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rÉLECTRIGI 

DES    VÉGÉTAUX, 


Ouvrage  dans  lequel  on  traite  de  l'éledricité 
de  l'atmofphere  fur  les  plantes ,  de  fes  effets 
fur  réconomie  des  végétaux  ,  de  leurs 
vertus  médico  &  nutririvo  -  éleûriques , 
&  principalement  des  moyens  de  pratique 
de  l'appliquer  utilement  à  l'agriculture , 
avec  l'invention  d'un  éleftro-végétometre. 

Avec  figures  en  taille  -  douce. 

Par  M.  rAbbé  Bertholon^  de  S.  Laiare  , 
profejfeur  de  phyfique  expérimentale  des  états  gêné' 
raux  de  la  province  de  Languedoc  ;  des  Académies 
Royales  des  Sciences  de  Montpellier ,  Béliers , 
Lyon  ,  Marfeille  ,  iS/ifmes  ,  Dijon  ,  Rouen  , 
Touloufey  Bordeaux ,  Villefrancke  ^  Rome  ^  Madrid ^ 
Hejfe-Hombourg ,  &c.  &c. 


A    PARIS, 
Chez  P.  F.  DiDOT  Jeune  ,  quai  des  Auguftîns. 

M.  DCC.  L  XXXIII. 

Avec    approbccion    &  privilège  du  Roi. 
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s  IRE, 


Le  règne  de  Votre  Majesté  fera 
à  jamais  célèbre  dans  nos  annales  par 
le  grand  nombre  d'établijfemens  utiles 
quelle  a  déjà  faits  ,  &  par  ceux  quelle 
fe  propofe  de  faire  dans  des  circonflances 
plus  favorables.  Il  en  efl  un  fur-tout  qui 
porte ^  £une  manière  particulière^  tem" 
preinte  de  l'utilité  publique ,  &  dont  on 
ejî  redevable  à  lafageffe  éclairée  des  prin- 
cipes qui  dirigent  Votre  Majesté  ^ 
cejl  la  création  des  chaires  de  phyfique 
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expérimentale ,  d'hijloïre  naturelle  &  de 
chymie  ,  (jtie  les  Etats-Généraux  ctune 
de  vos  plus  belles  provinces  viennent  d'ob- 
tenir. Déjà  d'autres  adminifi rations  font 
déte  minées  à  fuivre  cet  exemple  ^  &  la 
France  ,  Ji  heureufe  fous  votre  règne  ^ 
va  le  devenir  davantage  par  F  influence 
des  lumières  que  donnent  toujours  les  arts 
d^expérience» 

Les  fie  des  les  plus  brillans  que  les 
fafles  du  monde  nous  préfentent ,  font , 
fans  contredit^  ceux  d' Alexandre ^d' Au- 
gufle ,  des  Médias  &  de  Louis  XlK ^  oiu 
les  lettres  furent  portées  à  un  degré  de 
gloire  étonnant  ;  fofe  dire  que  ce  font 
ceux  oïl  les  caufes  du  bonheur  public  ont 
eu  le  plus  d^ influence  :  elles  en  auront  y 

5  I  RE  y  une  encore  plus  grande  dans  le 
(iecle  qui  portera  votre  nom. 

Sans  parler  de  tant  d'aclions  de  jufîice 

6  de  bunj aifance ,  de  tant  de  monumens 
utiles  &  à  jamais  durables  quon  doit  à 
Votre  Majesté  ^  je  me  contenterai 
devancer  que  la  ptiyfique  qui  fous  Louis 
U  Grand  y  nç  jut  guère  employée  qu  à 
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des  objets  de  magnificence  ^  &  fous  votre 
augufle  Aïeul  à  ceux  dj  luxe  &  de  cuno" 
filé ,  a  pris  enfiti^  Si  RE  ,  depuis  cjiie  vous 
êtes  monic  fur  le  trône  y  un  caraclerô 
d'utilité  propre  à  faire  éclore  les  germes 
de  la  jéiLCité. 

C  'eji pourfuivre  les  vues  du  bien  public  y 
quîjait  lapalfion  de  Vo  tre  Majesté  , 
que  mes  travaux  ont  été  dirigés  vers  ce 
hut  dans  plufieurs  ouvrages  que  f  ai  mis 
au  jour  ^  principalement  dam  l  Ele6tncité 
du  corps  humain  ,  que  fai  eu  l  honneur 
de  vous  p/éfenter ,  Sjre-,  &  dans  celui 
de  rÉleftricité  des  végétaux,  qite  vous 
rnave"^  permis  de  faire  paroitre  aujour- 
d'hui jous  vos   aufpices»    Cette  dernière 
production  entièrement  neuve  par  fon  ob- 
jet &  par  le  dével ippement  d'un,  grajid 
nombre    de    vérités    intéreffantes  ,    dans 
laquelle  je  confidere  C  influence  de  t  élec- 
tricité  &  fes  effets  fur  ces  nombreufes 
familles  de  véjétaux  qui  peuplent  l'uni- 
vers ,  &  font  une  reffourcefi  effenticlle  cl 
nos  h  e  foins  :  cette  production  contient ,, 
j«  ne  crains  pas  de  le  due ,  une  grande 
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découverte ,  pulfquelU  ejl  (Tune  grande 
utilité  pour  la\haute  agriculture  ,  fcience 
nécejfairement  liée  à  la  phyjique  ;  je  veux 
parler  de  ï! invention'  de  l^éle^ro- végéta- 
mètre  où  mes  recherches  mont  conduit  : 
je  la  crois  digne  ,  Sire  ,  des  regards  de 
Votre  Majesté,  Puiffe-t-elle  jufli" 
fier  le  choix  dont  je  viens  d^être  honoré  ! 

Je  fuis  y  avec  le  plus  profond  refpecl  y 
SIRE, 

De  Votre  Majesté^ 


te  très-humble  Se  très-obéiflant 
ferviteur  &c  fidèle  fujet , 

l'Abbé  Bertholon  , 

de  faint  Lazare, 


PRÉFACE. 

l_j'A  c  c  u  E I L  favorable  que  le  Public 
a  fait  au  Traité  de  L'Eleclricité  du  corps 
humain  en  état  de  fanté  &  de  maladie  , 
déjà  traduit  en  langues  étrangères  ,  m'a 
déterminé  à  mettre  au  jour  l'ouvrage 
de  V Electricité  des  végétaux^  qui  peut  en 
être  regardé  comme  une  fuite  ,  &  qui 
complète  l'éleftricité  des  corps  orga- 
nifés.  En  effet ,  les  principes  établis 
relativement  au  corps  de  l'homme  , 
peuvent  être  appliqués  aux  animaux 
des  différentes  familles  qui  forment  ce 
règne  ,  le  plus  parfait  de  tous.  Ces 
divers  êtres  ont  tous  un  corps  compofé 
de  plufîeurs  organes  ,  très-femblables 
aux  nôtres  ;  ils  exercent  les  mêmes 
fon8:ions  animales  &  vitales  j  chez  eux 
la  refpiration  s'exécute  de  la  même 
manière  j  la  circulation  ,  la  digeftion, 
les  fecrétions ,  &c.  s'opèrent  par  les 
mêmes  refforts.  Les  loix  auxquelles  ils 
font  foumis  ne  différent  pas  effentielle- 
ment ,  quant  à  leur   fubffance  maté- 
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rielle  ,  feul  objet  dont  la  phyfîque  s'oc- 
cupe. Les  caufes  qui  troublent  l'harmo- 
nie du  corps  humain  ,  altèrent  aufïï 
l'économie  des  animaux,  &  les  remèdes 
peuvent  être  choifis  dans  les  mêmes 
clafTes  ;  ainfî  tout  ce  qui  convient  au 
premier  ,  doit  être  dit  des  derniers. 

C'eft  afin  d'éviter  des  répétitions  non. 
moins  inutiles  quefallidieufes,  que  nous. 
avons  choifi  pour  exemple  de  l'éleélri- 
cité    animale    le    corps    de   l'homme  y, 
celui,  fans  contredit,  qui  par  l'enfem- 
ble  de  toutes  fes  qualités  mérite  de  tenir 
le  premier  rang  dans  la  nombreufe  clafTe 
des  animaux.   Les  rapports  particuliers 
&  les  confidérations  propres  à  quelques 
efpeces  ont  été  traités  dans  un  des  cha- 
pitres de  notre  ouvrage  ,  auquel  nous 
aurions  pu  abfolument  donner  le  titre 
général  de  l'Électricité  animale. 

Après  le  corps  humain  &  les  ani- 
maux, les  plantes  dévoient  être  exami- 
nées d'une  manière  fpéciaie  -,  elles  mé- 
ritoiçnt  d'autant  plus  de  l'être ,  qu'on  ne 
s'en  étoit  prefque  pas  occupé  j  car  deux 
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ou  trois  expériences  &  obfervations 
ifolées  font  tout  ce  qu'on  peut  citer. 
Nous  avons  donc  été  obligés  de  créer, 
en  quelque  forte ,  une  nouvelle  fcience , 
Yéleciricité  véo-étale  .  de  la  confîdérer 
fous  tous  fes  rapports ,  &  principalement 
relativement  à  ceux  qui  tiennent  à  la 
grande  éleftricité  ,  celle  de  l'atmof- 
phere  ,  trop  peu  connue  ,  ou ,  fi  l'on 
veut  ,  trop  peu  cultivée. 

L'exiftence  &  l'influence  de  ce  fluide 
merveilleux  fur  les  végétaux  étant  éta- 
blies de  la  manière ,  on  ofe  le  dire  ,  la 
plus  convaincante  ,  c'efl:-à-dire  ,  par  la 
nature  &  les  propriétés  du  fluide  élec- 
trique ,  par  celle  des  divers  météores 
qui  en  dépendent,  par  la  vertu  conduc- 
trice de  l'immcnfe  quantité  d'eau  &  de 
vapeurs  répandues  dans  l'atmofphere  , 
&  dont  on  préfente  le  calcul ,  par  celle 
qui  efl:  contenue  fî  abondamment  dans 
les  végétaux  ,  &  à  laquelle  ils  doivent 
la  propriété  de  tranfmettre  la  matière 
éle6lrique  ,  par  la  ftrufture  &  l'organi- 
fation  des  plantes ,  &  enfin  par  les  effets 
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que  réle£lricité  naturelle  &  artificielle 
produifent  conftamment  :  ces  vérités 
étant  démontrées  par  un  enchaînement 
de  preuves  nouvelles  ,  nous  avons 
étendu  nos  recherches  fur  les  nombreux 
effets  de  cette  éleftricité  atmofphérique 
fur  les  plantes. 

C'eft  ici  que  nos  expériences  &  nos 
obfervations  fe  font  portées  fur  toute 
l'économie  végétale  ,  fur  la  germina- 
tion ,  fur  la  produftion  des  feuilles  & 
des  rameaux  ,  fur  celle  des  fleurs  & 
des  fruits  ,  &  fur  leur  muhiplication , 
confidérées  dans  les  lieux  &  dans  les 
tems  favorables  à  Téleélricité  ,  &  com- 
parées avec  ceux  qui  ne  font  pas  dans 
cette  circonftance.  L'influence  de  l'élec- 
tricité refpeftivement  à  la  flu61uation  de 
la  fève  ,  à  la  nutrition  ,  à  l'accroiffe- 
ment ,  aux  fecrétions  &  à  la  reproduc- 
tion des  plantes  ;  cette  influence  fur 
leurs  mouvemens  efl^entiels  &  acciden- 
tels ,  généraux  &  particuliers  ;  fur  leurs 
qualités  difl'érentes  ,  telles  que  l'odeur, 
la  faveur ,  les  couleurs ,  la  lumière  \ 
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fur  les  matières  conftituantes  des  végé- 
taux ,  l'influence  de  l'éleftricité  fur  les 
terres,  &  fpécialementfjr  la  terre  végé- 
tale ,  font  encore  des  objets  principaux 
que  nous  traitons  dans  la  féconde  Partie. 
On  fent  bien  que  nous  n'avons  pas 
oublié  de  confîdérer  le  fluide  éleftrique 
fixe  des  végétaux ,  l'éleftricité  négative 
dans  les  plantes  ,  &  plulieurs  autres 
vérités  utiles ,  comme  les  vertus  élec- 
trico-nutritives  &  médico-éleftriques 
des  végétaux  ,  fur  -  tout  relativement 
aux  maladies  qui  dépendent  d'une  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  fluide 
électrique.  Sur  ce  limple  expofé  ,  le 
Lefteur  infl:ruit  ne  peut  manquer  de 
s'appercevoir  du  nombre  de  découver- 
tes intérefl^antes  _,  d'expériences  &  d'ob- 
fervations  vraiment  nouvelles  que  con- 
tiennent les  deux  premières  Parties  de 
cet  ouvrage ,  dont  le  détail  ne  peut  être 
préfenté  dans  un  précis  ,  &  où  nous 
;avons  tâché  de  faire  régner,  autant- 
qu'il  nous  a  été  pofllble  ,  de  la  clarté , 
de  la  préciiîon  ,  une  bonne  méthode  ^ 
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&  principalement  une  rigoureufe  dia- 
leftique  ,  qualités  qui  ne  fauroient  être 
trop  appréciées  ,  lorfqu'on  traite  des 
matières  de  fcience. 

Tous  ces  objets  forment  le  fonde- 
ment de  la  troifieme  Partie  ,  qui  eft 
fur-tout  entièrement  neuve ,  puifqu'elle 
préfente  des  moyens  de  pratique  que 
peut  fournir  l'éleftricité  pour  l'accroif- 
fement  &  la  multiplication  des  végé- 
taux. Ce  fluide  étonnant ,  que  nous 
nommons  froidement  le  fluide  électri- 
que ,  qui  joue  un  fl  grand  rôle  dans  ce 
vafl:e  univers  ,  &  particulièrement  dans 
le  règne  végétal ,  eft  tantôt  dans  un  état 
pofltif  &  tantôt  dans  un  état  négatif; 
quelquefois  il  eft  furabondant  dans  l'at- 
mofphere  ou  dans  la  terre  ,  d'autrefois 
il  y  eft  par  défaut. 

Pour  ramener  toutes  nos  connoiflan- 
ces  dans  cette  brillante  partie  de  la 
phyftque  à  des  objets  d'utilité ,  il  fal- 
loit  trouver  des  moyens  de  remédier  à 
ces  deux  excès,  &  de  rétablir  l'équi- 
libre ;  idée  hardie  ,  avec  laquelle  les 
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découvertes  du  dix- huitième  fiecle  doi- 
vent nous  réconcilier.  C'ell  par  lin- 
vention  de  X Heclro-végéiometre  que  j'en 
fuis  venu  à  bout  j  découverte  ,  fi  j'en 
crois  des  amis  éclairés  ,  qu'on  peut 
regarder  comme  une  des  plus  utiles  qui 
ait  encore  été  faite  en  phyfique.  Il  faut 
voir  dans  les  trois  premiers  chapitres 
de  cette  dernière  Partie  ,  comxbien  font 
lîmples  &  efficaces  les  autres  moyens 
que  nous  avons  prefcrits  &  employés. 
Les  maladies  des  plantes  n'y  font  pas 
oubhées  j  un  tableau  général  de  ces 
infirmités  végétales  ,  une  difcuffion 
méthodique  &  raifonnée  de  ces  diffé- 
rentes affe6î:ions,  avec  les  moyens  de 
pratique  de  les  foumettreà  l'éleftricité, 
conftituent  encore  une  partie  neuve  , 
dont  l'enfemble  ne  paroît  laiffer  rien  à 
defirer  ,  le  fecours  des  figures  ayant 
fur-tout  été  employé  pour  une  plus  par- 
faite inteUigence  du  fujet. 

Des  voyages  &  quelques  occupa- 
tions honorables  dont  j'ai  été  chargé  , 
m'ont  empêché  de    mettre    plutôt  la 
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dernière  main  à  cet  ouvrage.  J  efpere 
que  VEleclncité  des  minéraux  ,  que  je 
me  propofe  de  publier ,  ne  fe  fera  pas 
{î  long-tems  attendre.  Cette  produftion 
&  les  deux  précédentes ,  bien  propres 
à  montrer  comment  on  peut  faifîr  la 
chaîne  des  rapports  qui  unifient  les 
différens  êtres  ,  formeront  un  Traité 
complet  de  VEUclricité  appliquée  aux 
trois  règnes  de  la  nature.  Ce  fujet  efl 
encore  plus  difficile  que  ceux  qui  , 
jufqu'à  préfent  ont  été  conlidérés  j  mais 
les  obftacles ,  loin  de  décourager  ceux 
qui  ont  la  paffion  des  fciences  ,  ne  font 
qu'exciter  en  eux  une  nouvelle  ardeur 
pour  en  triompher. 
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DES    VÉ  G  ET  A  U  X. 

J_jEs  différentes  efpeces  de  plantes  qui 
couvrent  &  embelliffent  la  furface  de  notre 
globe ,  font  bien  capables  d'exciter  la  curio- 
fité  &  l'intérêt  le  plus  vif,  en  étalant  à  nos 
regards  la  plus  riche  parure  ,  celle  d'une 
verdure  toujours  nouvelle  ;  en  nous  pré- 
fentant  tour-à-tour  une  multitude  de  fleurs 
dont  nos  champs  font  émaillés  ;  fleurs  dont 
la  beauté  eft  fi  touchante  ,  le  coloris  fi 
tendre ,  les  teintes  fi  variées ,  les  nuances 
fi  douces  ,  les  panaches  fi  brillans ,  Jes  figures 
fi  raviffantes  par  la  régularité  de  leurs  traits, 
la  légèreté  ,  l'élégance  &  la  majefté  d'un 
port  éclatant  ;  en  nous  offrant  des  fruits 
nombreux  ,  fi  frappans  par  la  richeffe  de 
leurs  couleurs  ,  le  vermeil  de  leur  pourpre  , 
l'odeur  exquife  &  les  doux  parfums  qu'ils 
exhalent  à  l'envi ,  Ôc  fur-tout  par  une  faveur 
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délicieure  ,  par  la  fînefle  &  l'éclat  d'une 
robe  fuperbe ,  une  fraîcheur  admirable  &: 
des  formes  arrondies  avec  grâce ,  qui  char- 
ment l'œil  en  invitant  la  main. 

Ces   végétaux  fi  utiles  èc  û  propres  à 
fatisfaire  des  befoins  fans  ceffe  renaifîans  , 
après   avoir  long  -  tems  occupé   l'attention 
des  naturalises  ,  méritent  finguliérement  de 
fixer  celle  des  phyficiens.    On  a  conlidéré 
jufqu'à  préfent   les  végétaux  prefque  fous 
toutes  les  faces   polTibles  ;   il  refte  encore 
cependant  à  les  examiner  dans  leurs  rapports, 
foit  avec  l'éleûricité  qui  règne  dans  l'atmof- 
phere ,  foit  avec  la  portion  de  ce  fluide  , 
dont  l'homme  peut  difpofer  &  qu'il  fait  agir, 
pour  ainli  dire  à  fon  gré  ;  il  rcfte  encore 
ïiir-tout  à  employer  cet  agent  merveilleux , 
ce  reffort  fi  puiflant  pour  fertilifer  la  terre, 
féconder  les  végétaux  ,  &  multiplier  leurs 
produdions  fi  avantageufes  à  l'homme.  Ces 
recherches  nombreufes  forment  une  fcience 
nouvelle  qu'il  eu  nécefTaire  de  créer  en  quel- 
que forte  ,  car  elle  efl:  encore  dans  le  néant. 
Pour  cet  effet ,  j'examinerai  d'abord  fi  l'élec- 
tricité de  l'atmofphere  a  quelque  influence  fur 
les  végétaux  ,  quels  font  les  effets  de  cette 
influence  fur  les  plantes  ,    &  comment   on 
peut  appliquer  avec  fruit  l'éleftricité ,  foit 
naturelle  ,  foit  artificielle  à  la  végétation  des 
plantes. 
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PREMIERE  PARTIE. 

De  rinfluence  de  téleclricité  de  fatmof» 
phere  fur  Us  végétaux^ 

X  L  efl:  des  vérités  fi  frappantes ,  qu*on  efl: 
étonné  ,  après  les  avoir  découvertes ,  du 
nombre  de  fiecles  pendant  lefquels  elles  ont 
refté  enveloppées  dans  la  nuit  ténébreufe  de 
l'ignorance  ,  des  erreurs  &  des  préjugés. 
Telle  eft  celle  de  l'influence  du  fluide  élec- 
trique qui  règne  dans  l'air ,  fur  cette  mul- 
titude immenfe  de  végétaux  divers  ,  qui 
font  le  plus  fuperbe  ornement  de  la  terre  , 
&,  ce  qui  eft  infiniment  préférable ,  la  fource 
la  plus  abondante  &  la  plus  sûre  de  nos 
vraies  richeflTes.  L'éleâ:ricité  de  l'atmofphere 
a  fur  eux  ,  comme  fur  tous  les  animaux ,  & 
particulièrement  fur  l'homme  ,  une  influence 
bien  caraftérifée.  Ce  fujet  n'ayant  jamais  été 
traité  ,  il  efl:  nécelTaire  d'en  démontrer  la 
réalité  ôc  l'importance , 
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CHAPITRE    PREMIER. 

J)e  l^exijience  du  Jluide  éUclriquc  dans  tatmof' 

phcre. 

JL/A  N  S  rhiftoîre  des  fciences ,  comme  dans 
celle  des  empires  ,  on  voit.de  tems  en  tems 
des  époques  brillantes  &  glorieufes  qui  frap- 
pent d'admiration  ,  &  impriment  à  tous  ceux 
qui  fe  les  rappellent  une  forte  de  refpeft, 
dont  on  ne  fauroit  fe  défendre.  Telle  a  été , 
&  telle  fera.long-tems  celle  où  le  génie  de 
îa  phyfique  infpira  heureufement  à  un  célè- 
bre phyficien  l^idée  fublime  que  le  fluide 
éleûrique  ne  différoit  peut-être  pas  de  celui 
qui  forme  cette  foudre  ,  dont  les  effets  divers 
font  fil  étonnans.  Le  Pline  moderne ,  dont 
les  vues  pleines  de  grandeur  ,  comme  la 
nature  qu'il  fait  peindre  avec  tant  de  grâces 
&  de  majeflé ,  entrevit  auffitôt  les  heureufes 
fuites  de  cette  fuperbe  conjefture  ;  mais  trop 
convaincu  de  l'étroite  nécefîité  de  recourir 
à  l'obiervation ,  il  n'eut  garde  de  négliger 
de  fe  faifir  du  flambeau  de  l'expérience. 
Bientôt  Bufton  fur  fa  tour  de  Montbar  fait 
dreffer  une  verge  de  fer  ifolée  ,  à  laquelle 
un  condufteur  6c  des  timbres  font  unis^ 
tandis  que  par   fes   confeils    M.   d'Alibard 
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élevé  à  Marly- la -Ville  une  barre  de  fer 
femblable  ,  de  quarante  pieds  de  hauteur. 
Une  de  ces  nuées  orageufes  ,  qui  dans  leur 
fein  recèlent  la  foudre  &  les  éclairs  ,  fut 
plutôt  portée  du  côté  de  Marly ,  que  vers 
robfervatoire  de  Montbar  ;  '  &  on  ne  tira 
dans  ce  dernier  lieu  des  étincelles  de  feu 
éledrique  que  neuf  jours  après  qu'elles  eurent 
été  vues  au  prçftjier  ,  c'eft-à-dire,  le  19  Mai 
1751.  Quoique  k  hafard  ait  favorifé  l'appa* 
reil  de  Marly  avaVit  celui  du  comte  de  BufFon, 
c'eft  à  cet  illuflre,  favant  que  la  phyfique  eft 
redevable  de  cette  grande  &  belle  épreuve  , 
qui  formera  à  jamais  une  époque  mémorable 
dans  les  faftes  de  la  phyfique. 

Par  -  tout  on  s'emprefla  de  répéter  cette 
expérience  que  le  génie  avoit  devinée ,  &r- 
que  le  génie  feul  devoit  exécuter.  La  France  , 
qui  avoit  eu  la  gloire  de  faire  les  premiers 
effais ,  eut  encore  celle ,  peut-être  plus  folide, 
de  les  confirmer.  A  l'obfervatoire  de  Paris  , 
à  Saint- Germain -en- Laye  ,  à  Montmo- 
rency ,  &c.  pluûeurs  appareils  font  élevés  ; 
&  l'univers  favant  apprend  bientôt  qu'il  eH 
hors  de  doute  que  le  fluide  éleftrique ,  non 
feulement  efl  le  principe  de  ce  terrible  mé-, 
téore  que  les  nuages  enfantent  au  fein  des 
tempêtes,  mais  qu'il  règne  conftamment  dans 
cette  atmofphere"  qui  environne  notre  globe 
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terraqiiée.  Les  preuves  particulières  fur  lef- 
quelles  cette  grande  vérité  eft  appuyée  ,  font 
développées  avec  aflez  d'étendue  dans  notre 
dernier  ouvrage  (*).  Nous  y  ajouterons 
encore  d'autres  détails  nouveaux  dans  une 
eutre  produûion  ,  relative  aux  météores , 
que  nous  ne  tarderons  pas  de  publier.  Exami-! 
nons  donc  fi  l'éledricité  de  l'atmofphere  a 
quelque  influence  fur  les  végétaux. 


«^- ■■       i^g)?^ij 


CHAPITRE     II, 

Vinfluence  de  félcclricité  de  f atmofphere  fur 
les  végétaux ,  prouvée  par  kur  analogie  avec 
les  animaux^ 

J.  L  eft  indubitablement  démontré  que  l'élec^ 
tricité  de  l'atmofphere  influe  fur  les  animaux, 
&  principalement  fur  le  corps  humain  :  m.ais 
les  végétaux  font  fi  femblables  aux  êtres 
animés  ,  quant  à  leur  fubflance  matérielle , 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que 
le  fluide  éleftrique  qui  règne  habituellement 
dans  l'air  ,  doit  avoir  une  égale  influence 
fur  les  diverfes  efpeces  de  plantes  qui  cou- 

r    '  « 

(  *  )    De    VElcHricité  du  corps  humain  ,  en  état  de  fanti  & 

de  maladie ,  1780.  A  Paris  ,  chfz  DiD  OT  le  jeune  i  &  à  LyoD , 

chez  BEB.ÎfV5£T, 
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vrent  la  furface  de  la  terre.  Démontrer  la 
grande  analogie  qui  fe  trouve  entre  les  végé- 
taux &  les  animaux  ,  c'eft  prouver  que  la 
matière  éleftrique  qui  agit  fur  les  uns  ,  doit 
auiîi  fe  communiquer  aux  autres.  Attachons- 
nous  donc  à  développer  cet  objet. 

Les  anciens  philofophes  femblent  l'avoir 
aufli  bien  connu  que  les  modernes,  puifque 
plufieurs  d'entr'eux  étoient  perfuadés  que  les 
plantes  étoient  animées  ,  &  qu'on  ne  pouvoit 
fe  difpenfer  de  les  mettre  au  rang  des  animaux. 
Empedocle  ,  Anaxagore  ,  Démocrite  , 
Zenon,  Pythagore  &  Platon  (*)  paroiffent 
avoir  été  de  ce  fentiment.  Les  phyiiciens  de 
nos  jours  qui  ont  le  plus  approfondi  ce 
fujet ,  s'ils  n'ont  pas  élevé  les  plantes  à  la 
dignité  des  animaux  ,  du  moins  ont-ils  avoué 
qu'on  ne  connoiffoit  pas  les  limites  effen- 
tielles  qui  féparoient  ces  deux  clafles  d'êtres, 
fi  différentes  avant  qu'on  eût  fait ,  dans  l'Hif- 
toire  Naturelle  ,  ces  découvertes  nombreufes 
qui  illuilreront  à  jamais  notre  fiecle.  Depuis 
que  la  connoiflance  des  diverfes  fubftances 
qui  couvrent  la  furface  de  notre  globe  s'eft 
étendue  &  perfectionnée ,  on  a  vu  difparoître 
ces  lignes  de  démarcation  ,  que  l'ignorance. 


(*)  Voyei  Diog.  Laër  ,  Plut,  quïft.  nat.  Platonis  Epinomis 
vel  philof.  ficin.  pag.ôao,  coli  2»  Timsi.  pag.  491,  co!,  i^ 
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dont  les  vues  font  toujours  û  étroites ,  avoit 
pofées  avec  cette  confiance  décidée  qui  lui 
eft  naturelle.  Aftuellement  qu'on  connoît 
mieux  que  jamais  les  nuances  graduées  qui 
conftituent  les  pafTages  de  l'échelle  admira- 
ble des  êtres ,  on  fait  qu'il  n'y  a  plus  de 
bornes  entre  le  végétal  &  l'animal ,  &  que 
ces  deux  ordres  n'en  font  réellement  qu'un , 
celui  du  règne  organifé.  Dès  le  commence- 
ment de  cefiecle ,  le  célèbre  Homberg  (Mém, 
de  l'Acad.  1701 ,  pag.  34 ,  )  comprenoit  fous 
la  dénomination  générale  des  matières  végé- 
tales ,  les  animaux  &  les  plantes  ,  parce  que 
ces  deux  claffes  d'êtres  produifoient  les  mêmes 
principes  dans  les  analyfes  chymiques.  L'il- 
luftre  M.  de  Buffon ,  ou  plutôt  BufFon ,  car 
il  eft  parvenu  à  ce  point  de  gloire  où  toute 
exprefîion  de  louange  eu.  au^deflbus  de  fon 
jiom  feul  ;  BufFon  penfe  qu'on  peut  defcendre 
par  degrés  prefq\i'infenfibles  de  la  créature 
la  plus  parfaite  ,  jufqu'à  la  matière  la  plus 
informe  ',  de  l'animal  le  mieux  prganifé,  juf- 
qu'au  minéral  le  plus  brut.  Bonnet  nous  a 
préfenté  un  fuperbe  tableau  de  la  chaîne  gra- 
duelle des  êtres  :  le  néant  eft  àun  bout  de  cette 
chaîne ,  &  l'exiftence  infinie  occupe  l'autre, 
Baume,  à  qui  la  chymie  eft  fi  redevable, 
ne  veut  point  faire  deux  claflés  des  animaux 
de  des  végétaux ,  parce  que  p  bien  différens 
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des  minéraux ,  les  corps  organisés  font  effen- 
tiellement  combuftibles ,  qu'ils  font  raliment 
du  feu  ,  &  parce  que  feuls  ils  renferment 
une  fubftance  graffe  &  vraiment  huileufe  que 
l'analyfe  nous  apprend  à  en  retirer  :  aufîî  , 
félon  cet  auteur ,  le  nom  de  corps  organifé 
cft  -  il  fynonime  avec  celui  de  corps  com- 
buflible. 

Mais  indépendamment  du  flambeau  de  la 
chymie ,  nous  pouvons  obferver  mille  autres 
rapports  entre  les  plantes  &  les  animaux. 
D'abord  une  organifation  extérieure  dans  les 
végétaux  comme  dans  les  êtres  animés  fe 
préfente  à  nos  regards  ;  nous  voyons  de 
part  &  d'autre  un  tout  compofé  de  diverfes 
parties, qui  ont  entr'eiles  les  proportions  les 
plus  belles  &  les  mieux  marquées.  La  fubf- 
tance  des  uns  &  des  autres  eft  recouverte 
d'un  épiderme  &  d'une  peau  qui  ,  dans  les 
plantes ,  prend  le  nom  d'écorce.  Ces  deux 
fortes  d'enveloppes  font  parfemées  de  poils 
&  de  glandes  très  -  fenfibles  dans  quelques 
efpeces ,  &  qu'on  peut  découvrir  facilement 
dans  certaines ,  à  l'aide  d'une  loupe  ou  d'un 
microfcope.  Voyez  les  beaux  mémoires  de 

M.  Guettard Quelque  grande  que  foit 

cette  reffemblance  extérieure  &  générale  , 
nous  n'entrerons  pas  ici  dans  un  détail  fuper- 
flu  qui ,  quelque  fcrupulevix  qu'il  fut ,  nous 
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en  diroit  encore  moins  que  le  limple  coup' 
d'œil  de  l'obfervation. 

Qu'on  ne  croie  pas  que  nous  avons  voulu 
parler  d'une  refTemblance  particulière ,  nous 
nous  fbmmes  bornés  à  celle  qui  eft  générale  ; 
car  les  diverfes  efpeces  d'animaux  comparées 
entr'elles ,  nous  préfentent  des  formes  bien 
différentes.  Quelle  reffemblance  particulière 
ya-t-il  entre  la  ilrutlure  d'un  quadrupède  Sc 
d'un  efcaTgot ,  entre  celle  d'un  oifeau  & 
d'un  ferpent ,  entre  un  fcarabée  &  un  poiffon, 
un  cruftacée  &  une  baleine  ,  une  mite  & 
un  chameau ,  &c  ?  Il  y  a  moins  de  différence 
entre  un  polype  &  une  plante  ,  qu'entre  ce 
finge  fi  adroit,  qui  fe  joue  prefque  de  l'hom- 
me ,  &  ce  ver  abje£l  qui  rampe  à  nos  pieds. 
Il  n'y  a  pas  tant  de  diflance  du  galle-infeO^e 
à  un  fruit ,  que  de  l'aigle  qui  plane  dans  les 
airs  au  -  deffus  du  féjour  de  la  foudre  ,  à 
cette  huître  qui  dans  les  abymes  de  l'Océan 
cfl  conflamment  attachée  à  des  mafles  de 
rochers  ,  que  les  vagues  en  courroux  battent 
fans  relâche ,  Sec. 

L'analogie  interne  ,   toujours  plus  con- 
cluante que  celle  des  formes ,  nous  inflruira 
y  mieux   des  rapports   effentiels   qui  régnent 

entre  ces  deux  fortes  d'êtres.  Une  matière 
ligneufe  qu'on  doit  comparer  à  la  fubflance 
offeufe  ,  des  f  bres ,  des  membranes  ,  des 
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tlffus  cellulaires ,  des  tilTiis  hbreiix ,  ou  vefi- 
culaires  ou  parenchimateux ,   une   moelle , 
des  vaifleaux ,  des  fluides  dans  les  plantes 
comme  dans  les  animaux  ;  des  racines  qui 
font  la  ibnclion   de  l'eflomac  ;  des  trachées 
qui  repréfentent  le  poumon  ,  des  routes  pour 
la  circulation  ou  l'ofcillation  des  fluides  lym- 
pathlques  Se  nourriciers ,  analogues  aux  vei- 
nes &  aux  artères  des  animaux  ;  des  étamines 
&  des  piflilles  ,  vrais  organes  de  la  repro- 
duftion  ;  des  graines ,  en  tout  femblables  aux 
œufs  ;   un   pollen   fécondant  ;   des  glandes 
fecrétoires  &  excrétoires  ,   &c.    toutes  ces 
parties  eflentielles  annoncent  la  fimilitude  la 
plus  complette  qu'il  foit  pofllble  d'imaginer. 
Les  fondions  végétales  ne  reflemblent-elles 
pas  à  celles  qu'exercent  les  animaux  ?  Ne 
remarque-t-on  pas  dans  les  plantes  ,  comme 
dans  les  êtres  animés  ,  une  production  ,  un 
développement ,   une  nourriture  par  intus- 
fufception,  un  accroifl'ement ,  une  maturité, 
une   décrépitude  que  fuit  la  mort  ,   terme 
fatal  où  tous  les  êtres  organifés  vont  enfin 
fe  perdre  ?  N'obferve-t-on  pas  pendant  leur 
vie  une  aftion  continuelle  des  fluides  fur  les 
folides  j  &  une  réaQion  conftante  de  ceux-ci 
fur  les  premiers  ?  Le  mouvement  continuel 
de  la  fève  dans  les  vaifleaux  propres  à  la 
contenir ,  n'a-t-il  pas  les  plus  gr:inds  rapports 
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avec  les  vaiffeaux  fanguins  des  animaux  ?' 
L'infpiration  &  l'expiration  confiantes  des 
plantes ,  n'imitent-elles  pas  le  jeu  de  la  ref- 
piration  }  Une  déperdition  journalière  de 
fubftance  ,  &  un  befoin  permanent  de  la 
réparer ,  ne  ibnt-ils  pas  communs  aux  deux 
règnes ,  &c  ?  Des  deux  côtes  on  apperçoit 
les  mêmes  loix  générales  ,  les  mêmes  aftions, 
&  prefque  les  mêmes  mouvemens,  les  mêmes 
effets  ,  &  des  réfultats  qui  ne  différent  point 
aux  yeux  de  ceux  qui  négligent  les  détails 
minutieux,  pour  élever  leurs  regards  vers 
cet  enfemble  de  la  nature ,  qui  eft  encore 
plus  admirable  qu'étonnant. 

Cependant  l'analogie  frappante  qui  règne 
entre  les  végétaux  &  les  animaux  ,  ne  fe 
refufe  pas  aux  détails  de  l'examen  particulier. 
Si  c'étoit  ici  le  lieu  de  s'étendre  fur  cet  objet 
intéreffant  ,  nous  comparerions  efpece  à 
efpece  celles  des  deux  ordres  d'êtres  organifés 
qui  ont  entr'elles  des  rapports  plus  intimes  &C 
plus  marqués  ;  nous  verrions  que  les  polypes 
d'eau  douce,  découverts  par  Trembley  ,  fi 
bien  décrits  par  Bonnet ,  font ,  en  prenant 
ce  terme  dans  toute  l'étendue  de  fa  fignifî- 
cation,  les  émules  de  plufieurs  plantes.  Si  la 
feftion  &  la  taille ,  bien  loin  d'être  nuifibles 
aux  végétaux  ,  fervent  au  contraire  à  les 
multiplier  ^  à  leur  faire  pouffer  de  novvelles 
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branches ,  la  même  opération  ,  produite  fur 
CCS  fmguliers  animaux  qui  portent  le  nom  de 
polypes  ,  donne  naifîance  à  des  phénomènes 
abfolument  femblables ,  &  qui  ne  nous  ont 
paru  plus  furprenans  dans  les  animaux  ,  que 
parce  que  nous  ne  réfléchiffons  pas  affez  fur 
les  merveilles  que  les  plantes  offrent  fans  cefle 
à  nos  regards. 

En  pourfuivant  ici  la  comparaifon ,  nous 
verrions  que  ces  admirables  polypes  ,  créés  ," 
ce  femble  ,  exprès  pour  nous  montrer  l'ana- 
logie la  plus  frappante  dans  des  êtres ,  limi- 
trophes des  barrières  que  l'ignorance  &  la 
précipitation  de  l'efprit  humain  avoient  pla- 
cées ;  nous  verrions  les  polypes  divers  inul- 
îiplier  de  bouture  &  par  rejetons ,  ainfi  que 
les  plantes  ;  vivre  également ,  quoique  retour- 
nés en  tout  fens  comme  plulieurs  végétaux  ; 
fouffrir  la  greffe  ,  s'unir  enfemble  par  cette 
opération  ,  &  ne  former  de  plufieurs  indi- 
vidus qu'un  tout ,  avec  la  même  facilité 
avec  laquelle  on  obferve  chez  eux  l'unité  fe 
décompofer  en  plufieurs  animaux  femblables: 
merveilles  contraires ,  qui  femblent  n'avoit 
lieu  que  pour  étonner  &  confondre  l'efprit 
orgueilleux  de  l'homme.  Que  feroit  -  ce  fi 
nous  examinions  les  phénomènes  furprenans 
que  nous  offrent  en  foule  les  différentes 
efpeces  de  polypes  ,  &  que  nous  préfen- 
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taflions  fur  une  même  ligne  les  effets  cor- 
refpondans  des  végétaux  qu'on  peut  mettre 
en  parallèle  avec  eux  ?  combien  de  prodiges 
Semblables  ne  nous  fourniroient  pas  les  poly- 
pes en  entonnoir  ,  ceux  qu'on  appelle  à 
bouquet ,  les  polypes  en  naffes  ,  les  polypes 
à  bras ,  &  tant  d'autres  efpeces  de  zoophites 
qui  peuplent  les  eaux,  &  habitent  dans  la 
yafe  &  fur  les  débris  des  plantes. 

La  marche  des  individus  des  deux  règnes 
peut  encore  être  mife  en  regard.  La  graine , 
fécondée  comme  l'œuf,  donne  naiffance  à 
un  nouvel  être  ;  une  nourriture  délicate  a 
été  préparée  &  renfermée  par  la  nature  pré- 
voyante dans  l'enveloppe  de  l'œuf  végétal, 
pour  alimenter  le  nouvel  embryon.  Des 
cotylédons,  ou  feuilles  feminales ,  femblables 
au  placenta  des  animaux  ,  fervent  au  même 
iifage.  Lorfque  l'animal-plante  s'eft  un  peu 
développé ,  les  mamelles  végétales  qui  l'allai* 
toient  fe  deffechent  ;  cette  liqueur  délicate 
&fucculentefait  place  à  une  autre  plus  folide; 
la  plante  paffe ,  comme  l'être  animé ,  par  des 
états  fucceffifs  d'accroiffement  en  hauteur , 
en  largeur  &  en  épaifleur.  Dans  l'état  de  la 
jeuneffe  ,  elle  a  des  grâces,  du  coloris  & 
de  la  beauté  ;  dans  celui  de  maturité,  on 
remarque  en  elle  de  la  force  &  de  la  folidité  : 
c'eft  alors  que  les  germes  repro dateurs  font 
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plus  propres  à  remplir  la  deflination  pour 
laquelle  ils  ont  été  créés  ;  c'eft  l'époque 
marquée  pour  la  confervation  de  l'efpece. 
Pendant  les  premiers  âges  de  la  plante ,  ainfi 
que  dans  ceux  de  l'animal ,  la  tranfpiration 
efl:  plus  abondante,  &le  befoin  de  fe  nourrir 
plus  vif  &  plus  fréquent  que  dans  l'âge 
avancé.  Dans  la  vieilleffe  les  végétaux  fe 
dépouillent  de  cette  brillante  parure  ,  dont 
leur  tête  étoit  couronnée  :  tout  languit  chez 
eux  comme  dans  les  animaux  ;  la  foiblefle, 
les  infirmités  ,  les  maladies ,  la  décrépitude 
&  la  mort  font  les  degrés  rapides  par  oîi 
pafl'ent  également  les  plantes  &  les  animaux. 
Le  petit  nombre  de  différences  accidentel- 
les qu'on  pourrolt  oppofer  à  cette  refTem- 
blance  naturelle ,  foutenue  par  des  rapports 
non  moins  nombreux  qu'efTentiels  ;  ce  petit 
nombre  de  différence  n'eft  de  nulle  conlidé- 
ration ,  &  il  fufHt  de  les  rappeller  en  peu  de 
mots  pour  en  être  convaincu.  Il  cû  des 
difficultés  qu'on  ne  détruit  jamais  mieux 
qu'en  les  expofant  limplement  :  le  fens  natu- 
rel dont  le  germe  exifle ,  fans  doute  dans 
toutes  les  têtes  ,  fufïit  pour  venger  la  vérité 
des  chicanes  déteflables  &  des  travers  infidieux 
auxquels  une  fauffe  &  coupable  fubtilité  n'a 
que  trop  fouvent  recours.  Que  les  plantes 
n'aient  pas ,  comme  la  plupart  des  animaux , 
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une  faculté  locomotive  ,  une  analogie  mar- 
quée &  très-foutenue  n'enexiftera  pas  moins 
entre  ces  deux  claffes  d'êtres  ;  le  pouvoir  de 
changer  de  lieu ,  n'efi:  pas  de  Teffence  de  l'ani- 
malité.  Combien  ne  connoît-on  pas  d'êtres 
vivans  qui  font  condamnés  à  refter  éternelle- 
ment au  fond  des  abymes  de  l'Océan  ,  ou 
fur  les  vaftes  &  nombreux  rochers  qui  tapif- 
fent  fes  bords   immenfes  ?  Ces  coquillages 
parafires  qui  fe  fixent  fur  la  première  fubf- 
tance  immobile  oii  tombe  leur  germe,  out- 
ils la  faculté  de  changer  de  lieu  ?  Ces  glands 
de  mer  ,  ces  conques  anatiferes,  ces  pouffe- 
pieds   qui   relient    fixés    dans   la  partie    de 
i'efpace  où  leur  paifible  deftinée  les  a  placés  ; 
ces  pholades  &  ces  dails  qui  vivent  au  fein 
des  pierres  &:  des  rochers  couverts  des  ondes 
de  la  mer  ;  ces  madrépores ,  ces  millepores, 
ces  efcarres ,   ces  rétépores ,  ces  aflroïtes  , 
ces  tubiporès  ,  ces  méandrites ,  ces  fongipores 
nombreux  ,  ces  coraux,  ces litophites ,  dont 
la  variété  des  formes  le  difpute  à  la  beauté 
même  ;    ces    alcyons   divers  ,   ces  épono^es 
îameufes  ,  ces   corallines,  ces  coraDoïdes , 
ces  kératophites  ,  dont  les  panaches  brillans 
fe  jouent  au  fein  des  ondes  ;  tous  ces  poly- 
piers de  formes  fi  variées  ,   font  privés   de 
la  faculté  locomotive ,  &  n'en  font  pas  moins 
animés.  Pourquoi  exigeroit-on  néceiTau-ement 

des 
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des  plantes ,  ce  qu'on  ne  croit  pas  effentiel 
aux  animaux  ?  Mais ,  dira-t-on  ,  les  plantes 
n'ont  pas  un  cerveau ,  un  poumon  ,  un  cœur, 
des  artères  &  des  veines ,  &:c.  comme  les 
animaux,  Jufques  à  quand  aura-t-on  donc  cette 
miférable  manie  de  bâtir  des  fyftêmes  fans 
fondement  ?  Quoi  !  parce  que  les  grands  ani- 
maux qui  ont  plus  de  rapports   avec  nous 
ont  des  organes  de  telle  forme  ,   il  faudra 
refufer  l'animalité  à  tous  ceux  dans  lefquels 
on  en  obfervera  de  difFérens  !  Eh  !  ces  infeftes 
qui  rampent  à  vos  pieds,  ou  voltigent  fur 
les  fleurs ,  ces  coquillages ,  que  le  reflux  de 
la  mer  vous  permet  d'appercevoir ,  ces  mol- 
lufques  divers  ,  qui  flottent  au  gré  des  ondes, 
ont-ils  un  cervelet ,  des  nerfs  ,  un  cœur , 
un  foie  ,  &c  ?  Croyez-vous  que  la  main  de 
l'Éternel ,  qui  a  façonné  les  mondes ,  ait  été 
aflervie  à  un  petit  nombre  de  formes  proto- 
types ,  &  que  fa  puifl"ance  &  fa  fagefl'e  foient 
circonfcrites  dans  les  mêmes  limites  que  lui 
tracent  fl  fouvent  nos  foibles  conceptions  ?,.. 
On  ne  peut  donc  douter  qu'il  n'y  ait  entre 
les  végétaux  &  les  animaux  la  plus  grande 
analogie ,  puifque  les  différences  qu'on  pour- 
roit  y  remarquer  ne  font  qu'accidentelles  , 
&  que  les  rapports  nombreux   &  conflans 
qu'on  obferve  ,   font  fondés  fur  la  nature 
même  des  chofss,  Cette  analogie  établie ,  il 
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en  réfulte  évidemment  que  les  plantes  feront 
foumifes  à  l'influence  de  l'éleftricité  de  l'at- 
mofphere,  puifqu'il  eft  indubitable  que  les 
animaux  yfontexpofés  :  ainfi  la  claffe  nom- 
breufe  des  corps  organifés  ,  fera  fujette  à 
i'adion  continuelle  que  le  fluide  éleftrique , 
répandu  dans  l'air  ,  exerce  fur  tous  les  êtres 
qui  y  font  contenus. 


^ '  .oA.^^^.^-, 


CHAPITRE     III. 

Z)e  t influence  de  VélcBricité  aérienne  ,  démontrée 
par  les  effets  dépendans  de  la  fluidités 

.L'Électricité  de  l'atmofphere  eft  un 
fait  de  la  plus  grande  certitude ,  comme  nous 
l'avons  proi^yé  :  il  n'eft  pas  moins  évident 
qu'elle  eft  une  matière  ,  car  elle  produit  des 
tiFets  très-fenfibles.  L'impreftion  qu'elle  fait 
fur  nos  organes  &  fur  tous  les  corps  qu'on 
lui  préfente ,  ne  laifîe  aucun  doute  fur  cette 
vérité.  La  grande  mobilité  de  (es  parties  , 
le  mouvement  rapide  ,  &  l'agitation  ftngu- 
liere  &  conftante  qui  règne  entre  toutes  ie^ 
molécules  ,  fa  tendance  perpétuelle  à  l'équi- 
libre ,  annoncent  affez  hautement  que  cette 
matière  eft  un  vrai  fluide.  Cette  afl'ertion  eft 
fi  généralement  admife ,  que   ce  feroit  fe 
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donner  une  peine  fuperflue  ,  que  de  cher- 
cher à  l'étayer  par  \m  appareil  de  preuves 
d'expériences  faciles  à  indiquer. 

Mais  tous  les  fluides  ont  une  influence 
réelle  fur  les  êtres  qui  y  font  plongés  ;  car 
les  fluides  ,  dont  toutes  les  parties  font  con- 
tinuellement agitées  d'un  mouvement  intef- 
tin ,  doivent  néceffairement ,  félon  les  loix 
de  la  collifion  des  corps ,  communiquer  aux 
corps  environnans  une  quantité  proportion- 
nelle de  leur  agitation.  Aulîi  remarque -t-on 
que  des  corps  difTolubles  font  bientôt  atta- 
qués par  les  fluides  qui  les  environnent ,  & 
que  la  diffolution  eft  relative  à  l'affinité  qu'ils 
ont  avec  eux.  La  prefîion  que  les  fluides 
exercent  en  tout  fens  ,  &  félon  toutes  les 
direftions  poflîbles  ,  fuffiroit  encore  pour 
produire  fur  tous  les  corps  qui  en  font  envi- 
ronnés ,  une  aftion  très  -  fenflble  ,  quand 
même  on  refuferoit  aux  fluides  le  mouve- 
ment  de  fluidité  que  l'expérience  leur  afîiire  ; 
car  cette  preflion  efl:  un  effort  qui  conféquem- 
ment  doit  agir  fur  tout  ce  qui  peut  y  être 
fournis.  Or  cet  effort ,  cette  aftion ,  ce  mou- 
vement communiqué ,  produifent  néceflaire- 
ment  une  influence.  Il  fuflît  donc  d'établir  que 
la  matière  éleftrique  qui  règne  dans  l'atmof- 
phere  efl  un  vrai  fluide,  pour  pouvoir  en  con- 
clurre  qu'elle  a  une  influence  réelle  fur  les 
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végétaux  qui  vivent  dansfon  fciri;puirqu'alorS 
ils  feront  perpétuellement  expcfés  aux  chccs , 
fans  celfe  renaifTans  ,  de  cette  matière  agitée; 
que  les  molécules  de  ce  fluide  élcftrique  agi- 
ront fur  les  végétaux  ,  comme  des  boules  en 
mouvement  qui  frappent  des  corps  en  repos  ; 
que  toute  la  furface  des  plantes  fera  foumife 
à  une  prefîion  continuelle  que  le  fluide  élec- 
trique exercera  conilamment  fur  elles  &  de 
divers  côtés,  à  peu  prcs  comme  l'enfant,^ 
de  toutes  parts  environné  d'eau  ,  dans  le  fein 
de  fa  mère ,  ou  le  poiflon  dans  le  fein  des 
ondes. 

La  grande  loi  de  l'équilibre  qui  règne  dans 
tous  les  fluides ,  &  qui  fuit  évidemment  de 
la  mobilité  de  leurs  parties ,  de  leur  agita- 
tion inteftine ,  &  de  leur  prefïion  en  tout 
fens  ,  efl  encore  une  preuve  de  l'influence 
dont  nous  parlons.  En  vertu  de  cette  loi ,  la 
•matière  éle£lrique  de  l'atmofphere  doit  , 
comme  tous  les  fluides  ,  fe  répandre  par-tout 
imiformément ,  tendre  à  l'égalité ,  &  faire 
dts  efforts  conflans  pour  fe  rétablir  à  l'équi- 
libre ,  s'il  a  été  troublé.  Cette  tendance ,  per- 
pétuellement exiftante ,  efl  une  influence  con- 
tinuelle que  l'éleûricité  ,  répandue  dans  l'at- 
mofphere ,  exerce  fur  tous  les  végétaux  qui 
couvrent  la  furface  de  la  terre. 
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CHAPITRE      IV. 

VéUclncitt  de  fatmofphsn  étant  unjluidc  acl'-f^ 
pénétrant  &  analogue  au  feu  ,  doit  influer- 
fur  les  végétaux. 

V>i'EsT  dans  la  nature  même  des  chofes 
qu'on  doit  chercher  leurs  propriétés  ;  trop 
Ibiivcnt  les  philolophcs  le  font  livrés  à  de 
vaines  fpéculations  qui  n'avolent  d'autres, 
fbndemens  que  ceux  que  leur  prêtoit  une 
imagination  exaltée.  Examinons  donc  l'ef- 
fence  du  fl.iide  électrique;  peut-être  "trou- 
verons-nous qu'il  doit  néceflairement  influer 
fur  les  végétaux  qui  peuplent  &  embelliffent 
la  furface  de  notre  dobe. 

Les  premiers  phyficiens  qui  furent  témoins 
des  merveilles  de  l'éleftricité  ,  furent  portés 
à  penfer  que  le  fluide  éledrique  n'étoit  autre 
chofe  que  l'air  :  par  le  moyen  de  cette  fup- 
pofition  ,  Us  expliquoient  paflablement  le 
petit  nombre  d'effets  produits  par  l'éleflri- 
cité  qu'ils  connurent  d'abord  :  c'étoit  bien- 
fe  preffer  de  bâtir  des  fyftêmes  ;  &  on  ne- 
doit  pas  s'en  étonner  ,  car  telle  a  été  tou- 
jours la  paffion  de  l'efprlt  humain.  Mais  cette., 
idée  eft  abiolument  infoutenable  ;  & ,  pcjuj^ 
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en  être  convaincu  ,  il  fiiffit  de  favoir  que 
les  propriétés  connues  de  l'éleftricité  font 
abfolument  différentes  de  celles  qui  exigent 
dans  l'air.  Le  fluide  éîeftrique  pénètre  faci- 
lement au  travers  des  métaux  les  plus  denfes  , 
quelle  que  foit  leur  forme  ,  leur  longueur  , 
leur  épaiffeur  ,  leur  denfitc  ,  leur  tempéra- 
ture ,  &c.  L'air ,  au  contraire  ,  ne  peut  pas 
être  tranfmis  par  le  moyen  des  fubflances 
métalliques  :  il  en  eft  de  même  de  l'eau,  qui 
eft  un  bon  condufteur  de  l'éleftricité.  Dans 
le  récipient  d'une  machine  pneumatique  où 
on  a  fait  le  vuide,  on  peut  dire  que  ,  dans 
un  fens  ,  il  n'y  a  point  d'air  :  cependant, 
dans  cet  état  des  chofes ,  le  fluide  éledrique 
peut  fe  montrer  fous  les  formes  les  plus  bril- 
lantes. La  vîtefTe  du  fluide  éleârique  efl-  fi 
grande  ,  que  ,  malgré  les  expériences  les  plus 
multipliées  des  phyficiens  \qs  plus  exafts , 
on  n'a  jamais  pu  obferver  un  infiant  ,  bien 
difcernable  ,  entré  fa  production  &  fa  tranf- 
mifîion  dans  des  efpaces  très-confidérables; 
c'efl  ce  qui  l'a  fait  regarder  comme  prefque 
inflantanée.  Jamais  la  vîteffe  du  vent  le  plus 
rapide ,  ni  celle  du  fon  le  plus  fort ,  n'ont  pu 
être  comparées  à  celle  du  fluide  éleâirique , 
qui ,  probablement ,  ne  le  cède  pas  même  à 
celle  de  la  lumière. 

Qutîques  -  uns ,  dans  les  premiers  âges  de 
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rëkôricité,  s'étoient  imaginés  que  le  fluide 
éleftrique  n'étoit  compofé  que  des  émana- 
tions des  divers  corps  qui  exiftent  dans 
Fatmofphere,  &  que  la  chaleur  oii  le  frot- 
tement en  détachoient  :  mais  ,  quelle  que 
foit  la  ténuité  des  parties  d'où  réfultent  ces 
effluves  matériels  ,  jamais  ils  ne  pourront 
trouver  un  libre  paffage  au  milieu  des  corps 
les  plus  durs ,  qui  cependant  font  perméables 
au  fluide  éleûrique.  Le  verre  ,  les  métau:: , 
&  généralement  tous  les  corps  éleftrifés  , 
ont  une  odeur  marquée  d'ail  ou  de  phof- 
phore  urineux;  odeur  qu'on  n'oblerve  jamais 
dans  ces  corps  dès  que  l'éledrifation  a  ceffé. 
D'ailleurs  cette  odeur  devroit  varier  comme 
la  nature  des  corps ,  fi  le  fluide  éleftrique 
confiiloit  dans  les  émanations  des  divers 
corps  :  de  plus ,  toutes  les  autres  propriétés 
de  ce  fluide  merveilleux  cefl^eroient  d'être 
communes  aux  différentes  fubfl:ances  qu'on 
éleftriferoit.  Tous  les  corps  éleftriles  par 
frottement  ou  par  communication  ,  prélen- 
tent  des  aigrettes  lumineufes ,  ou  des  étin- 
celles de  feu,  comme  l'expérience  le  prouve  ; 
mais  jamais  les  parties  les  plus  fubtiles  qui 
s'échappent  des  divers  corps  fublunaires  , 
n'ont  paru  fous  une  forme  aufîi  brillante. 

Les  propriétés  que  l'expérience  vient  de 
nous  faire  découvrir ,  nous  ont  montré  que 
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le  fluide  éleftrique  étoit  un  fluide  capable 
de  fe  communiquer  à  tous  les  corps  ;  qu'il 
étoit  très  -  aftif ,  qu'il  étoit  des  plus  péné- 
trans  ,  puifqu'il  traverfe  les  corps  les  plus 
denfes  avec  une  extrême  facilité  ;  qu'il  étoit 
lumineux  &  même  étincelant.    D'où  nous 
devons  conclurre  qu'il  eft  un  fluide  analogue 
au  feu ,  lequel  eft  ,   comme  tout  le  monde 
fait,  un  fluide  très-aftif  &  fort  pénétrant. 
Mais  un  fluide  de  cette  nature  ne  peut  man- 
quer d'avoir  une  influence  fur  les  plantes  ; 
il  agira  certainement   fur  la  fubftance  des 
végétaux  par  fon   aâivité  ,    par  fa  grande 
fubtilifation  ;  il  pénétrera  jufques   dans  les 
détours  les  plus  cachés  de  leur  profondeur  ; 
ce  qui  efl:  de  toutes  les  influences  pofîibles , 
fans  contredit  ,    celle  qui  mérite  mieux  ce 
nom.  Et  voilà  comme  la  méthode  analytique' 
nous  a  conduit ,  par  la  confidération  même 
de  la  nature  de  ce  fluide  ,  déterminée  par 
l'expérience  ,  à  reconnoître  &  à  prouver  la 
réalité  de  l'iiifluence  de  l'éleftricité  répandue 
dans  l'atmofphere  fur  tous  les  végétaux. 

Qu'on  ne  croie  pas  cependant  qu'en  difant 
que  le  fluide  éleûrique  efl:  un  feu  ou  un 
fluide  analogue  au  feu  ,  nous  vouIio«s  le 
confondre  entièrement  avec  cet  élément  ;  il 
en  ûiifere  à  quelques  égards  ;  car  un  animal 
ifolé  ne  fent  point  c^u'on  l'éledrife ,  lorfqu'p» 
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fait  agir  la  machine  éleftrique  ;  il  ignore- 
roit  abfolument  qu'il  y  a  dans  lui  une  fura- 
bondance  de  fluide  éleftrique ,  s'il  ne  voyoit 
la  communication  qui  lui  tranfmet  le  fluide 
cleftrique  qu'on  excite  dans  l'appareil.  Seroit- 
il  poffible  que  le  même  animal ,  s'il  étoit 
également  pénétré  du  feu  élémentaire  ,  n« 
s'en  apperçut  en  aucune  manière.  D'ailleurs 
l'odeur  de  phofphore  &  d'ail ,  propre  au 
fluide  éieftrique  ,  &  que  n'exhale  point  le 
feu  ,  ni  toute  matière  embrafée  ,  ou  ample- 
ment échauffée  ,  nous  prouve ,  de  la  manière 
la  plus  fimple  ,  que  le  flviide  éleftrique  n'eil 
pas  le  feu  fmiple  ;  cependant  il  eft  le.  feu 
modifié ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  un 
fluide  analogue  au  feu  &  à  la  lumière  ;  car 
il  a  avec  eux  de  grands  rapports ,  ceux  d'éclai- 
rer ,  de  briller  ,  d'enflammer  &  de  brûler , 
ou  de  fondre  certains  corps  :  phénomènes 
qui  prouvent  que  fa  nature  eft  celle  du  feu , 
puifque  fes  effets  généraux  font  les  mêmes; 
mais  qu'il  efl  le  feu  modifié  ,  puifqu'il  en 
diffère  à  quelques  égards. 
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CHAPITRE     V. 

Dans  Uqud  on  établit  Vinflumu  de  VéUclrlcué 
de.  Vatmofphen  fur  les  végétaux  ,  par  celle 
des  météores ,  qui  font  des  phénomènes  pro- 
duits par  le  fluide  électrique, 

xlTeflaûuellement  bien  démontré  que  la  plu- 
part des  météores  font  des  phénomènes  d'élec- 
tricité ;  ils  prennent  tous  naiflance  dans  l'at- 
mofphere  ,  &  dépendent  les  uns  &  les  autres 
du  fluide  éleftrique  qui  règne  dans  la  région 
élevée  au-deffus  de  nos  têtes.  La  matière 
éleftrique  eft  univerfellement  répandue  dans 
toute  cette  maffe  d'air  qui  nous  environne  ; 
elle  y  exifte  en  tout  tems ,  &  il  n'eft  aucun 
infiant  où  on  ne  puiffe  l'exciter  &  la  faire 
paroître ,  en  employant  des  appareils  propres 
à  cet  objet,  La  nature  ,  encore  plus  puif- 
fante  ,  &  que  nous  ne  faifons  qu'imiter  en 
petit ,  opère  le  même  effet  par  les  moyens 
les  plus  fimples.  Cette  épargne  néanmoins  , 
comme  on  l'a  dit,  s'accorde  avec  une  magni- 
ficence furprenante ,  qui  brille  dans  tout  ce 
qu'elle  a  fait;  c'efl  que  la  magnificence  efl 
dans  le  defTein  ,  &  l'épargne  dans  l'exécu- 
tion. C'efl  une  rupture  de  l'équilibre  ,  pro- 
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pre  au  fluide  ékarique  ,  qui  enfante  ces 
météores  terribles ,  qui  portent  ,  en  même 
tems ,  l'effroi  dans  les  âmes  les  plus  intré- 
pides ,  &  la  fertilité  dans  les  terres  les  plus 
ingrates. 

ARTICLE     PREMIER. 

Injluencc  du  tonnerre  &  de  la  pluie  d'*oragefur 
Us  plantes. 

V^Ette  foudre  impofante  qui,  du  haut 
du  féjour  des  orages ,  nous  fait  entendre 
cette  voix  menaçante ,  dont  le  foufïle  ébranle, 
renverfe  &  brife  les  chênes  les  plus  majef- 
tueux;  cette  foudre  a  néanmoins  une  influence 
puiffante  fur  les  végétaux.  Le  fluide  éledrique, 
accumulé  dans  les  nuages  orageux  ,  tend  à 
rétablir  l'équilibre;  quelquefois  il  s'élance  de 
nuages  en  nuages ,  jufqu'à  ce  que  l'excès  de 
fa  furabondance  fe  foit  réparti  également 
dans  l'atmofphere  ;  d'autrefois  il  foudroie  la 
terre  &  tout  ce  qui  fe  prefente  fur  fa  route  ; 
& ,  par  ce  nouveau  moyen  ,  il  répand  par- 
tout ce  feu  produ£leur  ,  qui  eft  regardé  , 
avec  raifon ,  comme  un  cinquième  élément. 
La  foudre  ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une 
«xplofion  de  la  matière  éleftrique ,  accumulée 
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dans  les  nuages  fur  certaines  parties  de  la 
terre  ou  de  ratmofphere ,  qui  n'en  pofledent 
pas  une  aufîi  grande  quantité  ;  la  foudre  , 
en  répandant  ainli  le  fluide  éleftrique  ,  exerce 
fon  influence  fur  tout  ce  qui  eft  fur  la  terre 
ou  dans  l'air  ;  &  les  végétaux  qui  par  leurs 
pieds  tiennent  au  globe  même ,  &  par  leur 
cîme  orgueilleufe  s'élèvent  au-deffus  de  cette 
furface  où  nous  rampons  ;  bs  végétaux  fem- 
blent  avoir  reçu  cette  heureufe  organifation^ 
pour  être  fufceptibles  de  cette  double  in- 
fluence des  météores. 

Plulieurs  obfervations  ont  prouvé  que  dans 
les  années  oii  le  tonnerre  gronde  plus  fou- 
vent  ,  &  dans  lefquelles  on  voit  la  foudre 
tomber  plus  fréquemment  fur  la  terre  ,  les 
végétaux  croiffent  mieux ,  profperent  &  m.vd- 
tiplient  avec  une  plus  grande  facilité.  La 
végé:ation,  pendant  cette  température,  ell 
plus  forte  &  plus  vigoureule  ;  ce  qui  ne 
peut  venir  que  de  l'influence  de  l'éleftricité 
de  l'atmofphere ,  qui  dans  ce  tems  eu  plus 
abondante.  J'ai  obfervé  plufieurs  années,  j'ai 
comparé  la  fomme  des  éclairs  fans  tonnerre, 
celle  des  tonnerres  fans  foudre,  &  celle  des 
foudres  elles-mêmes  ,  qui  ont  eu  lieu  pen- 
dant diverfes  années  ;  je  les  ai  comparées 
avec  les  produits  de  la  végétation,  &  fur» 
tout  avec  les  époques  de  la  végétation  de 
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ces  mêmes  années  ;  ôz  j'ai  toujours  remarqué 
tque  les  années  les  plus  orageufes  ,  les  plus 
éledriques  ,  étoient  les   plus  fertiles.   Ceux 
qui  cultivent  le  houblon ,  ont  conftamment 
éprouvé  que  les  années   où  il  y  a  peu   de 
tonnerres,  le  houblon  ne  réufîit  pas  ,  qu'il 
efl  rare ,  &  par  conlequeijj;  cher  ;  &  qu'au 
contraire  la  récolte  efl  très-abondante  dans 
les  tems   où  ce  météore  efl:  plus  fréquent. 
En  1780  il  tonna  très-peu  à  Saint-Omer  & 
dans  les   environs  ,   félon  l'obfervation  de 
M.  Vyffery  de  Bois  -  Vallé  ,  &  le  houblon 
manqua.  Cette  plante  réufîit  à  merveille  l'an- 
née fuivante  ,  pendant  laquelle  il  y  eut  beau- 
coup de  tonnerres  :  je  tiens  ce  fait  de'  M.  de 
.Vyffery  même.  Le  13  Avril  1781  ,  dans  un 
orage  qu'il  y  eut  aux  environs  de  la  ville  de 
Caftres ,  la  foudre  ayant  fait  plufieurs  rava- 
ges ,   frappa   un   vieux  peuplier  d'une  des 
promenades  de  cette  ville ,  &  l'écorcha  en 
quelques  endroits  ,  en  enlevant  une  certaine 
partie  de  l'écorce.    M.    Pujol  ,    dofteur  en 
médecine,  de  la  fociété  royale  de  médecine 
de  Paris  ,  &:c.  obferva  enfuite  que  «  ce  peu- 
»  plier ,  par  l'effet  de  la  foudre,  pouffa  bientôt 
»  après  (es  feuilles  ,  quoique  les  peupliers 
»  voifms  ne  les  aient  pouffées  que  beaucoup 
»  plus  tard.  »  Dans   l'affemblée  publique  de 
l'académie  de  Beziers  du  2  Septembre  1773  , 


30  Del' ELECTRICITE 

je  lus  un  mémoire  fur  l'influence  de  quel- 
ques météores  ignés ,  &  particulièrement  du 
tonnerre  fur  les  végétaux  ,  dont  on  peut  voir 
un  extrait  dans  le  Mercure  de  France ,  Mars 
1774,  page  147  ,  &  dans  lequel  je  prouvai, 
par  différentes  obfervations ,  les  effets  de  ce 
météore  fur  lesl[)lantes  ;  que  le  développe- 
ment de  leur  germe  étoit  accéléré  ;  que  l'ac- 
croiffement  étoit  plus  rapide  ,  &  la  maturité 
des  fruits  fenfiblement  avancée.  Cette  nou- 
velle affertion ,  y  efl-il  dit ,  eft  appuyée  fur 
des  obfervations  faites  dans  les  mêmes  cli- 
mats ,  dans  des  années  où  les  orages  étoient 
fréquens  ,  comparées  à  d'autres  années  qui 
n'avoient  point  été  orageufes ,  ou  du  moins 
très-peu  ;  ainfi  que  fur  d'autres  obfervations , 
faites  dans  diverfes  régions  ,  oii  les  orages 
font  prefque  continuels  ,  &  comparées  à 
d'autres  pays  oii  la  foudre  tombe  rarement. 
La  pluie  d'orage  eft  inconteftablement  un 
météore  éleâirique ,  puifque  les  orages  dépen- 
dent de  cette  caufe ,  &  perfonne  ne  peut 
douter  de  fon  influence  lur  les  végétaux. 
Ecoutons  un  exaâ:  &  infatigable  obfervateur 
qui  a  employé  ,  à  interroger  la  nature  ,  une 
des  plus  longues  carrières  qu'il  foit  donné 
à  l'homme  de  parcourir.  «  Les  circonftances 
»  qui  me  paroiffent  les  plus  favorables  à  la 
»  végétation  ,  dit  M.  Du  Hamel ,  font  quand. 
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»  après  une  pluie  affez  abondante  ,  il  fur- 
»  vient  un  tems  couvert ,  accompagné  d'un 
»  air  chaud  ,  &  difpofé  à  l'orage  ;  en  un 
9  mot,  de  cette  difpofition  de  l'air,  qu'on 
»  appelle  communément  lourd ,  pefant,  parce 
»  qu'alors  on  a  peine  à  fupporter  le  travail... 
»  Par  un  beau  tems ,  les  arrofemens ,  quel- 
»  qu'abondans  qu'ils  foient ,  &  quelque  eau 
»  qu'on  y  emploie ,  ne  produifent  pas  ,  à 
3>  beaucoup  près ,  d'aulïi  bons  effets  qu'une 
»  pluie  douce  ou  une  fimple  rofee.  Enfin , 
»  on  remarque  que  ce  ne  font  pas  tant  les 
^>''grandes  pluies  qui  font  beaucoup  croître 
y*  les  plantes  ,  que  les  rofées  ,  les  petites 
»  pluies  chaudes ,  les  tems  couverts  &  dif- 
»  pofés  à  l'orage.  ^>  Phyfique  des  arbres , 
tom.  II ,  pag.  169 ,  &c. 

L'influence  de  la  pluie  fur  les  plantes  vient 
de  l'éleûricité  de  l'atmofphere ,  qui  leur  eft 
tranfmife  par  l'eau  pluviale.  Cette  fubftance 
étant  une  matière  anéleftrique ,  reçoit  très- 
bien  le  fluide  éle£lrique  qui  règne  dans  l'at- 
mofphere ,  &  le  communique  aux  végétaux 
qui  font  répandus  fur  la  furface  de  la  terre. 
La  pluie  femble  être  un  canal  propre  à 
tranfmettre  l'éledricité  des  régions  fupérieu- 
res  ,  aux  régions  inférieures  ;  c'eft  un  moyen 
de  communication  aufli  prompt  que  facile  , 
c'eft  un  véhicule  également  puiflant  &  abon- 
dant de  l'éleftricité  de  l'atmofphere. 
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Comme  dans  tous  les  tems  il  exifte  dans 
l'air  une  certaine  quantité  d'éledricité ,  ainfi 
que  le  prouvent  les  obfervations  des  phyfi- 
ciens  modernes  ,  il  efl  bien  évident  que  non 
feulement  la  pluie    d'orage  ,    mais   encore 
toutes  celles  qui  tomberont  dans  les  diverfes 
faifons  de  l'année  ,   ferviront  à  tranfmettre 
une  partie  du  fluide  éle£lrique  répandu  dans 
l'atmofphere.  Je  conviens  volontiers  que  les 
pluies  d'orage  contiennent   une  plus  grande 
quantité  de  matière  éleûrique  que  celles  qui 
tombent   dans  un  tems  ferein  ;    cependant 
celles  -  ci   n'en  font  pas  dépour\aies  ,  leur 
quantité  efl:  feulement  moindre.  «  C'eft  une 
»  obfervation   confiante  des  jardiniers  ,  dit 
»  M.  l'abbé  d'Everlange  de  Witry  ,   que  la 
»  pluie  naturelle   étant  plus  ou  moins  im- 
»  prégnée  d'une  certaine  portion  de  feu  éiec- 
»  trique  ,  convient  mieux  aux  végétaux ,  que 
»  les  arrofemens  faits  avec  d'autre  eau  ;  l'on 
»  Jugera  par-là  de  l'effet  des  pluies  fenfible- 
»  blement  éleftrifées ,  que  l'on   obferve  en 
»  tout  tems.  »  (Mém.  de  l'acad.  de  Bruxelles, 
tom.  I".  )  Si  les  pluies  ordinaires  n'étoient  pas 
des  véhicules  naturels  de  l'éleftricité  atmof- 
phérique  ,   il  feroit  impofTible    d'expliquer 
certains  phénomènes  qu'on  obferve  ordinai- 
tement  dans  la  phyflque  des  végétaux.  Pour- 
quoi efl-ce  que  les  pluies  font  plus  avanta- 

geufes 
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geufes  aux  plantes ,  que  les  arrofemens  les 
plus  multipliés?  Pourquoi  les  plantes  aqua- 
tiques profperent-elles  mieux  dans  les  tems 
pluvieux ,  elles  qui  font  continuellement  dans 
le  fein  de  l'eau  ?  Tous  ces  nitres  aériens 
qu'employoit  la  vieille  phyfique  ,  font  les 
agens  d'une  imagination  facile  à  fe  contenter 
de  vains  mots ,  mais  ne  font  pas  ceux  de  la 
nature.  Faites  diffoudre  dans  l'eau  d'arrofe- 
ment  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
iel  de  nitre  ,  vous  ne  verrez  jamais  la  végé- 
tation de  vos  plantes  profpérer  comme  celles 
fur  lefquelles  la  pluie  tombe  ;  c'eft  une  expé- 
rience que  j'ai  été  curieux  de  faire  quelquefois. 
J'ai  eu  foin  ,  pour  cet  effet ,  d'expofer 
quelques  vafes  de  plantes  à  la  pluie ,  &  d'en 
garantir  d'autres  qui  étoient  égaux,  dont  la 
terre  étoit  la  même  ,  ainfi  que  les  efpeces 
de  végétaux  ;  &  j'ai  toujours  vu  ,  toutes 
chofes  étant  abfolument  égales  ,  que  les  plan- 
tes arrofées  par  la  pluie  avoient  un  accroif- 
fement  plus  rapide  &  plus  confidérable  ,  que 
celui  des  autres  plantes  arrofées  avec  l'eau 
dont  les  jardiniers  fe  fervent  ordinairement, 
ou  même  avec  celle  dans  laquelle  j'avois 
fait  diffoudre  du  nitre  à  différentes  dofes. 
Un  égal  nombre  de  vafes  étoit  en  expérience 
des  trois  côtés;  l'eau  d'irrigation  étoit  donnée 
même  en  plus  grande  quantité  aux  plantes 
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qui  ne  recevoient  pas  la  pluie ,  ce  qu'il  étoit 
facile  d'évaluer  en  mefurant  la  fomme  d'eau 
fournie  par  la  pluie  à  une  furface  de  mêmes 
dimeniîons  que  celles  des  vafes.  Toutes  les 
plantes  étoient  à  la  même  expofition ,  &  on 
ne  les  mettoit  à  couvert  que  pendant  le  tems 
de  la  pluie,  Ainli  les  circonftances  étant  fem- 
blables  de  tout  point ,  on  ne  peut  douter 
«Jiie  les  effets  de  la  végétation  ,  plus  mar- 
qués dans  les  plantes  expofées  à  la  pluie , 
que  dans  celles  qui  ne  le  font  pas ,  ne  doi- 
vent être  attribués  qu'à  l'éleclricité  del'atmof- 
pliere  qui  fe  communique  aux  végétaux  par 
le  moyen  des  eaux  pluviales.  Il  en  eA  de  même 
de  la  rofée ,  qui  eft  très  -  avantageufe  à  la 
végétation  ;  nous  parlons  ici  de  cette  efpece 
de  rofée  qui  tombe  de  ratmofpheré  fur  la 
terre.  Elle  a  d'autant  plus  de  vertu ,  que  le 
tems  dans  lequel  elle  tombe  eu  plus  élec- 
trique. Indépendamment  de  la  propriété 
qu'elle  a  de  tranfmettre  Féledtricité  de  l'air, 
elle  féconde  les  terrains  par  l'huile  ,  le  fou- 
fre  ,  les  fels  ,  que  plufieurs  chymiftes  en  ont 
retiré  par  la  diftillation  ,  indépendamment 
de  l'eau  &  de  la  terre  qu'elle  contient. 

Si  on  veut  s'affurer  de  la  manière  la  plus 
pofitive  de  i'exiftence  &  de  l'influence  de  la 
matière  éleftrique  répandue  dans  l'air  en  tout 
tems,&principalement  pendant  ceux  où  divers 
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météores  paroiffent  dans  ratmofphere,onpeut 
avoir  recours  non  feulement  aux  grands  élec- 
trometres,  aux  cerfs  volans ,  &c.  mais  encore 
à  la  petite  boîte  de  M.  Canton,  ou  mieux 
au  petit  éleftrometre  de  M.  Cavallo.  Nous 
allons  en  donner  ici  une  defcription  fuffi- 
fante  ,  que  la  figure  4  de  la  planche  première 
rendra  encore  plus  intelligible. 

Cet  inflrument  eft  compofé  d'un  cylindre 
de  verre  de  trois  pouces  environ  de  hauteur  , 
fur  deux  pouces  de  largeur.  La  partie  fupe- 
rieure  du  verre  eft  terminée  en  façon  de 
récipient ,  ouvert  par  le  haut  :  c'eft  à  cette 
extrémité  qu'on  met  une  petite  pièce  de  cui- 
vre ,  femblable  au  couvercle  d'un  étui ,  qui 
fe  viffe.  Au  -  defliis  on  fixe  ,  par  le  moyen 
d'un  petit  écrou ,  une  pointe  de  cuivre  très- 
fine  ,  &  de  trois  pouces  &  demi  de  hauteur. 

Le  cylindre  de  verre  eft  terminé  inférieu- 
rement  par  une  efpece  de  platine  de  cuivre 
avec  un  rebord  ,  dans  laquelle  on  maftique 
ce  verre.  Une  douille  à  vis  eft  au  -  deft^ous 
de  la  platine  ;  elle  reflemble  aflez  à  un  pom- 
meau de  canne,  &  peut  être  placée  par  ce 
moyen  fur  une  canne  ou  fur  un  bâton. 

C'eft  de  la  pièce  de  cuivre  fupérieure^ 
à  laquelle  eft  fixée  la  pointe  ,  que  pendent 
librement  deux  petits  fils  métalliques  très- 
minceSj  pour  ioutenir  deux  petites  boules  de 
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bureau.  La  diftance  de  chacun  des  points  de 
fufpenfion  eft  égale  au  diamètre  de  ces  petits 
globes  ,  qui  fe  touchent  par  un  point  de  leurs 
furfaces. 

Si  on  approche  feulement  d'affez  loin  cet 
éleûrometre  d'un  condufteur  légèrement 
chargé  d'éleftricité,  ou  du  chapeau  d'un  élec- 
trophore,  ou  d'un  verre  frotté  ,  ou  d'un  mor- 
ceau de  cire  d'Efpagne;  comme  il  eft  de  la  plus 
grande  fenfibilité  ,  il  annonce  auflitôt ,  par  la 
divergence  des  boules ,  l'éledricité  qui  a  été 
produite.  On  fait  que  deux  corps  éleftrifés 
s'éloignent  réciproquement ,  &  que  la  répul- 
lion  eft  un  figne  d'éledricité  ;  c'eft  fur  cette 
propriété  qu'ont  été  fondés  la  plupart  des 
ëleûrometres.  Lorfque  l'éleftricité  règne  dans 
l'air,  foit  que  les  éclairs  brillent  feulement, 
foit  que  le  tonnerre  gronde  ,  ou  que  des 
pluies  ,  des  neiges,  des  grêles  éleftriques 
tombent  fur  la  furface  de  la  terre ,  &c.  foit 
enfin  que  le  tems  foit  feulement  ferein ,  on 
apperçoit  communément  une  divergence  dans 
les  boules  ,  ainli  qu'on  l'a  repréfentée  dans 
la  figure  ;  &  cette  divergence  étant  une  vraie 
répulfion  éledrique  ,  on  efl  afTuré  qu'il  y  a 
dans  ces  circonflances  un  fluide  éleftrique 
fenfiblement  répandu  dans  la  baffe  région  de 
i'atmofphere  ,  &  près  de  la  furface  de  la 
terre.    Dès  qu'on  touche  avec  le  doigt  ou 


/ 


DES  Végétaux;  37 
viiitrement  la  pièce  fupérieiire  de  cuivre  ,  on 
dëféleftrife  la  pointe  &  les  boules ,  &  auffi- 
tôt ,  la  divergence  ceflant ,  le  rapprochement 
des  balles  de  lureau  a  lieu. 

Dans  des  tems  d'orage  j  dans  ceux  où  le 
tonnerre  gronde  &  l'éclair  brille ,  jVi  obfervé 
cette  répuliion  électrique  dans  ces  boules  ; 
on  verra  même  dans  les  articles  fuivans  que 
je  l'ai  apperçue  lorfque  la  grêle  &  lorfque 
la  neige  tomboient.  On  pourra  donc  ,  en 
répétant  ces  expériences  Se  en  comparant 
leurs  effets  avec  l'accroiffement  des  plantes 
dans  des  tems  oii  l'éledricité  atmofphérique 
a  régné  ;  on  pourra  juger  de  l'influence  de 
i'éleftricité  naturelle  fur  l'économie  végétale  ; 
car  il  feroit  bien  étonnant  que  la  marche 
correfpondante  de  cette  double  fuite  de  phé- 
nomènes ,  n'annonçât  pas  d'une  manière  cer^ 
taine  l'identité  de  la  caufe  qui  les  produit. 

Afin  de  juger  de  la  nature  particulière  de 
l'éleftricité  régnante  dans  les  circonflances 
où  fe  fait  l'obfervation  ,  &  de  favoir  lî 
l'éleftricité  de  l'atmofphere  eft  pofitive  ou 
négative  ;  voici  un  moyen  bien  fimple  de 
s'en  afTurer.  Il  fuffit  d'avoir  un  tuyau  de 
verre  de  cinq  pouces  de  longueur  environ  , 
dont  une  moitié  feulement  foit  couverte  de 
cire  d'Efpagne ,  (fîg.  5.  pi.  i.)  Si  on  frotte 
avec  le  pouce  6c  le  bas  de  l'index  de  là  main 
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gauche  une  moitié  de  ce  tube  qu'on  tiendra 
de  la  main  droite  par  l'autre  moitié  ,    on 
éleftrifera  la  portion  du  tube  qui  éprouve  le 
frottement. 

Ceci  fuppofé  ,  pour  connoître  fi  réleâri-p 
cité  de  l'atmofphere  eft  pofitive  ou  négative, 
on  n'a  qu'à  frotter ,  par  exemple  ,  ta  por- 
tion du  tube  non  recouverte  de  cire  d'Ef- 
pagne  ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  le  verre ,  &  le  pré- 
fenter  enfuite  à  la  pointe  de  l'éleftrometre. 
Si  la  divergence  des  boules  augmente  ,  l'élec- 
tricité de  l'air  eft  pofitive  ;  fi  elle  diminue 
&  û  les  boules  fe  touchent  ou  fe  rappror 
chent,  l'éleûricité  naturelle  eft  négative.  On 
s'affure  encore  que  l'expérience  eft  exafte  en 
faifant  une  contre -épreuve,  c'eft-à-dire, 
l'expérience  oppofée.  On  frotte  la  cire  d'Ef- 
pagne ,  &  on  préfente  auftltôt  cette  portion 
du  tube  à  la  pointe  de  l'éleftrometre.  Si  les 
boules  que  Féleâ:ricité  atmofphérique  fait 
diverger  fe  rapprochent ,  l'éleftricité  de  l'air 
eft  certainement  pofitive.  Mais  û  elles  aug- 
mentent en  divergence ,  l'éleftricité  naturelle 
çft  négative  :  ainfi  l'augmentation  ou  la  dimi- 
nution des  effets  déjà  produits,  eft  un  moyen 
propre  à  s'afliirer  de  la  nature  de  l'éleâ^ricité. 
îl  eft  donc  indifférent  de  commencer  par 
frotter  le  verre  ou  la  cire. 

Si  on  dçfire  d'obtenir  plus  foiivent  des 
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çfFets  électriques  par  le  moyen  de  ce  petit 
cleftrometre  ,  on  pourra  perfedlionner  fa 
conftruftion  &  étendre  (es  ufages  de  la  ma- 
nière fuivante.  On  augmentera  un  peu  fes 
dimeniions  ,  on  le  fera  tout  en  fer  blanc, 
excepté  le  cylindre  qui  forme  le  corps ,  & 
qui  doit  être  en  verre  pour  avoir  un  ifole- 
ment.  La  partie  fupérieure  où  étoit  la  pointe, 
portera  une  douille  pour  recevoir  un  tuyau 
de  fer  blanc ,  au  bas  duquel  fera  une  efpece 
<le  chapeau  en  entonnoir  ,  afin  d'empêcher 
que  la  pluie  ne  mouille  le  verre ,  &  n'ôte 
ï'ifolement.  A  l'extrémité  fupérieure  de  C2 
tuyau  ou  tube  ,  on  fera  entrer  à  frottement 
un  fécond  tube  de  même  matière;  au  bout 
fupérieur  de  celui-ci ,  on  adaptera  un  troi- 
fieme  tuyau  ,  enfuite  un  quatrième  &  un 
cinquième  ;  &  le  dernier  portera  une  longue 
pointe  de  cuivre  ,  qui  fera  très  -  aiguë ,  ÔC 
qui  peut  avoir  deux  ou  trois  pieds  de  lon- 
gueur. 

Tous  les  tubes  ,  dont  nous  venons  de 
parler,  étant  creux  &  coniques  ,  pourront, 
lorfqu*on  démontera  cet  appareil ,  être  ren- 
fermés les  uns  dans  les  autres  ,  &:  ne  pas 
occuper  plus  d'efpace  que  le  premier  ,  qui 
pourra  être  contenu  dans  une  canne  ,  il  on 
le  juge  à  propos.  Dans  ce  cas  le  chapeau  en 
entonnoir  ,  s'il  eft  de  fer  blanc ,  fera  enlevé; 
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fi  on  ne  veut  pas  avoir  cette  peine  ,  on  y 
fubftituera  une  efpece  de  parafol  ,  comme 
ceux  qu'on  met  dans  les  cannes  ;  il  fera  encore 
très-propre  à  recevoir  l'éleftricité  de  la  pluie 
&:  de  la  neige  dans  une  plus  grande  furface, 
fur-tout  fi  on  a  ménagé  avec  art  des  fils 
métalliques. 

Cet  appareil  ,  que  j'ai  fait  exécuter  de 
cette  manière  ,  a  l'avantage ,  à  caufe  de  la 
hauteur  à  laquelle  il  s'élève  ,  &  qui  fera 
d'autant  plus  grande ,  que  les  tubes  feront 
plus  longs  ,  de  foutirer  plus  efficacement 
î'éleûricité  de  l'atmofphere ,  &  de  la  rendre 
plus  fenfible ,  au  moyen  de  la  divergence 
des  boules  de  fiireau  ,  fufpendues  dans  le 
cylindre  de  verre.  Quelques-uns  y  ont  ajouté 
un  petit  carillon ,  mais  rarement  y  a-t-il  aflez 
d'éleclricité  pour  en  produire  le  jeu  ;  tandis 
qu'au  contraire  les  boules  contenues  dans  le 
cylindre  ou  récipient  de  verre  annoncent 
toujours,  parleur  divergence,  la  préfence 
du  fluide  éleftrique.  On  a  encore  imaginé  de 
jnettre  dans  l'intérieur  du  récipient  un  petii 
anneau  métallique  ,  avec  deux  très  -  petites 
plaques  de  même  métal  ,  difpofées  de  telle 
façon  ,  que  les  boules  en  divergeant  les  tou- 
chent ;  ce  qui  opère  dans  cette  circonftance 
une  décharge  ou  tranfmiiTion  du  fluide  élec-^. 
trique. 
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ARTICLE      II. 

Influence  de  la  neige  &  de  la  grêle  fur  les  végétaux^ 

J_i  A  neige  &  la  grêle  n'étant  autre  chofe 
que  des  gouttes  de  pluie  plus  ou  moins 
grofles ,  congelées ,  doivent  avoir  les  mêmes 
propriétés  que  la  pluie  elle  -  même  ,  puif- 
qu'elles  en  dépendent.  Mais  ,  comme  nous 
l'avons  vu  ,  la  pluie  étant  un  excellent  con- 
ducteur de  l'éleûricité ,  étant  le  véhicule  que 
la  nature  a  établi  pour  voiturer  ,  s'il  efl: 
permis  de  parler  ainfi ,  le  fluide  éleûrique 
des  régions  fupérieures  à  la  partie  baffe  de 
l'atmofphere ,  à  la  terre  elle  -  même  ,  &  à 
tout  ce  qui  eft  fur  fa  furface  ,  on  ne  peut 
douter  que  la  neige  &  la  grêle  n'exercent 
la  même  fonftion  ,  &  conféquemment  la 
même  influence  que  la  pluie  fur  les  végétaux. 
Pour  donner  à  cette  preuve  toute  la  force 
poffible  ,  il  me  fufîira  d'établir  deux  chofes  ; 
la  première,  que  la  neige  &  la  grêle  n'ont 
pas  une  origine  différente  de  celle  que  j'ai 
d'abord  affignée  ;  la  féconde  ,  que  la  neige 
&  la  grêle  peuvent  fe  charger  d'électricité, 
du  moins  le  plus  communément. 
La  fource  de  la  pluie  eft  dans  les  nuées; 
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lorfque  les  vapeurs  ou  particules  aqueufes 
qui  forment  un  nuage  viennent  à  être  réu- 
nies ,  foit  par  le  fbuffle  des  vents ,  foit  par 
d'autres  caufes  ,  leur  pefanteur  fpécifique 
augmentant ,  &  ne  pouvant  plus  être  foute- 
nues  par  l'air  de  l'atmofphere ,  elles  tombent 
fur  la  terre  ,  après  avoir  continuellement 
augmenté  de  volume  &  de  maffe  par  l'ac- 
ceiTion  de  plulleurs  gouttes  qui  fe  joignent 
dans  leur ,  chute.  La  neige  &  la  grêle  ne 
différent  point  effentiellement  des  vapeurs  & 
des  gouttes  d'eau  qui  tombent  des  nuages  ; 
la  feule  différence  accidentelle  eu  qu'elles 
ont  perdu  leur  fluidité  par  la  congélation. 
«  Lorfque  les  vapeurs  aqueufes  qui  tombent 
»  d'une  nuée  vers  la  terre,  dit  Mufchenbroech, 
»  fe  changent  dans  leur  chiite  ,  par  la  gelée 
»  qui  les  faifit,  en  de  longs  filamens  ,  qui 
»  forment  des  flocons  différemment  arrangés 
»  les  uns  fur  les  autres  ,  on  dit  alors  qu'il 
»  neige  ,  &:  on  donne  à  ces  fortes  de  flocons 
»  le  nom  de  neige.  Tout  ce  qui  tombe  des 
»  nuées  qui  font  fufpendues  dans  la  région 
»  glaciale  de  l'air ,  efl  ou  de  la  grêle  ou  de 
»  la  neige  ;  &  fi  l'air  inférieur  que  ce  der- 
»  nier  météore  traverfe  dans  fa  chute ,  efl 
»  froid ,  il  tombe  alors  fur  la  terre  fous  la 
»  forme  de  neige.  Si  des  vapeurs  qui  tombent 
»  des  nuées  qui  font  placées  &  fufpendues 
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»  entre  la  furface  de  notre  globe  &  la  région 
i>  glaciale  de  l'air,  rencontrent  fur  leur  partage 
»  un  air  difpofé  à  la  gelée ,  ces  vapeurs  fe 
»  convertiffent  aufîi  en  neige....  Lorfqu'une 
»  nuée  fe  change  en  pluie ,  &  que  les  gouttes 
>*  de  cette  pluie  traverfent  la  région  glaciale 
»  de  l'air  ,  ou  une  région  d'air  inférieure  ,' 
»  mais  difpofée  à  produire  de  la  glace ,  alors 
w  ces  gouttes  fe  condenfent  ,  forment  de 
»  petits  corps  durs ,  fphériques ,  glacés,  qu'on 
»  appelle  grêle.  On  ne  peut  guère  déterminer 
»  à  quelle  hauteur  la  grêle  fe  forme  dans 
»  l'atmofphere  ;  car  il  ell:  néceflaire  que  cette 
»  grêle  ait  été  auparavant  une  pluie  liquide, 
»  qui  fe  foit  ainfi  convertie  en  grêle  ;  &  cette 
»  congélation  a  pu  fe  faire  dans  toute  la 
i>  partie  de  l'atmofphere ,  comprife  depuis  la 
î>  partie  fupérieure  de  la  région  de  la  glace  , 
»  oii  les  nuées  s'élèvent  quelquefois  ,  &  fe 
»  convertiffent  en  pluie  jufqu'à  la  furface  de 
»  la  terre ,  pourvu  que  ces  gouttes  de  pluie 
»  aient  traverfé,  dans  tout  cet  immenfe  trajet, 
»  une  maffe  d'air  affez  froide  ,  &  remplie 
»  de  parties  propres  à  produire  de  la  glace.» 
On  ne  peut  rien  defirer  de  plus  formel  fur 
cet  objet. 

La  neige  peut  très-bien  fe  charger  d'élec- 
tricité. Le  17  Février  1782  j'ai  répété  des 
expériences  que  j'avois  déjà  faites  plufieurs 
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années  auparavant  pour  m'affurer  de  cette 
vérité.  J'ai  reçu  de  la  neige  dans  des  vafes 
de  terre  verniffée  ,  qui  avoient  une  ouver- 
ture de  quinze  pouces  &  demi  de  diamètre, 
&  une  profondeur  de  cinq  pouces  &  quel- 
ques lignes.  J'ai  ifolé  &  éleclrifé  cette  neige, 
les  couches  étant  à  différentes  épaiffeurs ,  & 
j'ai  conftamment  obfervé  des  lignes  d'élec- 
tricité :  j'ai  mis  enfuite  de  cette  neige  dans 
une  bouteille  de  Leyde ,  à  large  ouverture , 
&  dont  la  furface  intérieure  n'étoit  point 
étamée ,  l'expérience  de  la  commotion  a  eu 
îieu  parfaitement  ,  &  l'explofion  faite  par 
im  excitateur  a  été  très-forte.  De  la  neige 
flit  renfermée  dans  un  tuyau  de  verre  d'un 
pouce  de  diamètre  &  de  trois  pouces  de 
long ,  mais  ouvert  par  fes  deux  bouts  armés 
cependant  de  deux  fils  de  fer ,  inférés  de  la 
quantité  de  quelques  lignes  dans  des  bou- 
chons de  liège  percés  d'outre  en  outre  ,  afin 
que  les  extrémités  des  fils  métalliques  fuffent 
alTujettis ,  &  de  plus  fuffent  en  contaû  avec 
la  neige  :  cette  préparation  étant  faite ,  & 
le  tube  de  verre  ayant  été  placé  dans  la 
chaîne  éleftrique ,  on  a  obfervé  plufieurs  fois 
que  la  neige  avoit  très-bien  conduit  le  fluide 
éleftrique. 

Les  expériences  ,  dont  nous  venons  de 
parler ,  ont  été  faites  également  avec  de  là 
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^rcle.  Des  vafes  ayant  été  placés  fur  le  toît 
d'une  maifon  pour  ramaffer  une  certaine 
quantité  de  pluie,  flirent  remplis  de  grêle 
un  jour  oii  ce  météore  tomba  :  auintôt  on 
en  mit  une  affez  grande  quantité  dans  un 
vafe  de  terre  verniffée  ,  femblable  à  celui  de 
l'expérience  précédente.  Après  avoir  ifolé  le 
tout,  &  établi  une  communication  avec  la 
machine  éledrique  mife  en  aftion ,  on  vint 
à  bout  de  tirer,  de  la  grêle,  des  étincelles 
éleûriques.  Une  jarre  de  verre  ,  étamée 
feulement  fur  fa  furface  extérieure ,  fut  rem- 
plie de  grêle  jufqu'aux  trois  quarts  de  fa  capa- 
cité ;  on  la  chargea  d'éledlricité  ,  &  l'expé- 
rience de  Leyde  flit  faite  aufîi  complettement 
qu'on  pouvoit  le  defirer.  Le  même  tube  de 
verre ,  qui  avoit  fervi  dans  l'expérience  pré- 
cédente ,  ayant  été  rempli  de  grêle ,  tranfmit 
parfaitement  le  choc  éleftrique.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  foit  pofîible  de  faire  des  expériences 
plus  décifives  ,  pour  montrer  que  l'état  de 
neige  &  de  grêle  où  l'eau  a  été  réduite  par 
la  congélation,  n'ell  point  incompatible  avec 
l'éleûricité. 

L'obfervation  la  plus  confiante  confirme 
parfaitement  cette  influence  ^  que  la  raifon 
&  l'expérience  établiifent  de  concert.  Per- 
fonne  n'ignore  que  la  neige  efl  une  caufe 
puiilante  de  fécondité  ;  6i  que  pendant  les 
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années  où  il  y  a  beaucoup  de  neige ,  on  a 
d'excellentes  récoltes.  Il  en  efl  de  même  de 
la  grêle ,  qui  rend  aufii  les  terres  très-fertiles; 
on  a  remarqué  généralement  qu'après  fa  chute 
tout  reverdit ,  &  que  le  blé  fur-tout ,  femé 
après  la  grêle  ,  donne  une  récolte  infiniment 
plus  abondante  que  dans  les  années  pendant 
lefquelles  elle  n*eft  pas  tombée.  Cet  effet 
eft  fi  conftant ,  que  lorfque  la  grêle  a  haché 
les  bleds ,  même  épiés  ,  de  nouvelles  tiges 
repouffent  du  pied ,  &  la  récolte  efl  encore 
affez  bonne.  «  Le  7  Septembre  1775  ?  vers 
»  les  huit  heures  du  foir ,  on  éprouva  à  Igna- 
9*  court ,  village  du  Santerre  ,  un  vent  affreux, 
»  avec  une  grêle  de  la  groffeur  d'un  œuf  de 
»  pigeon;  l'ouragan  ne  dura  que  fept  minutes, 
7)  &c  cependant  le  lendemain  plulieurs  arbres 
»  étoient  caffés  ;  tous  avoient  perdus  leurs 
»  feuilles.  Les  campagnes  étoient  jonchées  de 
»  pommes ,  qui  avoient  reçu  des  impreiîions  û 
>>  profondes,  qu'on  pouvoit  y  logei  le  pouce. 
»he  canton  offroit  le  fpeûacle  de  l'hiver  le 
»  plus  rigoureux ,  dans  un  tems  où  l'on  voit 
»  la  verdure  de  l'été  mariée  avec  les  préfens 
»  de  l'automne.  On  fut  très-furpris ,  au  bout 
»  d'un  mois  ,  de  voir  les  arbres  fruitiers 
ï>  reverdir,  &  préfenter  aux  yeux  les  char- 
»  mes  du  prinîems.  Le  peuplier  &  le  frêne 
»  pouffèrent  aulîi  des  bourgeons  ;  mais  le 
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»  chêne  &  l'orme  refterent  feuls  dans  l'inac- 
»  tion.  Les  gelées  de  Novembre  vinrent  s'op- 
»poi"ef  à  cet  effort,  que  la  végétation fem- 
»  bloit  faire  pour  réparer  les  ravages  de  la 
»  grêle.  On  pourroit  facilement ,  û  cela  étoit 
néceffaire,  citer  un  grand  nombre  de  faits 
femblables  ;  mais  cet  article  n'étant  point 
contefté ,  on  fe  difpenfera  de  les  rapporter. 

Ces  effets  ne  furprendront  nullement  ceux 
qui  fe  rappelleront  que  la  grêle  ,  pouvant 
fe  charger  du  fluide  éledrique ,  &  venant  des 
Jiautes  régions  où  il  y  en  a  une  grande 
quantité  ,  la  communique  aiLX  parties  infé- 
rieures de  Tatmofphere ,  &  de-là  à  la  terre. 
En  1776  j'ai  obfervé  des  grains  de  grêle  & 
de  pluie  ,  étincelans  par  une  furabondance 
de  fluide  éleftrique ,  dans  un  tems  d'orage  : 
j'ai  communiqué  ce  fait  à  l'académie  des 
fciences.  Dans  mon  ouvrage  ,  relatif  aux 
météores  ,  j'en  rapporterai  quelques  autres. 
Je  me  contente  ici  d'indiquer  une  de  mes 
dernières  obfervations.  Le  i".  Nov.  1782, 
fur  les  trois  heures  &  trois  quarts  du  foir, 
j'obfervai  à  Paris  avec  le  nouvel  éleftrometre 
portatif,  dont  j'ai  parlé  dans  l'article  premier 
de  ce  chapitre  cinquième ,  que  pendant  la 
petite  pluie  mêlée  de  grêle  qui  tomba  alors  , 
les  boules  de  cetinftrument,  furmonté  d'une 
pointe  métallique  ,  divergeçient  ,    ôc  que 
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l'efpece  d'éleftricité  qui  régnoit  étoit  pofitivc; 
ce  que  l'approche  d'un  tube  de  verre  éleftrifé 
me  conftata.  Le  lo  Novembre  de  cette  même 
année  j'élevai  en  l'air  le  petit  éleftrometre 
portatif,  fur  les  neuf  &  onze  heures  du 
matin  ,  tandis  que  la  neige  tomboit  à  Paris  ; 
&  je  remarquai  également  une  divergence 
dans  les  boules  &  dans  les  fils ,  &  l'éledri- 
cité  étoit  encore  pofitive.  La  pofition  locale 
oii  je  me  fuis  trouvé  dans  ces  deux  obfer- 
vations  de  la  grêle  &  de  la  neige  ,  étoit 
très-heureufe  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  très -élevée. 
Dans  combien  d'autres  occafions ,  fi  on  étoit 
attentif  à  faire  des  obfervations  de  ce  genre - 
n'appercevroit-on  pas  que  la  grêle  ,  la  neige, 
la  pluie  &  les  autres  météores  donnent  des 
fignes  certains  d'éleftricité  ? 
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ARTICLE      I  I  r. 

Injluencc  des  brouillards  fur  U  règne  végétal, 

r.  N  parlant  des  météores  aqueux ,    nous 
ne   devons  pas  oublier   les  brouillards  ;  ils 
font  également  très-propres  à  fervir  de  véhi- 
cule à  l'éleftricité  de  l'atmofphere  ,    à  la 
tranfmettre  à  la  terre  &  aux  végétaux.    Il 
n*eft  peribnne  qui  ait  des  doutes  fur  la  nature 
aqueufe  des  brouillards  :  un  corps  quelcon- 
que ,  expofé  à  l'air  dans  le  tems  oii  il  eft 
chargé  de  ces  vapeurs  épaiffes  qui  flottent 
près  de  la  fuperfîcie  de  la  terre  ,   fuffiro'it 
pour  opérer  la  plus  ample  conviction;  bientôt 
il  feroit  humide ,  &  on  verroit  une  grande 
quantité  de  gouttes  d'eau  qui  en  diftilleroient. 
L'eau  ,  dans  cet  état ,  eft  très-fufceptible  de 
recevoir  l'éledricité ,  &  par  conféquent  de 
la  tranfmettre  ;  &  l'expérience  la  plus  con- 
cluante nous  l'attefte.   J'ai  pris  un  bocal  de 
verre ,  parfaitement  cylindrique ,  dont  l'ex- 
térieur feulement   étoit  armé   d'une  feuille 
d'étain ,  jufqu'aux  deux  tiers  environ  de  fa 
hauteur;  je  l'ai  expofé  aux  brouillards  dans 
un  tems  oii  ils  étoient  près  de  la  terre  ,   & 
obfcurcifToient  tellement  l'air ,  qu'on  avoit 
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peine  à  diftinguer  les  objets  à  huit  ou  dix 
pas  environ.  Après  cela ,  je  mis  ,  aux  deux 
tiers  environ  de  la  hauteur  du  boeal ,  une 
rondele  de  liège  affez  épais  ,  &  préparée 
auparavant  de  telle  forte,  que  fon  diamètre 
étant  moindre  que  celui  du  vafé  de  verre, 
feulement  d'une  très-petite  quantité ,  entroit 
afl'ez  juilement  dans  ce  bocal.  La  rondele  de 
liège  ,  percée  d'un  trou  ,  dans  lequel  on 
paflbitune  tige  de  cuivre,  furmontée  d'une 
boule  de  même  métal  ,  fut  placée  environ 
aux  trois  quarts  de  la  hauteur  du  vafe;  enfuite 
j'eus  foin  d'efliiyer  exaftement ,  à  peu  près 
le  quart  fupérieur  de  la  furface  interne  du 
bocal ,  &  toute  la  fuperfîcie  extérieure.  Ces 
préparatifs  étant  faits  ,  je  chargeai,  avec  une 
bonne  machine  éleftrique,  ce  vaifleau,  comme 
on  le  pratique  pour  l'expérience  de  Leyde  : 
la  décharge  annonça ,  par  la  force  &  le  bruit 
de  l'explofion  ,  que  l'éleftricité  avoit  été 
très-abondante ,  &  que  la  vapeur  de  l'eau 
ou  le  brouillard  étoit  très-propre  à  recevoir 
&  à  conduire  le  fluide  éleftrique. 

Les  expériences  que  plulieuts  phyficiens 
ont  faites  fur  les  vapeurs  de  l'eau  ,  confir- 
ment merveilleufement  ce  que  nous  nous 
fommes  propofés  d'établir.  Franklin  ayant 
placé  un  boulet  de  fer  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  diamètre  fur  l'orifice  d'vme  bcu- 
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teille  de  verre  bien  nette  &  bien  feche ,  Se 
de  plus  ayant  fiifpendu  par  un  fil  de  foie 
une  boule  de  liège  de  la  groffeur  d'une  balle 
de  moufquet ,  de  telle  forte  que  les  centres 
de  ces  deux  boules  étoient  à  la  même  hau- 
teur ;  lorfqu'il  éleûrifa  le  boulet  ,  il  vit  le 
liège  qui  en  fut  repouffé  à  la  diUance  de 
quatre  ou  cinq  pouces  ,  fuivant  la  quantité 
d'éleftricité  ;  mais  la  répulfion  éleftrique  fut 
détruite  fubitement ,  aufîitôt  qu'on  fouffla 
deffus  le  boulet,  ou  dès  qu'on  fît  autour  de 
la  fumée  du  bois  brûlé  ,  ou  bien  par  la  flnnée 
d'itne  chandelle  ,  quoiqu'à  un  pied  de  dif- 
tance.  La  raifon  de  ces  phénomènes  eu  fen- 
fible  ;  les  écoulemens  analeftriques  des  flimées 
ou  des  vapeurs  ont  reçu ,  emporté  &  diffipé 
le  fluide  éleftrique  du  boulet  ,  &  les  fignes 
d'éleftricité  ont  du  difparoître  avec  la  caufe 
qui  les  produifoit.  La  fumée  de  réfme  feche , 
qui  eft  idioéle£trique  ,  ne  détruit  pas  la  répul- 
fion dans  l'expérience  précédente. 

Ces  expériences ,  qui  font  de  la  dernière 
certitude ,  nous  montrent  évidemment  que 
M.  Henri  Ééles  de  Lifmore ,  en  Irlande  ,  a 
été  induit  en  erreur  lorfque,  dans  le  quarante* 
neuvième  volume  des  tranfaftions  philofo- 
phiqueSjil  alTure  généralement  que  les  vapeurs 
&  les  exhalaifons  de  toute  efpece  font  élec- 
triques. Sans  doute  qu'il  ne  ^t  paffer  deffous 
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les  corps  qu'il  éleftrifoit  que  des  exhalaifons 
idioéledlriques  ,  qui  ne  pouvoient  emporter 
fuffifornment  le  fluide  éledrique  des  corps 
îfclés  qu'il  mettoit  en  expérience.  D'ailleurs, 
il  auroit  du  préférer  des  corps  condudeurs 
à  ceux  qui  ne  l'étoient  pas ,  ifoler  &  élec- 
trifer  un  corps  métallique  plutôt  qu'un  duvet 
de  plume  ;  alors  il  auroit  jugé ,  avec  plus 
de  certitude  ,  de  la  diffipation  ou  de  la  dimi- 
nution du  fluide  éle£lrique  ,  produite  par 
les  diverfes  fumées  &  vapeurs  qu'il  employoit. 
Car  on  fait  que  des  corps  non  condufteurs 
ne  perdent  point ,  par  un  fimple  attouche- 
jnent ,  toute  leur  éleôricité  ,  comme  cela 
arrive  aux  vrais  condufteurs  ,  ainfi  qu'il  eft 
conflaté  par  les  expériences  de  M,  Darwin  de 
Litchfield,  qui  trouva  encore  éleftrifée  une 
plume  femblable  à  celle  de  M.  Ééles ,  quoi- 
qu'il l'eût  touchée  neuf  fois.  Il  en  fut  de 
même  d'une  balle  de  liège  ,  touchée  fept  fois 
en  dix  fécondes  de  tems. 

Comme  les  brouillards  qui  flottent  près 
de  la  furface  de  la  terre  font  compofés  non 
feulement  de  vapeurs  ,  mais  encore  des 
exhalaifons  de  divers  corps ,  il  efl  à  propos 
de  prouver  que  la  vapeur  de  l'eau  reçoit  & 
communique  le  fluide  éleûrique ,  &  que  les 
exhalaifons  ou  fumées  de  différens  mixtes 
ont  également  cette  propriété.  M,  G.  Henley 
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a  obfervé  phifieurs  fois  que  la  vapeur  de 
l'eau  bouillante  éïeclrifée  a  fait  diverger  les 
deux  boules  de  M.  Canton ,  fufpcndues  à 
une  certaine  diflance  au-deffus  du  principal 
condufteur;  ce  qui  n'avoit  pas  lieu  quand, 
après  avoir  fupprimé  la  vapeur ,  tout  le  refle 
étant  égal ,  on  éledrifoit  à  l'ordinaire.  Dans 
une  autre  expérience  où  il  employa  la  fumée 
d'une  allumette  de  fapin ,  les  boules  ,  dont 
nous  avons  parlé  ,  fe  féparerent  auïïltôt  à 
deux  pouces  de  diflance ,  quoique  l'allumette 
tenue  à  la  même  proximité  ne  produisît  point 
le  même  effet ,  lorfqu*elle  ne  fuma  pas.  Une 
bougie  fumante  ayant  été  ajuftée  à  un  fup- 
port  fur  le  condufteur  principal  ;  dès  que" 
celui-ci  fut  éleclrifé  ,  on  remarqua  que  îâ 
fum.ée ,  qui  formoit  d'abord  un  ample  volume, 
fe  contrafta  &  s'éleva  avec  plus  de  vîtcffe , 
&  communiqua  l'éleftricité  à  des  boules 
fufpendues  au-deffus  ,  à  près  de  fix  pouces  de 
diftance  ,  ce  qu'on  connut  par  Técartement  du 
liège.  En  éloignant  la  bougie,  les  boules  fe  rap- 
prochoient  ;  en  la  replaçant  fur  le  condu£leur, 
elles  devenoient  de  nouveau  divergentes. 

Ce  phyficien  fit  jouer  fa  machine  éleftri- 
que  ,  après  avoir  auparavant  ifolé  le  frottoir 
&  fufpendu  les  deux  petites  boules  de  l'ex- 
périeiwe  précédente  au  principal  condufteur. 
Aulfitôt  qu'il  eut  tiré  une  ou  deux  étihcelks  ^ 
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pourôter  l'éleftricité  inhérente  naturellement 
au  coufîin ,  il  remarqua  que  la  divergence 
des  boules  étoit  û  grande  ,  que  les  cordons 
en  étoient  tendus.  «  J'approchai  ,  dit  -  il  , 
(  dans  fes  Recherches  fur  la  Vapeur  ,  &c. 
tranfa(^.  philof.  &  obferv.  fur  la  phyf.  l'hift. 
nat.  &  les  arts  ,  tom.  VI.  pag.  23  5.  )  »  vers 
x>  le  doigt  du  frottoir  une  bougie  de  cire  verte 
»  récemment  éteinte,  &  fumant  beaucoup, 
»  fans  que  la  divergence  des  boules  devînt 
»  plus  confidérable.  Je  retirai  enfuite  les  bou- 
»  les  ,  &  ajuflai  mon  éleûrometre  à  fon 
»  fupport ,  placé  defîus  le  principal  conduc- 
»  teur.  Ayant  tiré  une  étincelle  ou  deux , 
»  comme  ci-devant ,  je  refis  agir  la  machine, 
»  afin  de  voir  combien  l'aiguille  feroit  repouf- 
»  fée  de  la  tige  j  fes  vibrations  fe  bornèrent 
»  entre  le  cinquième  &  le  dixième  degré  d'un 
»  cadran ,  qui  étoit  divifé  en  cinquante  par- 
»  ties.  Alors  je  portai  une  partie  fumante 
»  à  quatre  ou  cinq  pouces  du  dos  de  mon 
»  frottoir ,  comme  ci  -  deffus  ;  fitôt  que  la 
»  fumée  en  fut  attirée ,  l'aiguille  commença 
»  à  s'élever  ,  de  forte  qu'en  peu  de  tems  elle 
»  fe  mit  à  angles  droits.  »  Soit  que  le  doigt  fût 
placé  à  un  égal  éloignement  du  frottoir  ou 
couffin  ,  foit  que  la  bougie  ne  fumant  pas ,  fut 
préfentée  comme  auparavant ,  il  n'en  réfulta 
aucun  effet ,  ce  qui  doit  corrvaincre  tout  k 
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monde  que  la  fumée  tranfmettoit  le  fluide 
cleftrique  de  la  main  au  couflln  ifolé. 

On  l'eroit  d'abord  tenté  de  croire  que  les 
vapeurs  ,  fimplement  aqueufes  ,  conduifent 
mieux  que  les  exhalaifons  &  famées  qui 
s*élevent  des  différentes  fubflances;  cepen- 
dant Texpérience  fait  voir  que  cette  conjec- 
ture n'efl  pas  fondée.  Le  même  M.  Henley 
plaça  d'ahord  une  bougie  fumante  fur  le 
condufteur  ordinaire  de  la  machine  éleftri-r 
que ,  &  à  cinq  pieds  &  demi  au-delfus  de 
celui-ci ,  il  éleva  deux  boules  de  liège  d'ur^ 
quart  de  pouce  de  diamètre,  fufpendues  à  deuT 
fils  longs  de  quatre  pouces.  L'éledrifatioa 
ayant  duré  cinq  fécondes  ,  les  boules  s'éloi- 
gnèrent réciproquement  d'un  demi  pouce, 
A  la  bougie  ,  notre  académicien  fubftitua  un 
vafe,  contenant  demi-pinte  d'eau  bouillante, 
&  tout  le  refle  fut  égal.  Apyès  quelques  tours 
de  rotation  de  la  machine  ,  les  houles  ne 
s'écartèrent  que  d'un  douzième  de  pouce. 
Peut-être  pourroit-on  defirer  d'autres  expé- 
riences où  la  différence  des  réfultats  fût  encore 
plus  confidérable  ;  mais  relativement  à  notre 
objet ,  il  fufiît  de  prouver  que  les  vapeurs , 
que  les  exhalaifons  &  les  émanations  mixtes 
conduifent  très-bien  l'éledricité  ;  &:  c'eli  ce 
que  nous  préfentent  inconteflgblement  les 
expérie^.ces  que  nous  venons  de  rapporter  ^ 
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defquelles  nous  devons  conclure  que  les 
brouillards  font  très-favorables  aux  plantes  ; 
auffi  a  - 1  -  on  conftamment  obfervé  qu'elles 
profîtoient  beaucoup  dans  ces  fortes  de  tems, 
&  il  efl  même  paffé  en  proverbe  que  les 
brouillards  font  très-avantageux  aux  labours 
&  aux  femailles. 

Ce  feroit  peut  -  être  ici  le  lieu  de  parler 
de   quelques   expériences  qu'on  a   publiées 
depuis  peu ,   &  qui   paroifîent  relatives  au 
fujet  que  nous   traitons.     M.  Hafienfratz  a 
obfervé  1°.  que  fi  l'on  foumettoit  de  l'eau  à 
l'aiftion  du  feu  dans   un  vafe    couvert  d'un 
récipient ,  auquel  on  eût  adapté  intérieure- 
n".ent  un  condufteur  terminé  par  une  petite 
houppe  métallique  ,  placée  dans  le  récipient; 
il  a  obfervé ,  dis-je ,  que  dans  cette  circonf- 
tance  un  éleftrometre  fenfible  donnoit  des 
lignes  non  équivoques  d'éledncité  négative. 
L'éleûrometre  ,  dont    il   s'agit  ici  ,  eu   un 
cheveu  très-fin ,  auquel  eu.  fufpendu  un  petit 
morceau  de  papier  ferpenté  de  cinq  lignes  de 
diamètre. 

Ce  phyficien  a  remarqué  1°.  que  fi ,  au 
lieu  de  mettre  fous  le  récipient  un  vafe  rem- 
pli d'eau  chaude ,  on  y  place  un  rechaud  de 
feu  ,  on  obtient ,  m.ais  plus  fenfiblement , 
des  fignes  d'éleôricité  négative.  3"*.  Que  fi 
Ton  place  le  même  récipient  fur  le  plateau 
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d'une  machine  pneumatique,  après  trois  ou 
quatre  coups  de  pifton  ,  lorfque  le  nuage  ou  la 
vapeur  difparoît  ,  on  apperçoit  des  fignes 
d'éleftricité  pofitive  ,  non  fenfibles  à  l'élec- 
ricité  ,  mais  très-perceptibles  à  l'éleflrophore 
ifolé.  M.  Haffenfratz  m'a  dit  que  ces  fignes 
étoient  plus  marqués  encore  en  employant  le 
condenfateur  éleftrique. 

4".  Enfin  que  û  après  avoir  mis  trois  ou 
quatre  gouttes  d'eau  dans  une  bouteille  (  ce 
font  fes  paroles  ) ,  on  la  bouche  hermétique- 
ment avec  un  condufteur  garni  d'une  houppe 
de  métal  à   fa  partie  intérieure  ;  qu'enfuite 
on  la  mette  devant  le  feu ,  afin  de  faire  dif- 
foudre  l'eau  qu'elle  contient  ;  qu'après  cela 
on  la  tranfporte  dans  un  lieu  où  l'atmofphere 
foit  moins  chaude ,  il  en   réfulte  ,  pendant 
que  l'air  abandonne  l'eau  qu'il  tenoit  en  dif- 
folution  ,  des  fignes  d'éleftricité,  perceptibles 
à  l'éleftrophore  ifolé.  Si ,  lorfque  les  parois 
intérieures  de  la  bouteille  font  tapiffées  d'eau, 
on  l'environne  extérieurement  d'une  ferviette 
très-chaude  ,  l'éleftricité  diminue  à  mefiu-e 
IJue  l'eau  fe  diffout ,  devient  zéro  ,  &  paffe 
du  pofitif  au  négatif.  Quand  la  ferviette  eft 
ôtée ,  fi  l'atmofphere  du  lieu  ed  froide ,  l'élec- 
tricité devient  zéro ,  &c  pafle  au  pofitif. 

Dans  un  autre  ouvrage ,  nous  expliquerons 
ces  faits  d'après  les  vrais  principes  de  l'élec- 
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tricité  ;  il  fuffit  ici ,  relativement  à  l'objet 
préfeat ,  de  les  faire  connoître.  Ils  paroiffent 
être  une  extenfion  de  la  belle  théorie  du  feu 
de  M.  Monge  ,  favant  également  profond 
dans  la  haute  géométrie  &  dans  la  phy  Ti- 
que. Une  fuite  d'expériences  ont  prouvé  à 
M.  Monge  que  la  compreiîion  augmentoit  1^ 
chaleur  d'un  corps ,  &  qu'elle  diminuoit  au 
contraire  toutes  les  fois  que  l'on  augmentoit 
fon  volume,  fans  employer  l'aftion  du  feu. 

ARTICLE      î  V. 

Influence  des  trcmhlemens  de  terre ,  des  trombes 
&  des  aurores  boréales  fur  les  plantes. 


L  L  ne  me  refle  qu'à  dire  deux  mots  des 
tremblemens  de  terre  ,  des  trombes  &  des 
aurores  boréales ,  qu'on  doit  regarder  ailuel- 
lement  comme  des  phénomènes  qui  dépen- 
dent de  réieftricité  de  l'atmofphere.  Si ,  par 
quelque  caufe  que  ce  foit,  l'équilibre  éjec- 
trique  eft  rompu  dans  le  fein  de  notre  globe  , 
comme  il  l'efl  fouvent  dans  l'air  &  dans  les 
nuages ,  ou  fi  dans  ces  derniers  il  y  a  con- 
denfation  ou  accumulation  du  fluide  élec- 
trique ,  &  cela  en  une  quantité  confidérable, 
alors  le  rétabliiTement  de  l'équilibre  opère 
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un  tremblement  de  terre.  La  comparaifon  , 
luivie  des  effets  du  tonnerre  &  des  tremble- 
îTiens  de  terre  ,  la  maffe  énorme  de  terre  qui 
eft  ébranlée  dans  ces  occafions  ,  le  boule- 
verfement  des  montagnes  ,  la  fabverfion  des 
villes  ,  l'abrorption  de  plulieurs  lacs  &c 
étangs ,  &c.  la  rapidité  &  refpece  d'inftan- 
tanéité  de  ces  mouvemens ,  l'immobilité  de 
pluûeurs  lieux  intermédiaires  ,  les  attrapions 
&  les  répulfions  éleftriques  qu'on  a  obfervées 
pendant  certaines  fecoufles  ,  les  variations 
dans  les  aiguilles  aimantées  ,  arrivées  pen- 
dant le  même  tems  ,  &c.  tous  ces  effets  , 
nombreux  &  puiffans  ,  ne  permettent  pas 
d'attribuer  ces  horribles  convulfions,  qui 
femblent  déchirer  la  terre  ,  à  d'autres  caufes 
qu'à  l'éleftricité ,  ainii  que  je  l'ai  prouvé  tout 
récemment  ,  avec  un  développement  qui 
femble  ne  laiffer  rien  à  defirer  iur  ce  fujet , 
dans  une  differtation  lue  à  la  féance  publi- 
que de  l'académie  des  fciences  de  Montpellier, 
&  imprimée  dans  les  mémoires  de  cette  fociété 
en  1779 ,  &c  dans  celle  que  j'ai  donnée  fur  les 
paratremblemens  de  terre ,  découverte  admife 
par  tous  ceux  qui  connoiffent  la  grande 
cledricité  ,  èc  dont  on  verra  des  preuves 
convaincantes  dans  un  autre  ouvrage  que 
nous  ne  tarderons  pas  de  publier. 

A  ces  raifons ,  qui  me  paroifTent  péremp- 
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toires  ,  nous  en  ajouterons  une  qui  ne  Tell 
pas  moins.  On  fait  que  le  3  de  Juin  1779  > 
&  même  quelques  -  uns  des  jours  fuivans , 
il  y  eut  à  Bologne  de  violentes  fecouffes 
de  tremblemens  de  terre  ;  elles  furent  telles , 
que  le  peuple  ,  qui  s'étoit  enfui  ,  coucha 
pendant  long-tems  dans  la  campagne  :  à  la 
fin  de  ce  mois  ,  les  fecoufles  recommencèrent 
encore.  Les  phyfic'uns  de  cette  ville  ont  fait 
plujicurs  obfervations  à  cette  occajîon  ;  ils  ont 
remarqué  que  la  machine  ékclrique  jettoit  un 
^T and  feu  ,  &  même  avec  violence.  (  Merc.  de 
Franc.  1779,  P^g-  347-)  ^^is  il  eft  impofiible 
qu'une  caufe  aufîi  adive  que  celle  dont  nous 
parlons  ,  n'ait ,  fur  les  vëgétauv  qui  couvrent 
la  furface  de  la  terre  ,  une  influence  très- 
grande  ;  il  n'efl:  pas  pofiible  que  cette  fura- 
bondance  de  fluide  éleftrique  qui  exifte  dans 
la  terre  qu'elle  reçoit  ou  qu'elle  communique, 
n'agiffe  fur  l'économie  végétale. 

Un  petit  nombre  d'obfervations  vont  proir- 
ver  ,  de  la  manière  la  plus  convaincante  , 
l'influence  que  le  météore  dont  nous  par- 
lons ,  a  fur  la  végétation  :  ce  font  les  faits 
de  la  nature  ;  ils  valent  bien  ceux  qui  font 
dus  aux  hommes.  En  829  ,  il  y  eut  en  Suifle 
des  tremblemens  de  terre  fuivis  de  vents 
terribles  ,  &  l'année  fuivante  fut  très-fertile. 
Le  19  Février  1571;  entrç  huit  &  neuf  heures 
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cl-ii  matin  ,  une  violente  fecoiifle  de  tremble- 
ment de  terre  fe  fit  fentir  à  Baflc ,  &  même 
dans  toute    l'étendue    de    l'Alface  ;    &  on 
remarqua  que  l'année  fut  printanniere  &  fer- 
tile, l'hiver  froid  &  l'été  chaud.  En  1634  & 
1643  on  éprouva  à  Laubach  un  tremblement 
de  terre  ,   &  l'année  fut   abondante.    Du 
1".  Novembre  au  5  Décembre  1660  ,  il  y  eut 
à  Neuchâtel  fix  fecouffes  de  tremblement  de 
terre ,  &:  la  récolte  fuivante  fut  très-abon- 
dante ,   &:c.   Nous   pourrions  multiplier  ici 
ces  obfervations ,  li  nous  ne  craignions  de 
donner  trop  d'étendue  à  cet  ouvrage;  mais, 
quelque  foit  le  fentiment  qu'on  prenne  fiu" 
la  fécondité  que  les  tremblemens  de  terre 
procurent  quelquefois  à  notre  globe ,  on  ne 
peut  contefter  que  cette  efpece  de  météore , 
produifant  de  grands  changemens  dans  la  tem- 
pérature ,   occafionnant   fouvent  des  vents 
violents ,  des  pluies  confidérables ,  un  bou- 
leverfement  fingulier ,  n'ait  au  moins  fous  ce 
rapport  une  influence  fur  la  végétation  ;  &  il 
nous  fuffit   ici  d'établir  la  réalité  de  cette 
influence.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  long- 
tems  fur  les  trombes  &  l^ur  influence  fur  la 
végétation  ;  phénomènes  qui  font  regardés 
maintenant  comme  des  effets  del'éleâricité: 
plufieurs  auteurs  en  ont  parlé ,  &  entr'autres 
M.  BrilTon  ,    de   l'académie    des    fciences. 
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M.  Buiflart  (  favant  connu  très  -  avantageu- 
fement  par  l'invention  d'un  nouvel  hygromè- 
tre comparable  ,  qui  a  été  trouvé  très-bon  par 
le  P.  Cotte ,  célèbre  phyficien  de  l'oratoire  , 
&  par  l'illuftre  M.  Wanswinden  ) ,  dans  un 
mémoire  fur  quelques  trombes   terreftres , 
obfervées  en  Artois ,  &  dans  quelques  pro- 
vinces voifmes,  lu  dans  l'académie  d'Arras, 
le  5  d'Avril  1780 ,  dit  de  la  trombe  qui  eut 
lieu  le  21  Juillet  1777,  dans  le  voifinage  de 
la  BafTée  ,  «  que  cette  trombe  terreftre  en 
»  paffant  près  d'un  jardin  où  fe  trouvoient 
»  des  oignons ,  avoit  fait  pouffer  prodigieu- 
»  fement  cette  plante  ,  Se  que  cette  pouffe 
»  accidentelle  étoit  noirâtre  &  commebrûlée.» 
Nous  nous  étendrons  moins  ici  fur  l'aurore 
boréale ,  ce  fuperbe  fpedacle  dont  la  pompe 
éclatante   ajoute   encore   à  la  magnificence 
pleine  de  majefté  qvii  brille  dans  les  cieux.  Ce 
phénomène  raviffantn'eff  plus,  comme  l'avoit 
penfé  l'illuffre  M.  de  Mairan  ,  un  effet  cofmi- 
que  ;  il  dépend  entièrement  de  l'éleftricité  qui 
règne  dans  les  hautes  régions  de  l'air ,  &  qui 
tend  à  s'approcher  de  la  terre.    Ces  jets  de 
feu ,  qui  femblent  fe  précipiter  vers  la  terre 
plutôt  que  s'en  élancer  ,  la  couleur  de  ces 
colonnes    de   lumière    qui    paroît  avoir   le 
même  ton  ,   &  ,  fi  je  l'ofe  dire ,   la  même 
phyfionomie    que    cette    lumière    pâle    &Z 
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diffufe  qui  brille  dans  nos  récipiens  oii 
l'air  a  été  raréfié  ,  comme  celui  qui  exïûe 
au  fiege  de  l'aurore  boréale ,  ainfi  que  nous 
l'avons  prouvé  dans  notre  mémoire  imprimé 
fur  la  caufe  phofphorico-éledrique  des  aurores 
boréales  ;  ces  étoiles  tombantes  ,  plus  fré- 
quentes pendant  les  apparitions  de  ce  phé- 
nomène ,  &C  qui  inconteflablement  font  des 
feux  éleftriques  ,  comme  les  globes  &  les 
feux  faint  -  elme  ;  ce  bruiffement ,  qu'on  a 
entendu  quelquefois  dans  les  airs  ,  &  qui 
reffemble  fi  fort  à  celui  de  la  matière  élec- 
trique, ce  trouble  &  ces  agitations  fmgulieres 
qu'on  remarque  dans  les  aiguilles  aimantées, 
&  qui  annoncent  les  grands  rapports  &  l'ana- 
logie qu'il  y  a  entre  le  magnétifme  &  l'élec- 
tricité ;  tous  ces  effets  ,  toutes  ces  preuves 
démontrent  que  les  aurores  boréales  font  des 
phénomènes  d'éleélriclté.  Mais  fi  ce  météore 
dépend  du  fluide  éleftrique ,  il  a  néceffaire- 
ment ,  comme  les  autres  météores  qui  font 
produits  par  cette  même  caufe ,  une  influence 
fur  les  végétaux  (*)  ;  car  cette  influence  doit 
réfulter  de  la  communication  de  ce  fluide , 

(*)  L'auteur  de  l'Hiiloire  Philofopbique  des  deux  Indes  dit, 
en  parlant  de  la  baie  d'Hudfon  ,  que  les  aurores  boréales  qui  y 
font  fréquentes ,  enflamment  quelquefois  les  exhalaifons ,  &  que 
cette  flamme  légère  brûle  les  écorces  des  î^rbrçî,  mais  fans  ea 
attaquer  le  corps. 
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dont  Taftion  fur  tous  les  êtres  organifés  ne 
fauroit  être  conteftée. 

CHAPITRE     VI. 

De  la  grande  quantité  d\au  que  fournissent  à 
Catmofphere  les  mers,  les Jleuves ,  les  terres ^ 
les  végétaux  ,  les  animaux ,  &c.  &  quifert 
de  milieu- conduUeur  à  VéUclricité  naturelle 
qui  règne  dans  fair. 

X  Lus  on  obferve  les  phénomènes  de  la 
nature  &  plus  on  réfléchit  fur  les  moyens 
qu'elle  emploie  pour  les  produire ,  plus  aulïi 
découvre-t-on  de  nouveaux  rapports  entre 
les  divers  êtres  ;  car  tout  eft  lié  ,  tout  efl 
uni  par  des  nœuds  admirables.  Cette  grande 
quantité  d'eau  qid  efl  répandue  dans  l'air , 
fert  encore  merveilleufement  à  l'influence 
que  l'éleclricité  de  l'atmofphere  a  fur  tous 
les  êtres  organifés  ,  &  particulièrement  fur 
les  végétaux.  L'eau  étant  un  excellent  con- 
dufteur  de  l'éledricité,  comme  nous  l'avons 
dit,  femble  n'avoir  été  diftribuée  avec  une 
certaine  profufion  ,  dans  cette  maffe  d'air  qui 
nous  environne ,  que  pour  fervir  de  moyen  de 
communication  au  fluide  éleftrique  ,  qui  eft  fi 
abondant  dans  les  hautes  régions  de  l'atmof- 
phere. 
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phere ,  puifqu'il  eft  impoflible  que  le  fluide 
éleûrique  ne  fe  communique  à  l'eau ,  &  par 
celle-ci  à  tous  les  corps  qu'elle  touche.  Afin 
de  donner  à  cette  preuve  toute  la  force  dont 
elle  eft  fufceptible  ,  il  faut  donc  nous  atta- 
cher à  prouver  qu'il  y  a  de  l'eau  répandue 
dans  ratmofphere ,  &  que  la  quantité  de  ce 
fluide  eft  très-confidérable. 

Si  nous  ne  jugions  que  d'après  le  rapport, 
fouvent  trompeur  de  nos  fens  ,  de  la  quan- 
tité d'eau  que  contient  l'atmofphere ,   nous 
ferions  bien  éloignés  de  connoître  la  vérité. 
Lorfque  l'air  nous  paroît  le  plus  pur  &  le 
plus  fec  ,  il  contient  néanmoins  une  mafle 
d'eau  confidérable.  En  hiver ,  comme  en  été , 
il  y  a  une  abondante   évaporation   d'eau  ; 
mais  la  quantité  de  vapeurs  qui  s'élèvent  de 
ratmofphere  efl  beaucoup  plus  grande  dans 
la  faifon  des   chaleurs   que    dans  celle  des 
frimats.  Nos  fens  ne  nous  apprennent  point 
qu'il  y  a  plus  de  parties  aqucufes  dans  l'air 
pendant  un  beau  jour  d'été,  qu'au  cœur  de 
l'hiver  ;  cependant   les   obfcrvations  faites 
annuellement  avec  un  atmometre   nous   le 
démontrent.    C'eft  à  M.  Sedileau  qu'on  eil: 
redevable  des  premières  obfervationsfur  cette 
matière  (  anc.  mém.  de  l'acad.  tom.  X.  p.  30)  ; 
la  plupart  de  ceux  qui  fe  font  occupés  de 
météréologie  l'ont  imité ,  &  tous  ont  conf- 
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tamment  remarqué  que  l'évaporation  étoît 
plus  grande  en  été  qu'en  hiver  ,  &  plus  con- 
fidérable  dans  un  tems  fec  que  lorfqu'il  étoit 
humide. 

Les  expériences  que  M.  Gauteron  a  faites  (*) 
fur  l'évaporation  des  liquides  ,  pendant  le 
grand  froid  de  1709,  nous  ont  prouvé  que 
l'eau  ,  quoique  changée  en  glace  ,  eft  encore 
fujette  à  s'évaporer;  que  plus  le  froid  eft 
grand ,  plus  l'évaporation  des  liqueurs  efl 
confidérable  ;  &  qu'une  glace  ,  même  formée 
depuis  plufieurs  jours ,  &  conféquemment 
plus  folide  y  diminue  proportionnellement  à 
i'intenfité  du  froid  ,  de  la  même  manière  que 
cela  arrive  aux  liqueurs  qui  réliflent  à  la 
congélation.  Ce  favant  phyficien  ayant  expofé 
ime  once  d'eau  à  la  gelée ,  le  1 2  Décembre 
3708  ,  depuis  fix  heures  du  foir  jufqu'au  len- 
demain à  huit  heures  du  matin  ,  trouva , 
après  avoir  pefé  la  glace  ,  que  l'eau  en  fe 
gelant  avoit  perdu  vingt-quatre  grains  ;  dimi- 
nution qu'il  remarqua  de  nouveau  ,  après  que 


(  *  )  Hifloire  6c  Mémoires  de  la  fociété  royale  des  fciences 
ide  Montpellier,  in-4<'.  tom.  I,  page  52  &  3S1,  L'impatience 
du  public  e(l  toujours  la  même  pour  voir  paroître  la  conti- 
nuation de  cet  ouvrage  ,  qu'on  peut  regarder  en  quelque  forte 
comme  une  fuite  des  Mémoires  de  l'académie  des  fciences  de 
Paris.  Le  fécond  volume  a  paru,  &  le  troifieme  oe  tardera  pas 
à  être  publié. 
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cette  glace  fut  fondue  &  foumife  une  féconde 
fois  à  la  balance. 

Pendant  les  jours  fuivans  ces  expériences 
furent  répétées  ,  &  fur-tout  au  commence- 
ment de  Janvier  1709.  Notre  académicien 
obferva  de  nouveau  que  le  grand  froid  &C 
les  vents  occafionnoient  conftamment  une 
plus  grande  évaporation  que  le  moindre  froid 
&:  le  tems  calme.  Une  once  de  la  glace  la  plus 
ferme,  dans  une  heure,  diminua  de  fix  grains, 
&  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'à  une 
heure  après  midi  ,  perdit  36  grains  de  fort 
poids.  La  diminution  flit  la  même  depuis  une 
heure  après  midi ,  jufqu'à  huit  heures  du  foir; 
pendant  la  nuit  elle  fut  aulTi  prefqu'égale  : 
de  forte  que  la  glace  dans  vingt-quatre  heures 
diminua  de  près  de  108  grains,  c'eft-à-dire, 
qu'elle  perdit  environ  le  quart  de  ibn  poids. 
Le  froid  de  17 16  ayant  été  pendant  quelques 
jours  aufïï  grand  que  celui  de  1709  ,  M.  de 
Mairan  répéta  les  expériences  de  M.  Gauteron 
fur  la  glace  ;  elles  lui  donnèrent  les  mêmes 
réfultats.  Une  once  de  glace  ayant  été  expofée 
au  froid  pendant  un  vent  du  nord  ,  perdit  en 
un  jour  plus  de  la  cinquième  partie  de  fon 
poids. 

Mais ,  afin  de  pouvoir  fe  former  à  peu 
près  une  idée  de  la  quantité  d'eau  qui  eu  en 
diffolution    dans   la   maffe    d'air   qui  nous 
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environne  ,  tâchons  de  découvrir  celle  des 
parties  aqueufes  qui  s'élèvent,  pendant  un 
jour  feulement  ,  dans  des  efpaces  connus , 
qu'on  pourra  eniiiite  comparer  avec  la  furface 
entière  de  la  terre ,  pour  en  obtenir  un  réfultat 
total  (  *  ).  Prenons  ,  par  exemple  ,  la  Médi- 
terranée :  on  ne  peut  guère  lui  donner  moins 
de  quarante-cinq  degrés  de  longitude  &  dix 
de  latitude;  ce  qui  fait  450  degrés  de  fur- 
face.  Chaque  degré  étant  ,  félon  Mufchen- 
broeck ,  de  trente  milles  hollandois ,  le  degré 
quarré  fera  de  neuf  cents  milles  :  ainfi  405000 
milles  égaleront  la  furface  entière  de  la  Médi- 
terranée. D'un  autre  côté,  la  quantité  moyenne 
de  vapeurs  qui  s'élèvent  chaque  jour ,  étant 
un  dixième  de  pouce  d'eau ,  un  efpace  de 
mer  de  dix  pouces  quarrés  fournira  par  jour 
lin  pouce^iubique  d'eau.  Mais  un  mille  quarré, 
contenant  deux  cent  vingt-cinq  millions  de 
pieds  quarrés,  ou  trente-deux  milliards  quatre 
cents  millions  de  pouces  quarrés  ,  donnera 
chaque  jour,  par  l'évaporation ,  trois  milliards 
2.40  millions  de  pouces  cubiques  ,  lefquels 
font  un  million  huit  cent  foixante  &  quinze 
^t' Il  II     I  ■     I  I  ■  ■ 

("■)  La  géométrie  démontrant  que  la  furface  de  la  fpbere 
cft  égale  au  produit  de  fon  axe  ,  par  la  circonférence  d'un  de 
les  grands  cercles  ,  ou  au  quadruple  de  la  furface  d'un  grand 
cercle  de  la  même  fphere ,  nous  trouverons  que  la  furface 
totale  de  la  terre  eft  de  27000000"* lieues  quarrées  ;  alors  la 
comparaifon  fera  facile. 
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mille  pieds  cubiques  d'eau.  Ce  dernier  réfultat, 
mulL-iplié  par  le  premier  quatre  cent  cinqmille, 
donnera  pour  produit  fept  cent  cinquante- 
neuf  milliards  trois  cent  foixante  &  quinze 
millions  de  pieds  cubiques  d'eau  qui  s'exha- 
leront de  la  fiu-face  entière  de  la  Méditer- 
ranée dans  l'efpace  d'un  jour  ;  fomme  pro- 
digieufe.  Le  célèbre  Halley ,  en  procédant  un 
peu  différemment  que  le  phyficienHollandois 
dont  r,ous  avons  parlé ,  trouve  que  la  Médi- 
terranée exhale  dans  un  jour  d'été  cinquante- 
deux  milliards  huit  cent  millions  de  tonnes 
d'eau.  Ce  favant  trouve  encore  que  la  mer 
Morte  qui  n'a  que  foixante  &  douze  milles 
de  long  fur  dix-huit  milles  de  large  ,  perd 
tous  les  jours  par  l'évaporation  neuf  millions 
de  tonnes  d'eau  qu'elle  reçoit  du  Jourdain  , 
qui  en  fournit  fix  millions  ,  &  des  autres* 
rivières  qui  en  donnent  trois. 

Si  l'on  étoit  curieux  de  favoir  la  quantité 
de  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  furface  de  la- 
mer  ,  renfermée  entre  les  deux  tropiques ,, 
on  en  trouveroit  facilement  la  fom.m.e  par 
la  mêm.e  méthode.  Pour  cela ,  il  fuuiroit  de 
fuppofer  qu'il  y  a  autant  de  terre  (*)  que  de 
•  .11  ^ 

(  *  )  L'ancien  continent  ayant  quatre  millions  neuf  cent  qua- 
rante mille  fept  cent  quatre-vingt  lieues  quarrees ,  &  le  nouveau 
deux  millions  cent  quarante  mille  deux  cent  treiie  ,  dont  la. 
Cjmmc  cîl  7oSc>95»3  lieues  quarrtes ,  il  eii  clair  que  la  furticû. 
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mer  dans  cette  étendue  ,  ce  qui  donneroitla 
moitié  de  trois  cent  foixante  degrés  de  lon- 
gueur ,  &  quarante-fept  degrés  de  largeur , 
dont  le  produit  feroit  de  huit  mille  quatre 
cent  foixante  degrés  quarrés,  lefquels ,  réduits 
en  milles  quarrés  de  la  même  valeur  que  ceux 
de  la  Méditerranée  ,  égaleront  le  nombre  de 
fept  millions  fix  cent  quatorze  milles.  Ce  der- 
nier produit  étant  multiplié  par  le  nombre 
des  pieds  cubiques  d'eau  qui  s'évaporent  de 
îa  furface  d'un  mille ,  on  trouveroit  la  fbmme 
de  quatorze  trillions  deux  cent  foixante  & 
feize  billions  deux  cent  cinquante  millions  de 
pieds  cubiques  d'eau  qui ,  chaque  jour,  s'élè- 
vent de  l'étendue  feule  des  mers  contenues 
entre  les  deux  tropiques. 

Quelque  grande  que  foit  l'énorme  quantité 
d'eau  qui  s'évapore  de  la  furface  des  mers  , 
des  lacs ,  des  marais  ,  des  fleuves  (  *  ) ,  des 


ies  terres  n'eft  pas  le  tiers  de  la  fuperficie  totale  du  globe; 
jnais  afin  qu'on  ne  nous  foupçonne  pas  d'avoir  voulu  augmenter 
les  réfultats  ,  nous  avons  fuppofé  une  égalité.  Ainfi  ,  au  lieu  de 
feize  millions  fix  cent  foixante-fix  mille  fix  cent  foixante-fept 
lieues  quarrées  qu'on  pourroit  au  moins  donner  à  la  furface  de 
la  mer ,  nous  ne  lui  en  accorderons  que  douze  millions  cinq 
cent  mille. 

(  *  )  Si  on  ne  compte  que  les  fleuves  confidérables  qui  ont 
leur  emboucha. re  dans  la  mer,  on  en  trouvera  quatre  cent  trente 
dans  l'ancien  monde,  &  cent  quatre  vingt  dans  le  nouveau, 
dont  pluficurs  ont  12  ,  14  ,  16  cent  lieues  6c  plus  de  lougueur  : 
le  nombre  des  petit»  flei^ve»  &  des  rivières  ç&  prodigieux)  ô(e. 
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rivières ,  &c.  dont  4e  nombre  efl  fi  grand  ; 
celle  qui  s'élève  de  la  fuperficie  de  la  terre 
elle-même  ,  n'efl  pas  moins  confidérable, 
M.  Bafm  (  Hift.  de  Tacad.  roy.  des  fci.  1741 .) 
a  obfervé  que  la  terre  étant  humeftée  tous 
les  jours  ,  fournit  plus  de  vapeurs  qu'un  vafe 
dans  lequel  on  auroit  mis  une  égale  quantité 
d'eau  ;  c'eft  une  expérience  décifive  ,  qui 
prouve  plus  que  tous  les  raifonnemens  con- 
traires. On  ne  peut  douter  qu'en  général  la 
furface  du  globe  ne  foit  conftamment  humec'-! 
tée.  Les  pluies ,  les  rofées  ,  les  bruines ,  les 
brouillards  ,  les  vapeurs  que  l'air  tient  en 
diflblution ,  celles  que  les  vents  tranfpor* 
tent ,  les  eaux  qui  coulent  au-deffous  de  la 
fuperficie  de  la  terre ,  &  que  l'obfervation  a 
démontré  être  très -abondantes;  toutes  ces 
caufes  humedent ,  fans  contredit ,  la  furface 
de  notre  globe  ,  rendent  la  comparaifon 
admifîlble  ,  &  nous  prouvent  que  de  la  terre 
elle-même  s'élève  une  quantité  de  parties 
aqueufes  ,  à  peu  près  égale  à  celle  que  fournit 
l'eau.  De  cette  obfervation  ,  nous  devons 
tirer  cette  conféquence ,  que  de  l'étendue  de 
notre  globe  terraquée  ,  comprife  entre  les 
deux  tropiques ,  chaque  jour  s'exhalent  vingt- 
huit  trillions  cinq  cent  cinquante-deux  bil-^ 
lions  cinq  cent  millions  de  pieds  cubes  d'eau, 
jqui  flottent  dans  l'atmofphere. 

E4 
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Les  caiifes ,  dont  nous  venons  de  parler , 
ne  font  pas  les  feules  qui  fournifl'ent  à  l'air 
l'eau  qu'il  tient  en  diffolution.  La  furface  de 
la  terre  eft  par-tout  couverte  d'une  infinité 
de  végétaux  divers ,  qui  femblent  autant  créés 
pou*  l'embellir  que  pour  nos  befoins.  Ici , 
ce  font  des  arbuftes  ou  des  arbriffeaux  ;  là , 
de  grands  arbres  ;  plus  loin  de  vaftes  forêts  ; 
de  divers  côtés  des  familles  nombreufes  de 
graminées ,  de  légumineufes ,  d'ombelliferes, 
de  malvacées ,  &c.  Les  individus  multipliés 
qui  compofent  ces  peuples  différens  de  végé- 
taux ,  exhalent  conflamment  dans  l'air  une 
quantité  énorme  de  parties   aqueufes  ,   qui 
ajoutent  encore  à  la  mafle  prodigieufe  des 
vapeurs    répandues   dans  l'atmofphere.     Le 
célèbre  Haies  a  obfervé  qu'une  de  <;es  plantes' 
qu'on  nomme  foleil ,  &  qui  n'avoit  que  trois 
pieds  &  demi  de  hauteur ,  feulement  en  douze 
heures  de  jour,  fourniffoit,  par  latranfpira- 
tien  5  une  livre   &  quatorze   onces   d'eau  ; 
quantité  qui ,  prife  fur  un  pied  moyen ,  doit 
être  réduite  à  une  livre  quatre  onces  ,  lef- 
quelles  donnent  trente-quatre  pouces  cubi- 
ques d'eau.    La  moyenne  tninfpiration  d'un 
chou  ordinaire ,  fiit  trouvée  d'une  livre  trois 
onces ,  ou  de  trente-deux  pouces  cubiques 
dans  le  même  efpace  de  tems  ;  celle  d'une 
vi^ne  fat  évaluée  à  cinq  onces  deux  cent 


DES      VÉGÉTAUX,'  75 

quarante  grains  ,  ou  de  neuf  pouces  cubiques 
&  demi.  Un  petit  pommier  ,  élevé  dans  un 
vafe  ,  donna  neuf  onces  ou  quinze  pouces 
cubiques  &  demi  ;  &  un  citronnier  ,  dans 
les  mêmes  circonftances  ,  tranfpira  fix  onces 
ou  dix  pouces  cubiques  &  un  tiers  ,  &c. 
L'obfervation  nous  ayant  appris  qu'un  arbre 
ordinaire  a  communémentvingtmille  feuilles, 
&  que  chaque  feuille  tranfpire  dix  grains  par 
jour  ;  la  tranfpiration  totale  d'un  arbre  fera 
donc  de  deux  cent  mille  grains  ,  ou  plus  de 
vingt-fix  livres.  Ces  quantités  différentes  de 
vapeurs  exhalées  ,  multipliées  par  le  nombre 
des  individus  de  chaque  efpece ,  &c  ajoutées 
aux  réfultats  que  fourniffent  toutes  les  efpeces 
différentes  de  végétaux  qui  peuplent  la  furface 
de  la  terre ,  préfenteront  une  quantité  énorme 
d'eau  ,  que  la  raifon  conçoit ,  mais  que  l'ima- 
gination la  plus  accoutumée  au  merveilleux 
ne  peut  fe  figurer. 

L'étude  fuivie  de  la  nature  efl  bien 
capable  de  nous  pénétrer  de  plus  en  plus 
d'étonnement  &  d'admiration  :  en  continuant 
nos  recherches ,  nous  découvrirons  d'autres 
fources  qui  communiqueront  encore  à  l'at- 
mofphere  de  nouvelles  quantités  de  vapeurs. 
Combien  d'animaux  n'exiftent  pas  fur  la  terre? 
On  feroit  fort  embarraffé  de  décider  11  la 
variété  ne  l'emporte  pas  fur  le  nombre.Chaque 
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animal  eu  fournis  aux  loix  d'une  tranfpira- 
tion  conftaiite  ;  il  feroit  trop  long ,  &  peut- 
être  trop  ennuyeux  d'examiner  quelle  eft  la 
c[uantité  de  vapeurs  qu'exhalent  les  animaux 
de  différentes  efpeces  ;  arrêtons-nous  feule- 
ment à  celle  que  fournit  le  corps  de  l'homme, 
qui  nous  intéreffe  d'une  manière  particulière. 
La  tranfpiration  de  l'homme ,  évaluée  fur  un 
pied  moyen ,  eft,  félon  Keill ,  de  trente-une 
onces  en  vingt-quatre  heures.  D'après  cette 
fuppofition,  je  trouve  par  le  calcul  que  la 
tranfpiration  annuelle  eft  de  onze  mille  trois 
cent  quinze  onces,  ou  707  livres  d'eau  (*), 
Mais  bornons-nous  feulement  à  la  tranfpira- 
tion journalière  de  tous  les  hommes  ,  pour 
en  conclure  enfuite  celle  des  autres  animaux. 
Selon  les  calculs  de  M.  Templemann ,  célè- 
bre Ecoffois ,  il  toute  la  terre  habitée  étoit 
peuplée  comme  l'Angleterre  ,  il  y  auroit 
quatre  mille  neuf  cent  foixante  millions 
d'hommes  fur  toute  la  furface  du  globe  ;  & 
fi  le  nombre  des  habitans  de  la  terre  étoit 
proportionnel  à  celui  de  ceux  qui  font  dans 
la  Hollande ,  il  y  en  auroit  trente  -  quatre 


(  *  )  On  a  démontré  par  le  calcul  que  trois  cents  hommes , 
placés  fur  la  furface  d'un  arpent ,  exhaieroient  en  moins  d'un 
mois,  par  la  tranfpiration,  une  quantité  de  matière  perfpira- 
toire ,  pour  former  un  atmofphere  de  msmç  bafe  ^  &  de  foixante 
&,  (iix  pieds  ^c  hauteur. 
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mille  fept  cent  vingt  millions.  Au  lieu  de 
trente-une  onces  que  chaque  homme  tranf- 
pire ,  ne  prenons  qu'à  peu  près  la  moitié  de 
cette  quantité  ,  feize  onces  ou  une  livre, 
afin  qu'on  ne  nous  accufe  pas  de  porter  l'éva- 
luation trop  haut;  nous  trouverons  que  la 
fomme  de  la  tranfpiration  de  tous  les  hommes 
en  un  feul  jour ,  ne  fera  pas  moindre  que 
trois  cent  quarante-fept  milliards  deux  cent 
millions  de  livres  d'eau  ;  produit  qui  auroit 
été  prefque  double  ,  fl  nous  ne  Tavions  dimi- 
nué de  moitié.  Si  nous  ajoutons  à  cette  quan- 
tité celle  des  animaux  de  diverfes  familles 
qui  habitent  la  terre  entière ,  nous  aurons  un 
réfultat  au  moins  double ,  lequel ,  avec  le 
précédent ,  formeroit  un  billion  quarante-un 
milliards  fix  cent  millions  de  livres  d'eau. 

Indépendamment  de  tous  ces  principes 
d'évaporation  naturels  &  néceffaires,  com- 
bien n'y  en  a-t-il  pas  d'autres  qui  font  acci- 
dentels ,  foit  qu'ils  dépendent  des  révolutions 
fortuites  qui  arrivent  dans  les  diverfes  por- 
tions de  notre  globe  ,  comme  ceux  qui  font 
occafionnés  par  les  éboulemens  &  afFaiffe- 
mens  de  terre ,  les  tremblemens  de  terre  ,  les 
volcans  ,  &c.  ceux-mêmes  qui  dépendent  de 
la  volonté  des  hommes ,  de  leurs  arts  ,  de 
leurs  travaux  divers,  &c.  foit  tout  ce  qui 
s'exhale  des  végétaux  6c  des  animaux,  qui 
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perpétuellement  meurent  &  fe  corrom^ 
pent  ^  &c  ?  Ces  diverfes  fources ,  defquelles 
s'exhalent  journellement  une  énorme  quan- 
tité de  parties  aqueufes,  font  d'autant  plus 
abondantes ,  que  leur  fécondité  eft  perpé- 
tuelle ,  que  les  vapeurs  qui  s'en  élèvent  fe 
fuccedent  les  unes  aux  autres  ,  qu'elles  vont 
fe  réunir  dans  les  gouffres  &  les  abymes  éter- 
nels de  l'atmofphere,  qu'on  ne  peut  guère 
s'empêcher  de  comparer  à  un  océan^  fans 
bornes  ,  fufpendu  fur  nos  têtes ,  à  deffein  ^ 
ce  femble ,  de  tranfmettre  aux  animaux ,  & 
fur- tout  aux  végétaux,  le  fluide  éleftrique 
qui  règne  dans  cette  mer  immenfe ,  qu'on  doit 
regarder  ,  avec  raifon ,  comme  un  vafte  ÔC 
durable  foyer  de  l'éleclricité  naturelle. 

S'il  étoit  poifible  de  révoquer  en  doute  la 
certitude  du  dogme  que  nous  venons  d'éta- 
blir ,  il  ne  nous  feroit  pas  difficile  de  recourir 
à  d'autres  preuves.  Nous  ferions  voir  ,  par 
des  expériences  mAiltipliées  ,  que  plufieurs 
liquides,  &  même  quelques  folides ,  augmen- 
tent notablement  de  poids ,  étant  expofés  à 
l'air  ;  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  l'eau 
répandue  dans  l'atmofphere ,  qui  eft  attirée 
&  abforbée  par  ces  corps.  L'acide  vitriolique, 
&  même  tous  les  acides  minéraux  ,  dans  des 
vaiifeaux  qui  ne  font  point  bouchés ,  acquiè- 
rent bientôt  un  poids  plus  conlidcrable  i  il 
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çn  eft  de  même  Je  quelques  autres  liquides. 
L'alkali  fixe  végétal  ,  bien  (ec  ,  n'attire-t-il 
pas  puiflamment  l'humidité  de  l'air  ?  ne  s'unit- 
il  pas  à  l'eau  avec  une  chaleur  &  une  efFer-- 
vefcence  confidërable  ?  ne  fe  réfout-il  pas  en 
liqueur  ?  phénomène  qui  l'a  fait  nommer  im- 
proprement huile  de  tartre  par  défaillance. 
Seldn  Hellert  cet  alkali  attire  trois  fois  fon 
poids  d'humidité.  (  Chymie  métallurgique  , 
tom.  I ,  pag.  26.)  Combien  d'autres  fubflances 
falines  n'ont  pas  de  même  une  affinité  très- 
marquée  avec  l'eau  ?  Tous  les  extraits  fecs 
de  la  plupart  des  matières ,  tirées  du  règne 
végétal ,  n'abforbent-ils  pas  en  peu  de  tcms 
une  certaine  quantité  de  cette  humidité  qui 
eft  répandue  dans  l'atmofphere  ?  La  chaux 
vive  qui  ,  par  la  calcination  a  été  privée  de 
l'eau  &  du  gas  dont  elle  étoit  faturée  dans 
l'état  de  pierre  calcaire  ;  cette  chaux  vive  ne 
s'éteint-elle  pas  à  l'air ,  en  s'emparant  d'une 
aflez  grande  quantité  de  l'eau  que  l'air  tenoit 
en  diffolution  ?  Cette  eau  ,  attirée  par  les 
fùbftances  en  qui  on  remarque  la  propriété 
de  la  déliquefcence  ou  de  la  caufticité  ,  exif- 
toit  dans  l'air  ;  elle  y  étoit  en  quantité  con- 
fidërable ,  puiique  ces  matières  diverfes  en 
attirent  beaucoup ,  &  que  fouvent  leur  poids 
en  eft  notablement  augmenté.  Quelque  part, 
par  exemple ,  qvi'on  mette  une  livre  de  l'alkali 
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iîxe  végétal,  dans  un  état  de  iiccité,  il  atti- 
rera l'humidité  de  l'air  ,  &  bientôt  cet  alkali, 
tombé  en  déliquium  ,  pefera  trois  livres.  Si  ' 
dans  tous  les  endroits  d'un  lieu  quelconque  , 
à  droite  ,  à  gauche ,  en  haut ,  en  bas  ,  &c. 
on  plaçoit  une  femblable  quantité  de  cet 
alkali ,  ou  même  des  quantités  plus  grandes  , 
comme  lo  ,  20,  60,  100  livres,  &c."  on 
obtiendroit  bientôt  30,  60,  180  &  300  livres^ 
Dans  ce  dernier  cas  on  auroit  donc  deux 
cents  livres  d'eau ,  auparavant  répandues  dans 
l'atmofphere ,  fans  que  pour  cela  la  portion 
d'air  fût  enfuite  privée  de  la  même  qualité. 
Il  en  feroit  de  même  de  tous  les  autres  endroits 
de  l'atmofphere  où  on  mettroit  une  certaine 
quantité  de  cet  alkali  fixe  ,  le  phénomène 
feroit  le  même  ;  il  arriveroit  également,  foit 
qu'on  élevât  plus  ou  moins  haut  dans  l'air 
ce  fel;  nous  l'avons  éprouvé  fur  de  très-hautes 
montagnes.  Cette  vérité  paroît  encore  être 
prouvée  de  la  manière  la  plus  décifive  par 
les  expériences  fuivantes.  Faites  bien  fécher 
du  fel  de  tartre  ou  de  la  potafle  ;  renfermez 
enfuite  ce  fel  dans  un  vafe  parfaitement  fec, 
&  rempli  d'air  qui  foit  dans  ce  même  état  ; 
bouchez  avec  foin  l'ouverture  ,  vous  verrez, 
malgré  ces  précautions  ,  que  le  fel  fera  fondu 
quelque  tems  après  ,  du  moins  en  partie.  Si 
on  met  une  pierre  à  cauterç  bien  feche  dans 
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lin  vaifleau  de  verre  rempli  d'air ,  &  enfuite 
fermé  hermétiquement ,  au  bout  de  quelques 
heures  on  la  trouvera  plus  humide  &  plus 
pefante.  Il  eft  donc  prouvé  par  l'expérience 
qu'il  n'y  a  aucun  efpace  dans  l'atmofphere ,' 
du  moins  jufqu'à  la  hauteur  des  montagnes,' 
où  l'air  ne  contienne  une  quantité  de  parties 
aqueufes  ,  fi  grande  que  l'imagination  ne  peut 
s'en  former  une  idée.  M.  Bouguer,  dans  fort 
ouvrage  de  la  figure  de  la  terre ,  a  prouvé 
que  les  vapeurs  s'élevoient  encore  plus  haut  ; 
ce  favant  géomètre  a  même  fixé  à  quatre  mille 
quatre  cents  toifes  la  hauteur  extrême  des 
vapeurs ,  ce  qui  les  porte  a  une  lieue  environ 
au-deffus  des  plus  hautes  montagnes  ;  &  rend 
croyable ,  ce  que  plulieurs  physiciens  ont 
affuré,  que  les  vapeurs  répandues  dans  l'air 
de  l'atmofphere  ,  l'ont  le  tiers  de  fa  mafle. 

C'eft  à  la  vertu  que  l'air  a  de  difToudre 
l'eau ,  qu'on  doit  attribuer  la  grande  quantité 
de  parties  aqueufes  qui  font  contenues  dans 
l'atmofphere.  Quelle  que  foit  la  caufe  qui 
fait  élever  les  vapeurs  ,  il  efl  certain  qu'elles 
font  bientôt  diffeminées  &  répandues  dans 
la  maffe  d'air  qui  nous  environne  ,  &  qu'elles 
y  refteront  fufpendues  &  même  difibutes 
jufqu'à  ce  que  différentes  circonllances  pro- 
duifent  une  véritable  précipitation.  Le  pre- 
miçr  qui  ^  par  voie  d'expérience ,  a  prouvé 
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la  vertu  diflblvante  de  l'air  ,  eft  le  célèbre 
Amontons  ,  un  des  plus  habiles  phyficiens 
qui  ait  exifté  dans  le  fiecle  dernier.  Il 
prit  un  tube  de  verre  ,  fermé  hermétique- 
ment par  une  de  {es  extrémités  ;  il  y  intro- 
duiiit  enfuite  de  l'eau  purgée  d'air  ,  le  plus 
exaftement  qu'il  fut  poiTible ,  par  le  moyen 
de  l'ébuUition  &  de  la  machine  du  vuide. 
Le  tube  en  fut  tellement  rempli ,  qu'on  n'y 
laiffa  qu'une  petite  bulle  d'air ,  de  la  groffeur 
d'un  pois  ;  &  après  cette  opération ,  on  ferma 
l'ouverture ,  en  la  fcellant  à  la  lampe  d'émail- 
leur.  Bientôt  la  bulle  d'air  diminua  fuccefîl- 
vement  de  volume  ,  &c  enfin  difparut  totale- 
ment ;  ce  qui  n'a  pu  fe  faire  fans  une  péné- 
tration réciproque  des  deux  fluides ,  &  con- 
féquemment  fans  une  dilTolution  :  c'efl  tou- 
jours la  plus  grande  maffe  qui  eft  cenfée  dif- 
foudre  la  plus  petite. 

M.  d'Obfon ,  de  Liverpool  ,  plaça  ,  fous 
le  récipient  de  la  machine  pneumatique  qu'on 
avoit  vuidé  d'air ,  une  foucoupe  de  porcelaine, 
contenant  trois  onces  d'eau  ;  il  en  expofa 
ime  autre  femblable  à  l'air  libre  ;  la  tempé- 
rature étoit  d'environ  dix  degrés  au  thermo- 
mètre de  Reaumur ,  &  les  vafes  avoient  été 
pefés  avec  foin.  Au  bout  de  quatre  heiu-es , 
on  obferva  que  l'eau  expofée  à  l'air  de  l'at- 
mofphere  avoit  perdu  un  gros  huit  grains , 

tandis 
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tandis  que  celle  qui  avoit  été  placée  dans  le 
viiide ,  n'avoit  pas  Teniiblement  diminué.  La 
vertu  diffolvante  de  Tair  ne  peut  donc  être 
révoquée  en  doute  ,  puifqu'elle  eu  appuyée 
fur  l'expérience  la  plus  sure  &:  la  plus  facile 
à  répéter.  Ce  qui  re-  d  fi  l  fficace  cette  vertu 
diflblvante  ,  me  paroîr  être  'a  ténuité  &  la 
fineffe  des  parties  intégrantes  de  ces  deux 
élémens }  on  connoît  celle  de  l'air  ;  celle  de 
l'eau  n'eft  pas  moins  prouvée ,  car  avec  le 
microfcope  on  eft  venu  à  bout  de  compter 
vingt-fix  millions  de  particules  vifibles  dans 
ime  goutte  d'eau  :  &  Nieuventit  a  démontré 
que  la  peinte  de  l'aiguille  la  plus  fine  pour- 
roit  porter  treize  mille  des  parties  intégrantes 
de  l'eau. 

1^-^ = ^st;Z^u^-^- —  =^> 

CHAPITRE     VIL 

Dans  lequel  on  prouve  que  Ccaii ,  répandue  dans 
r atmofphcre  fous  la  forme  de  vapeurs ,  nen  a 
pas  moins  la  vertu  de  tranfmettre  aux  végétaux 
Céleclricité  naturelle. 
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E  T  T  E  immenfe  quantité  d'eau  qui  eft 
répandue  dans  l'atmofphere  ,  ou  plutôt  ce 
vafte  océan  fufpendu  fur  nos  têtes ,  eft , 
ainfi  que  nous  l'avons   prouvé  ,   un   canal 
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fécond  oc  piiiflant  ,  par  lequel  l'éledricité 
des  hautes  régions  fe  communique  à  la  terre 
&  à  tovit  ce  qui  la  couvre ,  à  ces  familles 
nombreufes  de  végétaux ,  comme  à  ce  peuple 
d'animaux  divers  qui  l'habitent  ;  car  l'eau  efl 
un  excellent  conducleiu-  de  l'éledricité.  Quoi- 
rriie  cet  élément ,  étant  diffous  par  la  mafle 
de  l'air ,  foit  plutôt  fous  la  forme  de  vapeurs 
que  fous  celle  d'eau ,  elle  n'en  poffede  pas 
moins  la  vertu  de  tranfmettre  le  fluide  élec- 
trique :  les  vapeurs  ont  même  cette  propriété 
en  un  degré  fupérieur.  Montrer  que  l'eau  , 
réduite  en  vapeurs ,  reçoit  mieux  &  commu- 
nique plus  facilement  la  matière  éleftrique , 
c'efl  prouver  que  réleâ:ricité  de  l'atmofphere 
a  par  ce  moyen  plus  d'influence  fur  les  végé- 
taux. 

Plufieurs  phyficiens  ont  fait  des  obfervations 
&  des  expériences  dire^es  fur  l'eau  dans  l'état 
de  vapeur,  confidérée  relativement  au  fluide 
éleârique  ;  je  n'en  citerai  ici  que  quelques- 
uns.  Franklin ,  d'après  plufieurs  expériences  , 
affure  que  l'eau  en  vapeiu-s  reçoit  une  plus 
grande  quantité  de  fluide  éleûrique  que  l'eau 
en  maffe.  Il  compare  ingénieufement  celle-ci 
à  une  éponge  comprimée  qui  n'admet  que 
peu  d'eau ,  &  celle-là  à  une  éponge  légère  à 
grands  interflices  ,  dans  lefqueîs  la  fubflance 
aqueuie  eu  abforbée  avec  facilité.  «  Or  l'eau 
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M  eft  au  fluide  éleftrique  ,  ce  que  l'éponge  eft 
»  à  l'eau.  Quand  une  portion  d'eau  efl:  dans 
»  fon  état  commun  de  denfité  ,   elle  ne  peut 
»  contenir  plus  de  fluide  éleftrique  qu'elle 
»  n'en  a  ;  fi  on  y  en  ajoute  ,  il  fe  répand  fur 
»  la  furface.   Quand  la  même  portion  d'eau 
»  fe  raréfie  en  vapeurs  &  forme  un  nuage , 
«  elle  eft  capable  d'en  recevoir  6c  d'en  abfor- 
»  ber  une  beaucoup  plus  grande  quantité  ; 
»  chaque  particule  a  de  la  place  pour  avoir 
»  fon  atmofphere  éleftrique.  »  Ailleurs  il  dit: 
«  L'eau  étant  éleftrifée  ,  les  vapeurs  qui  s'en 
»  exhalent  feront  également  éleftrifées  ;   & 
»  flottant  dans  l'air  fous  la  forme  des  nuages 
»  ou  autrement ,  elles  retiendront  cette  qiian- 
»  tité  de  feu  éleftrique  ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
»  rencontrent    d'autres    nuages  ou   d'autres 
»  corps  qui  ne  foient  pas  éledrifés  au  même 
li  point ,  &  alors  elles  le  communiqueront.  » 
M.Henley,  de  la  fociété  royale  de  Londres, 
a  fait  f\ir  ce  fujet  plufieurs  expériences  ,  def- 
quelles  il  réfulte  que  la  vapeur  de  l'eau,  & 
même  différentes  efpeces  de  fumées  ,  peuvent 
conduire  la  matière  éleftrique.  La  plus  con- 
cluante efl  celle-ci.  «  Ayant  placé,  dit -il, 
(Obferv.  de  Phyf.  d'Hifl.  nat.  &c.  ann.  1775. 
tom.  n.)  »  un  petit  pot  de  terre  de  demi-pinte 
»  fur  un  fupport  convenablement  ifolé,  j'ai  fixé 
ï»  le  bout  d'un  fil  de  métal  long  de  fix  ou  huit 
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»  pieds  ,  à  une  grofle  boviîe    de  cuivre  qui 
»  étoit  au  fond  de  ce  pot.  L'autre  extrémité 
»  du  fil  a  été  attachée  au  principal  condudeur 
»  d'une  petite  machine  cledlrique.  Il  y  avoit 
»  au  -  deffus  du  pot  deux  petites  boules  de 
)j  liège  ,  fiifpendues  au  lam.bris  de  la  chambre 
»  le  plus  près  qu'il  fut  pofîible.  Pour  lors  , 
»  verfant  de  l'eau  bouillante  dans  mon  vaif- 
»  feau ,  j'ai  commencé  à  tourner  la  machine  ; 
»  &   dans  cinquante  ou  foixante   tours  les 
»  boules  fe  font  diftinftement  écartées  de  demi- 
»  pouce.  J'ai  déféleclrilé  mon  appareil ,  vuidé 
x>  le  vafe  ,  &  difîîpé  toute  la  vapeur  qu'il  ren- 
»  fermoit  ;  puis  ayant  difpofé  les  chofes  com- 
«  me  ci-deffus ,  j'ai  fait  encore  agir  la  machine 
«  plus  long-tems  ,  mais  fans  aucun  effet.  J'ai 
»  remis  de  l'eau  bouillante  ,  &  l'opération  a 
»  réufii  aufîî  bien  que  la  première  fois.  Je 
»  fuis  pourtant  parvenu ,  dans  certains  mo- 
})  mens  ,  à  faire   diverger  les  boules  par  le 
»  feul  intermède  de  l'air ,  mais  cela  a  été  peu 
»  fenfible  ;  &   lorfque   je   verfois   de    l'eau 
»  chaude ,  la  vapeur  augmentoit  tout-à-coup 
»  leur  écartement  d'un  demi-pouce  plus  ou 
»  moins  ,  félon  l'état  humide  ou  fec  de  l'at- 
»  mofphere.  »   Cet  habile  phyficien  ajoute 
enfuite  qu'il  a  répété  fi  fouvent  ces  expériences 
avec  tant  de  fuccès  qu'il  ne  p2ut  douter  que 
la  vapeur  ne  foit  un  condu6tçur  de  l'éledricité. 
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Pour  conilater  encore  plus  la  propriété  que 
les  vapeurs  purement  aqueufes  ont  de  rece- 
voir ,  de  conduire  &  de  transmettre  le  fluide 
éleôrique  à  d'autres  corps,  j'ai  placé  au-delTus 
du  premier  conduûeur  un  fécond  tube  de 
métal ,  mais  de  telle  forte  que  celui  -  ci  fût 
hors  de  la  fphere  d'aftivité  du  premier  ,  & 
qu'en  éledrîfant  l'un ,  l'autre  ne  donnât  aucun 
figne  d'éledricité.  Enfiiite  j'ai  placé  fur  le 
premier  conduûeur  un  vafe  de  métal  très- 
ehaud ,  &  contenant  de  l'eau  bouillante,  dont- 
une  vapeur  ou  fumée  épaiffe  s'exhaloit  par 
la  tubulure  de  ce  vafe  ,  6c  par  l'ouverture 
ordinaire.  Peu  après  qu'on  eut  éledlrifé  le 
premier  condu£l:eur ,  &  que  la  vapeur  ,  s'éle- 
vant  perpendiculairement  ,  fut  parvenue  à 
l'extrémité  la  plus  proche  du  fécond  conduc- 
teur qui  lui  étoit  correfpondante ,  on  tira 
des  étincelles  du  fécond  conducteur  ,  ainit 
que  du  premier  :  effet  qui  fuppofe  néceflai~ 
rcment  que  la  vapeur  de  l'eau  eft  très-propre 
A  tranfmettre  le  fluide  électrique.  Ces  expé- 
riences &  les  précédentes  prouvent  que 
M.  Kinnerfley  avoit  été  trompé  par  quelques 
circonflances  auxquelles  il  n'avoit  pas  fait 
toute  l'attention  pofTible  lorfqu*il  écrivoit^ 
au  mois  de  Mars  176 1  ,  à  M.  Franklin  ,  qu'il 
n'avoit  rien  pu  éledrifer  par  le  moyen  de 
l'eau  bouillante. 
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M.  Mauduit  de  la  Varenne  a  prouvé,  par 
voies  d'expériences ,  dans  les  Mémoires  de  la 
fociété  royale  de  médecine,  i°.  l'affinité  du 
fluide  électrique  avec  l'eau  réduite  en  vapeurs; 
2°.  que  l'eau  fe  charge  d'une  grande  quantité 
de  fluide  éleftrique ,  &  fe  tranfmet  aux  corps 
fur  lefquels  elle  fe  repofe  ;  3°.  que  cette  vapeur 
enlevé  le  fluide  éleftrique  aux  fubflances  qui 
le  contiennent  ;  4°.  que  jufqu'à  préfent  la 
vapeur  de  l'eau  paroît  être  la  fubfl:ance  qui 
a  la  plus  grande  affinité  avec  le  fluide  élec- 
trique; 5°.  que  cette  affinité  entre  le  fluide 
éîedrique  &  Teau  efl:  en  raifon  de  la  raré- 
fadion  de  la  vapeur  de  l'eau  même.  M^Horben 
Bergman ,  dans  le  Mémoire  où  il  démontre 
que  l'eau  peut  propager  la  commotion  ,  dit 
exprefl^'ément que  la  glace,  l'eau  &  les  vapeurs 
conviennent  enfemble ,  parce  qu'elles  peuvent 
recevoir  l'électricité  des  autres  corps  ,  & 
qu'elles  la  propagent  facilement. 

L'obfervation  vient  à  l'appui  de  l'expé- 
rience ;  car  perfonne  n'ignore  que  l'amas  de 
vapeurs  qui  flottent  dans  l'atmofphere ,  & 
que  nous  connolflbns  fous  le  nom  de  nuages , 
propagent  très-bien  la  foudre.  Le  P.  Beccaria 
prouve  parfaitement  dans  fon  ouvrage  inti- 
tulé :  Lauu  dd  VEuttrïdfmo  ,  pag.  185  & 
fuivantes  ,  que  les  nuages  fervent  de  con- 
dudeurs  pour  voiturer  le  fluide  électrique  ^ 
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des  endroits  qui  en  font  fiirchargés  à  ceux 
qui  en  font  épuifés  ,  ou  qui  n'en  ont  que  leur 
quantité  naturelle  ;  que  la  matière  éle£l:rique 
a  la  propriété  d'attirer  &  d'emporter  avec 
elle  toute  fubftance  qui  peut  lui  fervir  de 
condufteur  dans  fon  palfage  ;  que  les  vapeurs, 
les  portions  de  nuages ,  les  vapeurs  aqueiifes 
&  tous  les  corps  légers  déférens ,  font  attirés 
&  enlevés  par  la  matière  éleftrique  ;  qu'ils 
font  également  difperfés  dans  l'air ,  &  prin- 
cipalement dans  les  endroits  où  le  fluide 
éledrique  n^étoit  pas  fi  abondant ,  ce  qui  fert 
merveilleufement  à  le  tranfmettre.  L'unifor- 
mité avec  laquelle  les  nuages  orageux  s'éten- 
dent &  fe  gonflent  en  voûtes  ,  doit  venir , 
afTure-t-il ,  de  ce  qu'ils  font  afFeftés  par  quel- 
que caufe  qui ,  comme  la  matière  éleûrique , 
fe  répand  uniformément  par -tout  où  elle  agit. 
«  La  même  caufe  qui  d'abord  a  formé  un 
»  nuage  des  vapeurs  difperfées  dans  Tatmoi- 
»  phere  ,  y  attire  ceux  qui  font  déjà  formés  , 
»  &:  continue  d'en  former  de  nouveaux  ,  juf- 
»  qu'à  ce  que  toute  lamafTe  rafTemblée  s'étende 
»  affez  loin  pour  atteindre  à  une  partie  de  la 
»  terre  où  il  y  ait  un  manque  de  fluide 
»  éleftriquc.  Là  ces  nuages  remplis  d'éleftri- 
»  cité,  feront  fortement  attirés,  &  la  matière 
»  éleftrique  s'y  déchargera  d'elle-même  fur  la 
»  terre.   Un  canal  de  communication  étv^n.t 
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yy  a  in  fi  établi ,  il  s'élèvera  de  la  partie  Tiir- 
"  chargée  un  nouveau  renfort  de  matière 
y>  éledrique  ,  qui  continuera  d'être  charié 
T>  par  le  moyen  des  nuages  ,  jufqu'à  ce  que 
»  l'équilibre  du  fluide  foit  rétabli  entre  les 
»  deux  endroits  de  la  terre.  Quand  les  nuages 
»  font  attirés  dans  leur  paffage  par  les  parties 
»  de  la  terre  où  il  y  a  défaut  du  fluide  ,  il 
»  fe  forme  ces  fragmens  c^étachés,  airfi  que 
»  ces  protubérances  uniformes  pendantes.  » 
Un  grand  nombre  d'obfervations  fur  la  chute 
du  tonnerre  ont  confirmé  ce  qu'a  vu  ce 
grand  phyficien ,  en  n^ont-ant  que  très-fou- 
vent  la  foudre  chafe  devant  elle  les  parties 
des  corps  condu£leurs,  &  qu'elle  les  difi"emine 
&  difiribue  le  Icng  du  milieu  réfifiant ,  au 
travers  duquel  elle  efi:  contrainte  de  fe  former 
un  paflfage.  C'eft  de  cette  manière  que  les 
éclairs ,  qui  pouffent  dans  leur  route  une 
partie  des  vapeurs  répandues  dans  l'atmof- 
pbcre  ,  acquièrent  une  certaine  étendue. 

D'autres  obfervations  ont  été  faites  fur  des 
objets  placés  à  une  mioindre  dilîance  de  la 
terre  ,  fur  les  vapeurs  ,  &  principalement  fur 
les  brouillards  qui  flottent  quelquefois  près 
de  fa  furface.  M.  Thomas  Ronayne  a  com- 
mencé en  1761  des  expériences  fur  ce  fujet  ^ 
$C  les  a  continuées  fans  interruption  jufqu'en 
1770;  &  foit  en  Irlande  ,    foit  en  diverfes 
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contrées  de  l'Angleterre ,  ce  favant  a  conf- 
tamment  obfer\'é  que  cette  efpece  de  vapeurs 
qu'on  nomme  brouillards ,  étoit  très-fufcep- 
tible  d'éleftricité.  Ses  expériences  font  d'au- 
tant plus  certaines  ,  qu'il  avoit  employé  pour 
les  faire ,  un  appareil  particulier  qui  lui  a 
donné  des  fignes  d'éleftricité  ,  fpécialement 
pendant  la  préfence  des  brouillards  même 
les  plus  épais  ;  &  ces  ilgnes  étoient  plus  forts 
dans  les  brouiUards  d'hiver  que  dans  ceux 
d'été.  L'éleftricité  de  l'air  ,  dit-il ,  dans  fa 
lettre  à  M.  Franklin,  inférée  dans  les  Tran- 
faftions  philofophiques  ,  volume  63*.  &  dans 
les  Obfervations  fur  la  phyfique  ,  l'hiftoire 
naturelle  &  les  arts,  ann.  1774,  «l'éleftri- 
»  cité  de  l'air  dans  les  tems  humides  ,  épais 
»  ou  chargés  de  brouillards ,  n'eft  pas  affez 
»  forte  pour  produire  quelque  étincelle , 
»  même  en  y  ajoutant  un  fil  de  métal  terminé 
»  en  pointe ,  qui  attire  cependant  les  corps 
»  minces  à  une  petite  diftance ,  lorfque  l'air 
»  eu  chargé  de  brouillards.  Lorfque  le  brouil- 
»  lard  commence  à  .devenir  épais ,  les  mor- 
»  ceaux  de  liège  s'approchent  ;  &c  lorfqu'il 
»  revient  à  fon  premier  état ,  ils  s'éloignent. 
«  J'ai  obfervé  que  lorfqu'il  pleut  dans  un  tems 
»  de  brouillard ,  les  balles  de  liège  fe  refler- 
»  rent  ;  &  fe  féparent  de  nouveau  lorfqu'il 
j>  paroît  un  nouveau  brouillard   &  que  la 
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»  pluie  ceffe.  Malgré  cela ,  il  y  a  un  certain 
»  degré  de  denfité  néceffaire  au  brouillard , 
»  pour  que  ces  balles  de  liège  puifTent  exercer 
«  leur  faculté  divergente.  »  M.  G.  Henley  , 
de  la  fociété  royale  de  Londres ,  pendant  le 
mois  de  Janvier  &  celui  de  Février  de  l'année 
1771,  continua  les  expériences  de  M.  Ro- 
nayne ,  &  il  obferva  un  grand  nombre  de 
fois  réleftricité  des  brouillards  ,  foit  qu'ils 
fliffent  plus  ou  moins  épais ,  foit  qu'il  gelât 
plus  fortement,  ou  que  la  température  fiit 
plus  douce.  Souvent  les  boules  de  fon  appa- 
reil ont  divergé  de  deux  pouces  ;  û  quelque- 
fois on  n'apperçoit  aucun  figne  d'éleâricité 
dans  certains  brouillards ,  ce  n'eft  pas  une 
raifon  de  croire  que  l'air  de  l'atmosphère 
foit  privé  de  ce  fluide^  car  en  s'élevant  plus 
haut  on  en  trouveroit  de  très-fenfible  ;  c'eft 
ce  que  les  obfervations  de  MM.  Lind,  Bry- 
done,  Henley  &  Nairne  ont  démontré.  Ce 
dernier  favant  a  remarqué  plufieurs  fois  que 
«  l'air  étoit  éle£i:rique  dans  la  galerie  (Tor  de 
c.faint  Paul^  pendant  qu'il  ne  l'étoit  pas  dans 
»  la  galerie  de  Pierre ,  qui  eft  beaucoup  plus 
«  baffe.  »  L'expérience  &  l'obfervation  de 
concert  prouvent  donc  que  l'eau  ,  fous  forme 
de  vapeurs  ,  reçoit  &  tranfmet  très  -  bien 
l'éleôricité ,  &  qu'elle  eft  un  moyen  naturel 
par  lequel  l'éleûricité   de  l'atmofpliere    fe 
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communique  à  tous  les  corps  terreftres ,  & 
conféquemment  influe  fur  les  végétaux. 

^^^^ ==:^gg::gi<te g» 

CHAPITRE    VII  I. 

Vinfiiimu  de  f  éUciricitc  aérienne  ,  prouvée  par 
la  vertu  conductrice  de  teau  qui  eji  très- 
abondante  dans  Us  végétaux. 

J  U  S  Q  u  '  A  préfent  nous  avons  prouvé 
que  la  matière  éleftrique  répandue  dans 
l'air,  avoit  fur  les  plantes  une  certaine  in- 
fluence ,  non  feukment  parce  qu'elle  étoit 
une  matière  ,  un  fluide  ,  mais  un  fluide  aftif, 
pénétrant ,  univerfellement  répandu  ;  en  un 
mot ,  un  vrai  feu  ,  quoiqu'avec  différentes 
modifications  ,  &c.  Il  nous  refle  à  faire  voir 
que  ce  fluide  ,  par  les  propriétés  fpéciales 
que  l'obfervation  &  l'expérience  ont  démon- 
trées ,  a  encore  fur  les  plantes  une  influence 
toute  particulière.  Une  des  principales  qua- 
lités de  ce  fluide  éleftrique ,  efl  de  fe  com- 
muniquer aux  corps  condufteurs;  il  fe  tranf- 
met  par  eux  aux  fubflances  qui  en  ont  une 
moindre  quantité  ;  ce  font ,  pour  ainfi  dire , 
des  canaux  par  lefquels  il  s'écoule  d'un  lieu 
à  un  autre  ;  &  ce  font  les  moyens  les  plus 
efficaces  que  la  nature  emploie  pour  rétablir 
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l'équilibre  rompu.  Les  métaux  &  l'eau  font 
les  meilleurs  ,  ou,  fi  l'on  veut ,  les  feuls  con- 
dudeurs  qui  foient  deflinés  à  cette  fin.  Aufîi 
a-t-on  choifi  les  fubflances  métalliques  pou? 
recevoir  l'éleûricité  de  nos  machines  ,  &  la 
tranimettre  par- tout  au  gré  de  l'homme. 
L'eau  feroit  peut-être  également  employée 
aux  mêmes  ufages  par  les  phyficiens  ,  fi  fa 
fluidité  &  fon  évaporation  ne  la  rendoient 
moins  commode.  Mais  ce  que  nous  ne  pou- 
vons exécuter  avec  facilité  ,  la  nature  dont 
les  refiburces  font  toujours  fi  fécondes  &  en 
même  tems  fi  fimples  ,  la  nature  fait  bien 
l'opérer.  Elle  s'efi  fervie  ,  avec  la  plus  grande 
efficacité  ,  de  l'eau  pour  tranfmettre  par  fon 
moyen  le  fluide  éleârique  ,  non  feulement 
aux  plantes  ,  mais  encore  à  la  terre  elle-même. 
L'eau  eu.  le  vrai  véhicule  de  la  matière 
élcdirique  ;  voilà  pourquoi  cet  élément  forme 
la  plus  grande  partie  de  la  fubftance  même 
des  plantes.  L'eau  de  végétation  eu.  très-abon- 
dante dans  toutes  les  efpeces  d'arbres,  d'ar- 
brifTeaux  ,  d'arbuftes ,  d'herbes  &  de  plantes 
Quelconques  qui  embellifi'ent  &  couvrent  la 
furface  de  la  terre.  J'ai  été  curieux  de  favoir 
quel  étoit  le  rapport  de  la  quantité  d'eau 
de  quelques  plantes  grafi'es  avec  celle  de  leur 
matière  folide,  &  le  réfultat  en  efi:  étonnant. 
Ayant  pris  un  jeune  tronçon  de  cette  efpece 
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de  cierge  qu'on  nomme  cacins  cyiindricus ,  &c 
vulgairement  cierge  cylindrique  ,  j'ai  trouve 
fon  poids  de  trois  livres  ou  384  gros  ;  je  le 
fis  eniuite  fécher  pendant  tout  un  été ,  (bit 
au  foleil ,  foit  auprès  du  feu  ;  à  mefure  que 
fon  eau  de  végétation  s'évaporoit,  Ton  volume 
diminuoit.  Quoiqu'il  ne  fut  fec  que  très- 
imparfaitement  lorfque  je  le  pefai  de  nou- 
veau ,  je  m'apperçus  qu'il  étoit  réduit  au 
poids  de  48  gros  environ  ;  ce  qui  donne  le 
rapport  de  huit  à  un ,  &  montre  que  cette 
portion  de  plante  fur  384  gros  qui  formoient 
fon  poids  ,  contenoit  au  moins  336  gros 
d'eau.  Dans  le.  même  efpace  de  tems  ,  je 
répétai  cette  expérience  fur  le  cierge  du 
Pérou  (  cacîus  Fcruvianus  )  ,  &  le  rapport  fut 
trouvé  un  peu  moindre;  effet  que  j'attribue 
à  ce  que  cette  dernière  plante  étoit  plus  âgée 
que  la  première ,  &  que  l'intérieur  en  étoit 
plus  denfe. 

Quelques  plantes  ordinaires  &  fimplement 
herbacées  ,  ont  préfenté  un  rapport  plus 
grand  ;  les  arbres  en  donnent  un  beaucoup 
plus  petit,  fur -tout  ceux  dont  la  fubflance 
ligneufe  eft  denfe  ;  c'efl  le  contraire  pour  les 
^rbufles  qui  contiennent  de  la  moelle.  Nous 
nous  occupons  aûuellement  de  ces  fortes 
d'expériences ,  dont  on  verra  le  détail  dans 
un  grand  ouvrage  fur  les  végétaux  que  nous 
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publierons.  Ici  il, nous  fuffit  de  favoir  que 
l'eau   de  végétation  qui  eft  contenue   dans 
les  plantes  eft  très-abondante;  que  la  quantité 
de  cette  eau  eft  très-grande ,  &  furpaffe  de 
beaucoup  celle  de  la  matière  folide  de  ces 
êtres  organifés  :  car ,  quoique  la  deflication 
ait  été  imparfaite ,  nous  avons  vu  que  dans 
ime  plante  il  y  avoit  au  moins  les  fept  hui- 
tièmes d'eau  ;  ce  qui  eft  très  -  confidérable. 
En  prenant  un  milieu  entre   les    quantités 
d'eau   des  plantes  graffes  ,  des  herbes ,  des 
arbuftes ,  &  des  arbres  de  diverfes  efpeces , 
nous  avons  trouvé  un   rapport  moyen  de 
cinq  huitièmes  d'eau  ;  de  forte  qu'on  peut 
dire  qu'en  général  une  plante  renferme  au 
moins  cinq  parties  d'eau  ,    &  trois  parties 
folides.  En  diftillant  les  plantes  féchées  impar- 
faitement dont  nous  venons  de  parler ,  nous 
avons  encore  obtenu  un  produit  aqueux  très- 
confidérable ,  &  d'autres  fluides  qui  conte- 
noient  encore  de  l'eau.  En  brûlant  enfuite  le 
réfidu  ,    on  a  vu  une   certaine  quantité  de 
filmée  s'élever ,  &  la  fumée,  comme  on  fait, 
contient   une  grande   quantité  de  vapeurs 
aqueufes  ;  de  forte  qu'on  peut  croire  que  la 
partie  purement  terrellre  &  folide  d'une  plante 
n'eft  pas  la  fix  cent  foixante  -  fixieme  partie 
du  poids  total. 

D'après  ces    principes  ,  l'expérience    de 
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Vanhelmont  ne  doit  plus  nous  étonner  :  on 
fait  que  ce  favant  ayant  planté  dans  deux 
cents  livres  d'une  terre  bien  defTéchée  une 
branche  de  iaule  qui  pefoit  cinq  livres  ,  au 
bout  de  cinq  ans ,  pendant  lefquels  il  avoit 
eu  foin  de  l'arrofer ,  trouva  que  ce  faule , 
devenu  un  arbre,  pefoit  169  livres,  &  que 
la  terre  oii  il  avoit  été  planté  n'avoit  perdu 
que  deux  onces  de  fon  poids.  M.  Du  Hamel 
a  élevé  un  chêne  pendant  fept  ans ,  en  ne 
lui  donnant  que  de  l'eau.  Une  greffe  branche 
de  faule  ,  féparée  de  l'arbre ,  &  fufpendue 
horizontalement ,  vit  &  pouffe ,  pendant  des 
mois  entiers  ,  de  petites  feuilles  verdoyantes, 
M.  Bonnet  a  élevé  des  arbres  fruitiers , 
dont  il  a  eu  des  fruits ,  en  n'employant  que 
de  la  mouffe  qu'il  arrofoit.  M.  Dombey , 
botaniffe  François  ,  aûuellement  dans  le 
Pérou,  a  obfervé  qu'il  ne  pleut  jamais  à  Lima  ; 
&  que  les  brouillards  qui  cachent  le  foleil  aux 
habitans  de  cette  ville ,  pendant  fix  mois  de 
l'année ,  fuffifent  pour  faire  végéter  les  plantes 
particulières  au  pays.  L'eau  formant  donc  la 
plus  grande  portion  de  la  fubffance  des  végé- 
taux ,  les  plantes  feront  à  raifon  du  fluide 
aqueux  qu'elles  contiennent ,  d'excellens  con- 
duûeurs  de  la  matière  répandue  dans  l'at- 
mofphere  ,  &  la  tranfmiflion  de  cette  matière 
étant  une  des  plus  fortes  influences  de  l'élec- 
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tricité  de  ratmofphere,  on  ne  pourra  révo- 
quer en  doute  la  vérité  que  nous  cherchons 
à  établir. 

Si  ces  preuves  ne  fuffifoient  pas ,  il  feroit 
facile  de  recourir  à  l'expérience  pour  fe  con- 
vaincre de  ce  que  nous  avons  dit.  Qu'on 
prenne  une  branche  d'un  arbre  quelconque  , 
&  qu'on  la  place  entre  deux  perfonnes  qui 
formeront  la  chaîne  pour  répéter  l'expérience 
de  Leyde  ,  elles  reflentiront  toutes  deux  la 
commotion  :  il  en  eil:  de  même ,  li  on  fubf- 
titue  des  plantes  herbacées  aux  branches  d'ar- 
bres. La  tranfmiffion  efl  encore  plus  marquée 
&  plus  efficace  lorfqu'on  em.ploie  les  plantes 
grafTes.  Avec  de  jeunes  p'antes  la  fecoufTe 
éleûrioue  a  plus  d'énergie  qu'en  fe  fervant 
de  plantes  qui  font  da^s  \m  état  de  décrépi-  . 
tude.  Si  on  place  entre  deux  condudeurs 
métalliques  une  branche  d'une  herbe  quel- 
conque qu'on  vient  d'arracher  de  la  terre , 
un  morceau  de  quelque  plante  grafle  ,  ou 
même  d'un  arbuile  ou  d'un  arbre ,  de  telle 
forte  que  les  deux  condufteurs  &  le  végétal 
foient  ifolés  ,  &  fe  touchent  par  leurs  extré- 
mités correfpondantes  ;  lorfqu'on  fera  agir 
la  machine  électrique ,  on  observera  que  le 
fécond  condudeur  métallique ,  quieftféparé 
du  premier  par  une  pi  ante  interpofée,  donnera 
des  fignes  d'éle£lricité  com.me  le  premier  ; 

effet 
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ieffet  qui  prouve  évidemment  que  l'éle^lricité 
fe  tranfmet  parfaitement  à  travers  la  fubf- 
tance  des  végétaux  ;  ou  en  d'autres  termes , 
que  le  fluide  éleûrique  a  une  influence  bien 
marquée  fur  les  végétaux  comme  conducteurs 
de  l'éleûricité. 


^3^^ 
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CHAPITRE     IX. 

Dans  lequel  on  examine  quslUs  font  les  plantes 
qui  communiquent  plus  ou  moins  la  commotion 
électrique ,  dans  ^uel  état  elles  ont  plus  ou 
moins  cette  vertu  ,  &  à  quelle  fubjîance  elles 
doivent  cette  propriété. 

JLvE  fujet  intérefTant  que  nous  nous  propo- 
sons de  dilcuter  ,  confirme  merveilleufement 
ce  qui  a  été  établi  dans  le  chapitre  précédent. 
Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  remplir  ce 
but  qu'en  donnant  ici  l'extrait  d'un  mémoire 
que  nous  lûmes  à  l'académie  des  fciences  de 
Paris  le  17  &  le  20  Juillet  1776  ;  il  nous 
parut  qu'on  en  avoit  été  fatisfait  ;  il  fut  aufîi- 
tôt  après  imprimé  dans  les  Obfervations  fur 
la  Phyfique  ,  &:c.  (  Sept.  pag.  211.)  enfuite 
dans  l'Encyclopédie  ,  édition  de  Genève  , 
article  végétal ,  &  depuis  il  a  été  traduit  & 
imprimé  en  italien.  Nous  croyons  faire  plaifir 


9^         Del  Électricité 

au  public  d'en  préfenter  ici  un  précis ,  à  caufe 
du  rapport  néceflaire  qu'il  a  avec  l'objet  prin- 
cipal que  nous  traitons. 

Pour  les  exDériences  fuivantes  ,  on  a  em- 
ployé  une  bonne  machine  éîeâriqiie  ,  des 
carreaux  de  verre  étamés ,  à  la  manière  du 
do(Seur  Bc vis ,  &  des  bouteilles  de  Leyde  de 
différentes  grandeurs.Voici  le  procédé  que  j'ai 
fuivi  :  deux  perfonnes  formoient  la  chaîne , 
&  elles  tenoient  ,  chacune  d'une  main  ,  une 
extrémité  de  la  plante  qu'on  vouloit  fou- 
mettre  à  l'expérience ,  &  qui  par  ce  moyen 
étoit  placée  dans  l'efpace  intermédiaire; 
alors  on  avoit  néceflairement  deux  juges  de 
l'épreuve;juges  d'autant  plus  infaillibles,  qu'on 
ne  peut  pas  fe  tromper  lorsqu'il  s'agit  de 
fenfations  violentes  dont  on  eu  afFedé.  Toute 
autre  méthode  jetteroit  certainement  dans 
l'erreur ,  parce  qu'on  ne  pourroit  connoître 
sûrement  fi  la  bouteille  eft  plus  ou  moins 
Rechargée ,  &c.  Toutes  les  expériences  fui- 
vantes ont  été  répétées  plufieurs  fois  ,  afin  de 
îTiieux  s'affurer  de  la  vérité  ;  c'eft  une  pra- 
tique qui  devroit  toujours  être  employée,  û 
on  ne  veut  tomber  dans  quelque  erreur. 

Le  nombre  des  plantes  ,  des  arbuiles  & 
des  arbres  qui  couvrent  &  décorent  la  fur- 
face  de  ce  globe ,  eft  prodigieux  ;  mais  des 
caraûeres  généraux  6c  effentiels  peuvent  les 
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taffcmbler  fous  de  certaines  familles  ,  &  en 
faciliter  la  comparaifon  en  montrant  leurs 
rapports  :  aufîl  ,  d'après  un  nombre  confi- 
dérable  d'expériences  que  j'ai  faites  à  ce  fujet, 
ai-je  réduit  fous  certaines  claffes  les  réfultats 
que  j'ai  trouvés. 

Il  efl  d'abord  certain  que  les  plantes  tranf- 
mettent  la  commotion  ,  puifque  û  ,  dans  une 
chaîne  compofée  de  plufieurs  peribnnes ,  on 
fubftitue  des  plantes  quelconques  qu'on  vienne 
d'arracher  ou  de  féparer  de  la  tige ,  on  ref- 
fent  très  -  bien  la  fecouffe  éleftrique.  Nous 
avons  eu  foin  de  prendre  des  plantes  dans 
leur  état  naturel  &c  avec  leurs  dimenfions 
ordinaires  ;  c'elî  une  remarque  générale  qui 
a  lieu  pour  toutes  les  expériences  de  ce 
mémoire. 

Les  plantes  qui  communiquent  le  mieux 
la  commotion ,  d'une  manière  très-fupérieure 
à  celle  des  autres  plantes  ,  &  qu'on  doit 
mettre  dans  la  première  clafle ,  font  toutes 
ces  plantes  étrangères  qu'on  appelle  vulgai- 
rement plantes  grafles.  J'ai  éprouvé  les  ca^us 
Pcruvianus  ,  ficus  indica  ,  opuntia  ,  cochinil^ 
Ufcr^  tuna^  cyUndricus  &  fidgcUiformis  ,  (  Linn. 
fpec.  plant.  )  qui  font  les  différentes  efpeces 
de  plantes  d'Amérique  ,  appellées  cierges  du 
Pérou  ,  cierge  cylindrique ,  la  difcipline  ,  les 
opuntia  raquette ,  ou  figuier  des  Indes  ;  les 
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glaciales  ,  le  mefcmbryanthemum  cryflallinum^ 
crajjifolium  ,  unc'matum ,  barbatum  qui  croif" 
ient  au  Cap  de  Bonne  -Efpérance;  les  jou- 
barbes ,  le  fcdum  acre  ,  telephïum  ,  &c.  le 
fcmper  vivum  îecîorum  ,  arhorcum  ;  les  tithy- 
males  d'CSîhiopie  &  d'Afrique  ;  Veuphorbia 
mamïllans ,  o^cinarum  ,  caput  mcdufœ  ,  &c. 
\ç  flapdia  varicgata;  les  aloës,  alo'è  varie  gâta , 
ntafa,  perfoUata ,  difficha ,  plantes  d'Œthiopie 
&  du  refte  de  l'Afrique  ;  les  agave ,  les  craj^ 
fiila  &  les  cotylédon.  J'ai  éprouvé  fuccefïive- 
•iTient  toutes  ces  plantes  exotiques  que  l'amour 
<le  la  botanique  nous  engage  à  cultiver ,  & 
j'ai  trouvé ,  par  plufieurs  expériences  certai- 
nes ,  qu'elles  font  d'excellens  conduâeurs  de 
la  commotion. 

Les  plantes  indigènes  fuivantes  ont  aufll 
en  un  haut  degré  cette  vertu  :  la  bourrache', 
la  blette ,  la  laitue  ,  les  épinards  ,  l'ofeille , 
la  ferpentine  ,  la  belladona  ,  le  phytolacca , 
les  jeunes  pouffes  du  fureau  ,  les  artichaux  , 
le  laitron ,  les  tiges  des  pois ,  des  ïtvts  ;  le 
nafitor ,  le  mélinet ,  le  maceron  ,  la  toute- 
bonne  ,  les  tulipes  ,  les  hyacinthes  ,  les  nar- 
ciffes ,  les  couronnes  impériales  ,  le  pancra- 
tium  marïtimum  ,  Vafphodelus  ramofus  ,  les 
lys ,  les  amaryllis ,  les  allium  ,  les  ornitho- 
gales  ,  le  fcylla  du  Pérou  &  autres  efpeces 
congénères  ont  été  foumifes  à  fepérience. 
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&  ont  très-bien  communiqué  la  commotion  : 
toutes  ces  plantes  ont  fait  reffentir  une  vio- 
lente fecoufle. 

Les  plantes,  qui  ont  au  fécond  degré  la 
vertu  de  communiquer  le  choc  éleftrique , 
font  auiîl  fort  multipliées.  Pour  abréger  un 
détail  ennuyeux  ,  nous  n'en  citerons  qu'un 
très-petit  nombre ,  qui  ferviront  de  termes 
de  comparaifon  ;  ce  font  l'œillet  &  prefque 
tous  les  dianthus  f  Vins  xiphion  ,  le  rofeau 
verd  ,  le  glycyrrhi^a  glabra ,  ou  la  régliffe 
ordinaire ,  môme  les  jeunes  rameaux  ,  ainfi 
que  Vifutïs  tinclorïa  ,  qui  ell:  le  paftel  ou  la 
guede;  \ç  phalaris picîa  y  &  autres  graminées 
jeunes ,  telles  que  le  bled ,  le  feigle  ;  \t  fyjlni" 
hrïum  irio  ,  le  thlafpi  burfa  pafioris ,  &cc.  Scc. 
Les  commotions  qu'on  a  reffenties  en  tenant 
les  plantes  de  ce  fécond  ordre  ,  quoique 
fortes ,  étaient  fenûblement  moindres  que  les 
précédentes. 

Nous  plaçons  dans  la  troifieme  clafTe  les 
afclepias  ,  apocin ,  dompîcvenin ,  foyer  ;  le 
lilac  ,  U  fchirzus  malle  ,  ou  poivrier  du  Pérou; 
\q  folanum  - pfcudo  '  cj.pficum  ,  &  quelques 
autres  folanum  ;  le  mïmofa  farnejiana  ,  le 
rofier  ,  le  prunier ,  le  pommier ,  le  poirier  , 
le  pécher,  l'abricotier ,  la  grenadille ,  le  myrte^,. 
^^li^'ier  lauvage  ,  ou  Vdœagnus  angujlifolia  y. 
k  micocoulier ,  &c.  &c. 
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Toutes  les  plantes  dont  nous  venons  de 
parler  &  plufieurs  autres  dont  le  catalogue 
feroit  trop  long  ,  ont  été  éprouvées  par  les 
mêmes  perfonnes  ,  dans  les  mêmes  circonf- 
tances  eu  tems  &  du  lieu  ;  ce  qu'on  a  connu 
par  le  moyen  du  baromètre  ,  du  thermo- 
mètre ,  de  l'aréomètre  &  de  l'électrometre  : 
on  a  aufli  toujours  obfervé  que  le  nombre 
des  tours  du  plateau  fïit  le  même. 

Des  expériences  précédentes  on  doit  tirer 
cette  conféquence  néceflaire ,  que  les  plantes 
qui  communiquent  le  plus  fortement  la  com- 
motion &  peuvent  être  mifes  dans  la  première 
claffe  ,  font  les  plantes  graffes  ,  telles  que 
les  caftus  &  autres  congénères  ,  les  plantes 
aqueufes  ,  comme  font  la  bourrache,  la 
laitue  &  les  autres  femblables ,  les  liliacées 
&  la  plupart  des  plantes  de  Lhexandrie. 

Celles  qui  ont  une  vertu  inférieure  &  du 
fécond  rang  font  quelques  plantes  herbacées , 
les  arundinacées ,  les  diantiferes ,  les  grami- 
nées ,  &c.  celles  de  la  troifieme  claffe ,  les 
arbuftes  ,  les  arbriffeaux  &  les  arbres  com- 
muniquent encore  moins  la  commotion  que 
les  précédentes;  cz  il  m'a  paru  en  général, 
d'après  plufieurs  expériences ,  que  les  arbufles 
la  comm.uniquoient  plus  que  les  arbriffeaux, 
&  ceux-ci  mieux  encore  que  les  arbres  ;  &C 
parmi  ces  derniers  les  petits  plus  que  les  grands* 
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Tai  éprouvé  toutes  les  plantes  indigènes 
que  j'ai  nommées  clans  ces  trois  clafTes  de 
deux  fîîçons  ;  premièrement  dans  leur  état 
de  jeunefTe  ,  û  en  peut  parler  ainfi  ;  &  lécon- 
dement  dans  un  état  de  maturité  ;  Se  j'ai 
obfervé  conftamment,  conféquemment  à  plu- 
iîeurs  épreuves  répétées ,  que  chaque  plante 
communiquoit  mieux  la  commotion  ,  lorf- 
qu'elle  étoit  plus  jeune  que  dans  le  tems  où 
elle  étoit  plus  avancée  ;  c'eft  ce  qui  a  fait 
plus  que  doubler  toutes  mes  recherches,  dont 
je  ne  prélente  ici  que  le  réfultat  général, 
Ainfi  ,  par  exemple  ,  les  épinards ,  le  nafitor , 
le  mélinet  ,  &c.  les  œillets  ,  la  guede ,  les 
graminées  communiquent  beaucoup  plus  for- 
tement la  commotion  éle£lrique  ,  lorfqu'ils 
font  dans  leur  vigueur  ,  que  lorfqu'ils  com- 
mencent à  paffer  &  à  fe  faner  :  de  même  les 
jeunes  arbres  &arbri{reaux  tranfmettent  mieux 
le  choc  éledrique  que  ceux  qui  font  vieux. 

Cette  différence  eft  fi  marquée  que  ,  fur 
une  plante  herbacée  ,  les  jeunes  pouffes 
làiffent  refTentir  une  fecouffe  plus  violente 
que  la  tige  elle-même  &  que  les  rameaux 
inférieurs.  Cette  obfervation  eft  auiïi  conf- 
tante  qu'elle  eft  certaine  ,  puifqu'elle  eil 
fondée  fur  un  grand  nombre  d'expériences, 
répétées  de  diverfes  manières  ;  de  forte  que 
chaciuie  des  clafTes  dont  nous    venons  de- 

G  4 
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parler  ,  doit  être  dirifée  en  deux  fections  , 
la  plante  jeune  &  verte  ,  la  plante  plus  avan- 
cée ;  dans  le  premier  cas ,  elle  eft  beaucoup 
plus  conduûrice  que  dans  le  fécond. 

Dans  les  arbres  on  diftingue  ordinairement 
l'écorce  ,  l'aubier  &  la  fubftance  ligneufe  ; 
j'ai  éprouvé  que  l'écorce  extérieure  commu- 
nique moins  le  choc  que  la  furface  intérieure  ; 
que  l'aubier  en  général  la  tranfmet  d'autant 
moins  qu'il  eil:  plus  près  du  cœur  de  l'arbre , 
&  que  la  fubflance  ligneufe  eft  ordinairement 
moins  conductrice ,  lorfqu'elle  eft  plus  proche 
du  centre  ou  plus  dure  :  ces  épreuves  ont  été 
faites  en  féparant  l'écorce  de  l'arbre  &  l'aubier 
du  bois  proprement  dit ,  &  en  leur  faifant 
former  une  partie  de  la  chaîne  avec  deux 
perfonnes ,  félon  la  méthode  que  j'ai  décrite. 

On  a  employé  phifieurs  fruits  ,  tels  que 
des  oranges  ,  des  poires  ,  des  pommes  ,  des 
pêches ,  des  abricots ,  des  prunes,  des  amandes, 
des  noix  fraîches  ,  des  noifettes  ;  pn  un  mot , 
la  plupart  des  fruits  mois ,  des  fruits  charnus , 
des  fruits  pulpeux  :  il  eft  inutile  de  dire  que 
la  peau  qu'on  a  féparée  de  ces  fruits  com- 
munique la  commotion ,  mais  moins  que  le 
le  fruit  entier.  On  a  éprouvé  les  baies,  les 
filiques ,  les  goufi'es ,  les  capfules  qu'on  venoit 
de  cueillir  fur  leurs  plantes  refpeftives  ;  tous 
ces  fruits  ont  communiqué  la  commotion. 
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&  elle  a  été  plus  ou  moins  forte ,  félon  que 
le  fruit  étoit  plus  verd  ou  plus  aqueux.  Ceux 
qui  étoient  plus  fecs  de  leur  nature  ou  plus 
près  de  leur  maturité  ont  paru  moins  con- 
dufteurs  ;  de  forte  que  les  fruits  &  les  diffé- 
rentes parties  des  plantes  &  des  arbres  fui- 
vent  la  même  loi  que  les  feuilles ,  les  rameaux, 
les  branches  &  les  tiges  des  plantes. 

Dans  les  feuilles  on  éprouve  que  cette 
nervure  faillante  du  milieu  ,  qui  eft  un  pro- 
longement du  pétiole  ,  &  qu'on  nomme  la 
côte ,  communique  ordinairement  plus  for- 
tement la  commotion  que  le  tiffu  parenchi- 
mateux  de  la  feuille  ,  &  fur  -  tout  lorfque 
cette  côte  eft  plus  épaiffe  ,  comme  dans  les 
bettes  ou  poirées  ,les  cardons,  les  artichaux, 
les  chardons  &  autres  plantes  de  la  même 
famille. 

Toutes  les  feuilles  d'arbres  &  d  arbuftes 
communiquent  la  commotion  lorfqu'elles 
font  fraîches ,  &  elles  la  tranfmettent  d'au- 
tant moins  que  de  leur  nature  elles  font  plus 
feches ,  c'eft-à-dire ,  que  leur  tiffu  cellulaire 
eu.  moins  pulpeux  ;  ainfi  les  feuilles  du  laurier 
ordinaire  font  moins  reffentir  le  coup  fou- 
droyant que  celles  de  prunier ,  de  pommier , 
de  pêcher.  Il  en  eft  de  même  des  tiges  des 
arbres  &  des  arbriffeaux  ;  aufîi  ai-je  éprouvé 
une  commotion  beaucoup  moindre  en  tenant 
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une  tige  de  romarin ,  qu'une  branche  de  liîas,. 

Maintenant  que  nous  favons  quelles  font 
les  plantes  qui  ont  une  plus  grande  vertu 
condutlrice  de  la  commotion  éledrique ,  & 
dans  quel  état  cette  faculté  a  plus  d'énergie, 
il  nous  refte  à  rechercher  quelles  font  les 
fubflances  qui  donnent  aux  plantes  cette 
vertu,  &  de  qui  elles  la  reçoivent  en  un 
moindre  ou  en  vm  plus  grand  degré;  pourquoi 
certaines  plantes  communiquent-elles  mieux 
le  choc  éleûrique  que  d'autres  ,,  &  par  quelle 
raifon  la  pknte ,  dans  toute  fa  verdeur,  pof» 
fede-t-elle  mieux  cette  vertu  que  lorfqu'elle 
eft  plus  avancée  en  âge.  C'eft  une  des  parties 
eflentielles  ,  neuves  &  intéreilantes  de  ce 
mémoire  que  je  dois  à  un  grand  nombre  d'ex- 
périences incontellables. 

L'eau  efl:  la  feule  fubftance  qui  donne  aux 
plantes  la  vertu  de  communiquer  le  choc 
électrique  ;  &  plus  il  y  a  de  l'eau  dans  les 
plantes  ,  plus  elles  font  aqueufes  ,  &  plus 
auffi  tranfmettent- elles  la  commotion;  c'efl 
cette  proportion  fondamentale  que  je  vais 
conftater  par  une  fuite  de  preuves  toutes  plus 
fortes  les  unes  que  les  autres. 

J'ai  pris  plufieurs  individus  de  plantes  des 
plus  aqueufes,  telles  que  la  bourrache,  la 
laitue  ,  les  épinards  ,  des  glaciales  ou  mefem- 
hriamhsmum ,  des  cactus  ,   des  tulipes  ,  des 
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tiges  &   branches  d'arbrifleaiix  &  d*arbres 
des  difFérens  genres  nommés  ci-deffus  dans 
les  trois  clalTes  précédentes  ;  je  les  ai  fait 
fccher  parfaitement  les  unes  à  l'ombre ,  les 
autres  au  foleil ,  quelques-unes  au  four ,  cer- 
taines avec  un  fer  chaud.  J'ai  répété  la  même 
expérience  en  faifant  tenir  fuccefîlvement  ces 
plantes  par  deux  personnes  qui  formoient  la 
chaîne  ;  &  lorfqu'on  a  touché  la  furface  du 
carreau  étamé  ou  le  crochet  de  la  bouteille 
de  Leyde  ,    on  n'a  reffenti  aucune  commo- 
tion ,  pas  même  le  plus  petit  choc.  J'ai  tiré 
de  mon  herbier  un  très -grand  nombre  de 
plantes     bien    defféchées     depuis    plufieurs 
années ,  &  aucune   n'a   laifle   éprouver  la 
moindre  fecouffe ,  en  répétant  l'expérience  de 
Leyde. 

Toutes  ces  plantes  donnent  la  commotion 
lorfqu"'elles  font  fraîches  ,  vertes  &  vivantes , 
&  aucune  ne  la  communique  après  qu'elles 
ont  été  defféchées  de  diverfes  manières.  Dans 
la  deffication  on  ne  fait  qu'enlever  l'eau  qui 
étoit  renfermée  dans  ces  plantes  en  grande 
abondance  ;  on  ne  peut  donc  aucunement 
douter  que  l'eau  qui  poffede  fupérieurement 
la  vertu  de  communiquer  le  choc  éleftrique, 
ne  foit  la  feule  fubftance  qui  donne  à  toutes 
les  plantes  cette  propriété. 

Mais  puifque  par  la  fur.ple  exprelîion  on 


loS  Del' ÉLECTRICITÉ 

tire  plus  de  fuc  aqueux  ou  d'eau  des  plantes- 
qui  font  de  meilleurs  conduQeurs  de  la  com- 
motion ,  V.  g. ,.  de  la  bourrache ,  &  beau- 
coup moins  de  celles  qui  n'oPxt  pas  cette 
vertu  en  un  auffi  haut  degré ,  comme  des  gra- 
minées ;  il  faut  donc  en  conclure  que  l'eau 
eft  encore  la  fubftance  qui  rend  certaines 
efpeces  de  plantesplus  conductrices  que  d'au- 
tres ;  &  de  plus  ,  comme  les  plantes  dans 
l'état  de  jeuneiTe  &  de  verdeur  contiennent 
encore  plus  d'eau  que  dans  leur  vieillefie , 
ainli  que  l'expérience  le  démontre ,  &  eue 
dans  cette  dernière  fuppofition  elles  tranf- 
mettent  mioins  bien  le  cbjoc  que  dans  la  pre- 
mière ,  on  ne  peut  fe  reflifer  à  croire  que 
l'eau  feule  qu'elles  renferment  produit  cette 
différence  (  *  ). 


(*)  Dans  un  autre  mémoire  imprimé  dans  les  Obferv.  furl* 
phyfique  ,  l'hiftoire  naturelle  6c  les  arts  (Nov.  1776  p.  377)  ,  6c  lu 
également  dans  une  féance  de  l'acad.  des  fc.  de  Paris  (  le  21  Août 
1776),  nous  avons  prouvé  que  c'eftà  l'eau  que  les  animaux  des 
différentes  familles  doivent  la  vertu  de  tranfmettre- la  commotion- 
éleiftrique.  Nous  avons  aufli  fait  voir  dans  l'ouvrage  que  nous 
venons  de  citer  (  Fév.  1777,  pag.  ii6.  )  que  l'eau  eft  la  fubf- 
tance  à  laquelle  les  terres  &  les  fables  doivent  la  faculté  de 
communiquer  le  choc  éleftrique ,  &  ce  mémoire  a  encore  été 
lu  à  l'acndémie  des  fciences  le  6  Août  1776,  La  fuite  de  ce 
travail  intéreffant  fur  la  lythologie,  l'oryftologie  &  la  minéra- 
logie proprement  dite ,  a  été  envoyé  enfuite  à  d'autres  académies» 
Nous  montrons  que  dans  toutes  les  fubftances  fublunaires  ,. 
excepté  les  métaux  ,  l'eau  eft  la  feule  matière  qui  les  roc^^ 
propres  au  clioc  éieftrique. 
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Ce,s  diverfes  affertions  vont  être  portées 
au  dernier  degré   d'évidence   par  les  expé- 
riences fuivantes.   Ayant  éprouvé  plufieurs 
cylindres  de  bois  différens  parfaitement  fecs , 

I  ibit  fans  aubier,  foit  avec  l'aubier ,  fans  écorce 
ou  avec  l'écorce ,  mais  le  tout  bien  féché  & 
fans  aucune  humidité;  &  m'étant  toujours 
apperçu  que  jamais  l'expérience  de  Leyde 
ne  réufTiffoit ,  je  voulus  eflayer  fi  des  bois 
garnis  de  parties  métalliques  à  leurs  extrémités 
communiqueroient  la  commotion  :  pour  cet 
effet ,  je  pris  cette  mefure  qu'on  nomme  un 
pied  de  roi ,  dont  la  charnière  eft  de  cuivre, 
&  les  deux  bouts  font  armés  de  plaques  de 
métal  ;  &:  l'ayant  placée  entre  deux  perfonnes 

I  qui  le  tenoient  à  l'ordinaire  ,  en  touchant  le 
crochet  de  la  bouteille  on  n'éprouva  aucune 
fecoufle.  Le  réfultat  a  été  le  même ,  en  inférant 
dans  plufieurs  bois  fecs  de  différentes  efpeces, 
plufieurs  morceaux  de  fer  qui  étoient  aflfez 
éloignés  entr'eux  ;  ce  qui  prouve  que  le  bois 
ûc  eu  abfolument  privé  de  la  faculté  conduc- 
trice de  la  commotion  ,  puifque  les  métaux , 
dont  la  continuité  efl  fuppofée  interrompue, 
ne  peuvent  la  lui  rendre. 

Non  feulement  nous  avons  foumis  à  l'ex- 
périence les  fleurs  des  plantes  &  des  arbres 
amentacés  ou  à  chaton  ;  en  un  mot,  les  arbres 
pétales  ou  apétales ,  les  corolles ,  les  pedun- 


îio        De  l'Électricité 

cules  &  tontes  les  différentes  parties  des  fleurs 
bien  defîechées,  lefquelles  n'ont  jamais  pu 
fervir  de  condudeurs  de  la  commotion ,  mais 
encore  la  plupart  des  fruits  fecs  ,  &  ils  n'ont 
aucunement  communiqué  le  choc  éleftrique. 
J'ai  pris  des  amandes  &  des  noix  dans  toute 
leur  intégrité  ,  c'efl-à-dire  ,  avec  la  pulpe 
charnue  qu'on  appelle  brou  &  écale ,  renfer- 
mant le  noyau  ligneux  dans  lequel  l'amande 
étoit  contenue  ;  ces  noix  &  ces  amandes 
étoient  très-feches  ,  &  la  commotion  n'a  pu 
être  tranfmife  d'aucune  manière.  Nous  avons 
éprouvé  enfuite  l'écale  feule ,  le  brou  feul , 
le  noyau  feul  &  l'amande  féparée  de  fes  enve- 
loppes ,  mais  le  tout  dans  un  état  de  deffi- 
cation  parfaite ,  &  la  fecouffe  éleftrique  n'a 
pu  être  donnée.  On  doit  fe  rappeller  que 
ces  divers  fruits  ,  &  que  leurs  différentes 
parties  dans  leur  état  de  verdeur ,  font  cepen- 
dant reffentir  une  vive  commotion  :  il  en 
eft  de  même  des  fruits  du  caroubier,  du 
chêne,  &c.  de  l'olivier  ,  du  figuier,  &c.  des 
cocos  ,  de  la  noix  d'acajou  ,  des  graines  du 
glicim  abrus ,  du  fruit  du  hura  crepitans  ;  en 
un  mot ,  de  tous  les  fruits  écailleux ,  de  ceux 
qui  ont  une  enveloppe  coriacée  ,  de  ceux  qui 
portent  des  baies  ,  &c.  le  réfultat  a  toujours 
été  le  même,  lorfque  le  defféchement  étoit 
complet. 
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Les  peaux  des  oranges  ,  des  pommes ,  des 
prunes ,  &c.  après  avoir  été  dcfféchées,  n*ont 
laiffé  reffentir  aucun  choc  ,  tandis  qu'on 
réprouvoit  fortement  lorfqu'il  y  avoit  peu 
de  tems  qu'on  en  avoit  dépouillé  ces  fruits. 
Pour  ne  laifTer  rien  à  fouhaiter,  nous  avons 
éprouvé ,  après  une  deflication  parfaite ,  les 
prêles  ,  les  ophiogloffes ,  les  polypodes  ,  les 
politars  ,  les  capillaires  ,  les  lycopodlum  ,  les 
moufles  différentes  ,  les  lichen ,  les  algues, 
les  varecs ,  les  fucus  de  la  Méditerranée  &  de 
l'Océan ,  les  agarics  ,  &  toutes  les  plantes  de 
la  Criptogamie ,  &  jamais  on  n'a  reflenti  U 
moindre  commotion. 

Je  puis  afliirer  en  un  mot  qu'aucune  partie 
végétale  n'a  pu  conduire  la  fecoufle  éleûrique. 
La  paille ,  le  chanvre  ,  le  lin ,  le  coton ,  foit 
en  fil  ou  en  écheveaux ,  les  cordes  ,  le  liège, 
les  feuilles  des  plantes ,  leurs  rameaux ,  les 
branches  ,  les  tiges  ,  les  racines  ,  l'écorce 
feule  ,  l'aubier  feul ,  la  moelle  des  arbres  & 
arbuftes  ont  été  éprouvés ,  &  perfonne  n'a 
reflenti  le  plus  petit  choc  pofllble. 

J'ai  enfuite  fubflitué  à  toutes  les  parties 
des  plantes  ,  les  produits  qui  en  réfultent.  La 
tourbe  ,  qui  eft  un  produit  végétal  lorsqu'elle 
eft  bien  feche  ,  efl  aufll  un  obfl:acle  infur- 
montable  à  l'expérience  deLeyde.J'ai  éprouvé 
celle  du  canton  de  Bafle ,  celle  de  la  Hollande, 


îii        De  l' Électricité 
&  une  efpece  qu'on  trouve  dans  quelques 
endroits  des  Pyrénées ,  &  le  réfultat  a  tou- 
jours été  le  même. 

La  poix-réfme ,  le  gaudron  ,  la  réfme  élas- 
tique ou  le  caoutchouc  ,  les  gommes ,  la 
cire ,  le  fucre  ,  &c.  font  encore  des  matières , 
Il  on  peut  parler  ainfi ,  imperméables  à  la  com- 
motion ;  on  a  beau  charger  la  bouteille  de 
Leyde ,  le  coup  foudroyant  n'a  jamais  lieu 
lorfque  ces  matières  font  partie  de  la  chaîne 
cleftrique. 

Du  pain  frais  a  très-bien  laifle  reflentir  le 
coup  foudroyant  ;  mais  à  proportion  qu'il 
eft  devenu  fec ,  la  violence  du  coup  dimi- 
nuoit  ;  &  dans  l'état  d'une  defîication  par- 
faite ,  lorfqu'on  a  réitéré  l'épreuve  ,  on  ne 
s'eft  apperçii  d'aucun  choc.  Il  y  a  plus,  c'efl 
que  la  croûte  bien  cuite  d'un  pain  frais ,  & 
féparée  de  la  mie  ,  ne  tranfmet  point  la  com- 
motion ;  que  la  mie  la  communique  plus  que 
les  parties  de  la  croûte  qui  ne  font  pas  bien 
cuites ,  &  qui  loin  d'être  dures  &  cafl'antes 
,  font  molles  ;  c'eft  que  la  mie  fraîche  eft  beau- 
coup plus  conductrice  que  celle  qui  eu  moins 
récente  ;  &  que  la  croûte  ,  foit  peu ,  foit 
beaucoup  cuite ,  quoiqu'elle  loit  même  jointe 
avec  la  mie  ,  lorfque  le  pain  eu  bien  fec , 
ne  laiffe  abfolument  reffentir  aucune  fecouffe. 

On  a   encore    employé  des   papiers    de 

diiférentes 
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différentes  efpeccs  qui ,  comme  perfonne  ne 
l'ignore  ,  (ont  des  matières  végétales  ;  diffé- 
rens  linges  &  étoffes  de  lin  &  de  coton  , 
l'étoffe  de  l'iile  de  Taïti  ,  dont  MM.  de  Bou- 
gainville,  Wallis  &  Cook  parlent  dans  leurs 
divers  voyages  imprimés  ;  le  bois  à  dentelle 
&  fes  différentes  parties ,  &  jamais  l'expé- 
rience de  Léyde  n'a  pu  avoir  le  moindre 
fuccès. 

Toutes  les  parties  des  plantes  &  toutes 
les  plantes  dont  nous  venons  de  parler ,  ne 
communiquent  en  aucune  manière  la  com- 
motion   éleâ-rique    lorfqu'elles    font    bien 
feches ,  &  privées  de  cette  eau  furabondante 
qu'elles  avoient  dans  leur  état  de  fraîcheur  ; 
mais  fi  vous  leur  rendez   ce  fluide  en  les 
plongeant,  pendant  quelque  tems,  dans  une 
eau   ftagnante  ,    ou   en   les   expofant    à    la 
vapeur  de  l'eau ,  alors  elles  reprendront  leur 
première  vertu,  &tranfmettront  parfaitement 
le  choc  éleftrique.  Toutes  les  plantes ,  dans 
leur  état  naturel ,  font  d'excellens  conduc- 
teurs   de  la  commotion  ;   lorfqu'elles  fonf 
feches ,   elles  ne  la  communiquent  plus  ;  fi 
on  les  imprègne  enfuite  d'eau ,  toutes ,  fans 
aucune  exception  ,  recouvrent  cette  vertu  : 
elles  ne  la  tiennent  donc  que  de  la  préfence 
de  l'eau ,  qui  efi:  un  des  meilleurs  condufteurs 
de  la  commotion  que  l'on  connoiffe. 

H 
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Il  eu,  facile  à  chacun  de  fe  convaincre  de 
la  vérité  de  ce  que  nous  avançons  ici  :  on 
n'a  qu'à  prendre  le  premier  morceau  de  bois 
qui  fe  prélentera  ,  un  fep  ou  une  branche 
ide  farment  de  l'année  précédente  ,  un  brin 
de  paille  ou  de  chaume  quelconque,  bien 
fecs  ,  &  répéter  l'expérience  de  Leyde  , 
comme  nous  l'avons  prefcrit ,  &  on  ne  dou- 
tera aucunement  que  l'eau  ne  foit  la  feule 
matière  conductrice  de  la  commotion  qu'il  y 
ait  dans  les  plantes. 

Pour  ne  point  interrompre  la  marche  de 
ce  mémoire  ,  &  pour  ne  pas  répéter  plufieurs 
fois  des  dimenfions  fatiguantes  à  entendre , 
nous  avons  renvoyé  ici  la  remarque  fui- 
vante  :  c'efl  que  dans  toutes  nos  expériences, 
nous  avons  obfervé  de  donner  la  longueur 
de  deux  pieds  au  lin  ,  au  coton,  au  chanvre, 
au  linge  ,  au  papier ,  aux  étoffes ,  &c.  &c. 
ôc  à  tous  les  autres  corps  dont  les  dimen- 
fions ne  font  point  fixées  réellement.  Les 
plantes  ont  été  éprouvées  dans  leur  étendue 
oatu relie  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ;  & 
lorfque  les  fruits  ,  comme,  par  exemple,  le 
grain  du  glicine  abrus ,  des  haricots ,  &c.  ôcc. 
n'avoient  pas  afTez  de  longueur  pour  que 
l'expérience  fût  décifive  &  certaine ,  nous 
en  avons  joint  plufieurs  enfemble ,  foit  en 
Icb  enfilant  avec  de  la  foie  ,  foit  de  diffé- 
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rentes  autres  manières ,  afin  que  la  longueur 
fût  de  deux  pieds  ,  &  on  avoit  foin  que  le 
conta£l  fût  aulTi  complet  qu'il  pouvoit  l'être. 
En  répétant  enfuite  ces  expériences  ,  on  a 
également  diminué  de  beaucoup  cette  lon- 
gueur ,  &  le  réfultat  n'a  pas  pour  cela  changé, 
mais  a  toujours  été  le  même. 

CHAPITRE     X. 

V influence  de  L' ékciric'ité  atmofphérîquc  fur  Us 
végétaux  ,  établie  par  leur  Jîruciurc  &  leur 
organifation, 

ij  E  S  meilleures  preuves  qu'on  puiffe  donner 
de  la  vérité  d'une  aflertion  ,  doivent  être 
tirées  de  la  nature  même  des  chofes.  Toutes 
les  conlîdérations  accidentelles  ne  peuvent 
les  contrebalancer,  parce  que  les  loix  féveres, 
mais  juftes  de  la  dialeftique  ,  exigent  qu'elles 
leur  foient  néceflairement  fubordonnées. 
Telle  a  été  jufqu'à  préfent  notre  marche  ; 
&  ,  fidèles  aux  mêmes  principes ,  nous  con- 
tinuerons à  la  fuivre.  C'efl  de  l'effence  même 
du  fluide  éledrique ,  de  fes  propriétés  géné- 
rales &  particulières ,  de  la  nature  du  milieu 
qui  tranfmet  ce  fluide  ,  de  l'eau  répandue 
dans  l'atmofphere  ,  de  celle  qui  exii1:e  dans 
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les  plantes ,  que  nous  avons  déduit  l'influence 
de  l'éleûricité  atmofphérique  fur  les  végétaux. 
Il  nous  refte  encore  à  montrer  que  la  ftruc- 
ture  'particulière  de  ces  corps  organifés, 
exigé  néceffairement  que  le  fluide  éleftrique 
leur  foit  tranfmis.  Les  plantes  jufqu'ici  n'ont 
fait  que  fe  comporter  d'une  manière  pafiive, 
fi  on  peut  fe  fervir  de  cette  expreiTion  ;  nous 
allons  faire  voir  leur  aftion  fur  la  malTe  même* 
de  l'atmofphere  qui  les  environne  :  on  fera 
étonné  de  la  force  puiffante  qu'elles  font 
capables  de  développef. 

Sur  toute  la  furface  des  végétaux  on  obferve 
une  multitude  innombrable  de  pores.  L'œil 
même  ,  fans  les  fecours  que  nous  fournit 
l'optique,  les  apperçoit  dans  quelques  efpeces 
de  plantes.  Le  dofteur  Grew ,  dans  fon 
Anatomu  des  plantes  ,  pag.  1 17  ,  dit  :  «  Que 
5,  les  pores  font  fi  larges  dans  les  tiges  de 
5,  quelques  plantes  ,  comme  dans  la  plus 
5,  belle  efpece  des  joncs  épais  dont  on  fait 
„  les  cannes ,  qu'un  bon  œil  peut  les  voir 
5,  fans  l'aide  des  verres  ;  m.ais  qu'avec  ce 
5,  fecours ,  le  jonc  paroît  comme  tout  percé 
5,  avec  de  grofies  épingles  :  (es  trous  reflem- 
3,  blent  afTez  aux  pores  de  la  peau  dans 
5,  l'extrémité  des  doigs  &  de  la  paume  de  la 
„  main.  -Dans  les  feuilles  de  pin  ,  qui  font 
,j  auin   percées  ,    les  trous  offrent  un  fort 
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"„  joli  fpe£tacle  à  l'obfervateur  ;  ils  font  tous 
y>  également  rangés  par  ordre  &  de  file  dans 
M  la  longueur  des  feuilles.  »  Les  feuilles  de 
plufieurs  autres  plantes  préfentent  la  même 
apparence  ;  mais  avec  le  microfcope  le  fpec- 
tacle  devient  encore  plus  admirable.  Le 
nombre  des  pores  qu'on  remarque  fur  la 
furface  des  feuilles ,  de  l'écorce  ,  du  bois 
même  ,  des  fleurs  ,  des  fruits  ,  des  mem- 
branes, des  glai:des  ,  des  vaiiTepjiY,  ce  nom- 
bre de  pores  paroît  infini.  Rien  n'eft  plus 
ravifiant  que  d'examiner  ainfi  une  tranche 
mince  d'un  bois  (Quelconque  (*)  ;  les  interf- 
aces innombrables  qu'on  remarque  dans  tout 
l'intérieur  de  la  fubilance  des  végétaux  , 
même  les  plus  durs ,  frappe  toujours  d'ad- 
miration l'obfervateur  le  plus  accoutumé  à 
confidérer  les  merveilles  de  la  nature  ;  &  on 
ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que  le  nom- 
bre des  parties  lolides  dont  les  corps  font 
compofés  ,  n'eft  rien  en  comparaifon  des 
pores  ou  vacuoles  diffeminés  dans  toute  la 
fubftance  des  végétaux.  Le  célèbre  Malpighi, 
dans  fon  Anatomie  des  plantes  ;  Leuwenhoeck, 
dans  fes  Lettres  ;  Adams ,  à3:ns  (a.  Micrographie^ 


(*)  On  peut  voir  à  Paris  dans  le  beau  cabinet  de  M.  de 
Joubert ,  un  de  nos  plus  habiles  naturalises  ,  un  fuperbe  mor- 
ceau de  bois  agatifé  j  qui  préfente  les  plus  beaux  détails  en  C9 
|<?nrQ. 
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Hook  ,  Backer ,  Jcblot ,  &  plufieurs  autres 
favans  ,  fe  font  long-tems  occupés  de  ces 
fortes  de  recherches ,  &  on  peut  voir  dans 
leurs  divers  ouvrages  les  détails  &  le  déve- 
loppement de  ce  que  nous  avons  avancé  (*). 
Il  feroit  trop  long  de  calculer  la  quantité 
de  pores  qui  fe  trouve  fur  la  furface  d'un 
individu  de  chaque  efpece  de  plante  ;  un 
feul  exemple  fuffira  pour  en  donner  une  idée. 
Le  rapport  qu'il  y  a  entre  la  fupcriicie  d'un 
homme  ordinaire  ,  dont  le  poids  efl  de 
i6o  livres,  &  celle  d'un  foleil  pefant  3  liv. 
étant  comme  2160  pouces  quarrés  à  5616 
pouces  quarrés  ,  ou  comme  10  à  26  ,  je 
trouve  par  le  calcul  que  la  furface  de  îa 
plante  dont  j'ai  parlé ,  contient  cinq  milliards 
lix  cent  feize  millions  de  pores ,  fi  celle  d'un 
homme  ,  comme  cela  eft  prouvé,  en  contient 
deux  milliards  cent  foixante  millions. 

Mais  tous  ces  pores  abforbent  la  matière 
éleftrique  qui  eft  dans  l'atmofphere  ,  ainfî 
que  nous  allons  le  voir.  En  fuppofant  que 
la  moitié  feulement  fuiTent  des  pores  inhalans, 
&  l'autre  moitié  exhalans  ,  chacun  de  ces 
pores  exerceroit  continuellement  la  fonâiion 


(*)  Si  on  ne  peut  fe  les  procurer ,  on  doit  avoir  recours 
à  l'ouvrage  non  moins  întéreffant  que  curieux  de  M.  Valmont 
'àt  Bomare  *  favant  naturalKle  de  la  capitale. 
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à  laquelle  il  eft  deftiné  ;  ce  qui  produit  le 
même  réfultat  qu'une  abforption  &  une 
émiiîion  alternatives  ,  opérées  par  la  même 
Jomme  de  porcs  ,  chacune  dans  la  moitié 
du  rems  prccédent.'"Les  pores  qui  font  fur 
la  furface  des  feuilles  ,  de  la  tige ,  des  bran- 
ches, des  fruits  ,  afpirent  continuellement 
l'air  de  ratmofj^here.  L'expérience  étant  la 
meilleure  de  toutes  les  preuves,  ayons  recours 
à  fon  flambeau.  Qu'on  prenne  une  branche 
ayant  deux  rameaux  garnis  de  feuilles  ;  il  on 
plonge  dans  Teau  d'un  vafe  un  de  ces  rameaux, 
tandis  que  l'autre  rameau  qui  lui  eu  toujours 
uni  eft  feulement  dans  l'air  ,,  on  obfervera 
que  cette  branche  confervera  affez  long-tems 
dans  toutes  fes  parties  fa  vigueur  &  fa  ver- 
deur ;  tandis  qu'une  féconde  branche  ,  fem- 
blable  à  la  première  ,  féparée  en  même  tems 
qu'elle  du  tronc  ,  &  fufpendue  en  l'air, 
périra  dans  peu  de  jours.  Cette  expérience 
qui  a  d'abord  été  faite  par  M.  Perrault ,  a  été 
enfuite  répétée  par  M.  Haies  fur  plufieurs 
efpeces  d'arbres  ,  &  toujours  avec  le  même 
fuccès.  Les  rameaux  de  plufieurs  branches 
de  vigne  &  de  pommier  ayant  été  mis  dans 
de  grandes  retortes  pleines  d'eau  ,  les  feuilles 
y  conferverent  leur  verdeur  pendant  plufieurs 
femaines ,  &  abforberent  des  quantités  con- 
Êdérables  d'eau.   Cette  expérience  montre 
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quelle  efl  la  force  abforbante  des  feuilles  des 
végétaux  pour  tirer  la  pluie  &  la  rofée^ 
principalement  dans  les  faifons  feches.  Voilà 
pourquoi  les  plantes  augmentent  de  poids 
pendant  la  nuit  ,  comme  s'en  eft  afTuré 
M.  Miller  fur  un  aloès ,  fur  l'arbre  mufa  & 
fur  d'autres  végétaux  au  jardin  des  plantes 
à  Chelfea.  De-là  on  voit  facilement ,  ainfi 
que  l'expérience  le  prouve,  qu'en  dépouillant 
totalement  les  arbres  de  leurs  feuilles  ,  on 
court  rifque  de  les  faire  périr  ;  &  pourquoi 
les  plantes  croiffent  parfaitement  dans  cer- 
tains endroits  de  l'Arabie  où  la  pluie  ne  tombe 
jamais  ,  &  où  elles  ne  font  abreuvées  que  par 
la  rofée.  Alvarts  ,  defcription  de  la  Mauritanie, 
La  furface  des  tiges  &  l'écorce  du  tronc  a 
également  la  vertu  d'afpirer  l'humidité  de 
l'air.  On  a  obfervé  cette  propriété  ,  fur-tout 
dans  des  arbres  nouvellement  plantés.  En 
lavant  fréquemment ,  dit  Haies,  les  troncs  des 
arbres  qui  promettoient  le  moins ,  on  a  fu 
leur  faire  égaler  &  même  furpafîer  les  autres 
arbres  de  ia  même  plantation.  M.  Miller 
confeille  «  de  mouiller  le  foir  la  tête  des 
„  arbres ,  &:  de  laver  &:  nettoyer  avec  une 
„  broiTe  l'écorce  tout  autour  du  tronc  ;  ce 
j,  çiii  eft  d'une  très-grande  utilité ,  &  que 
,,  j'ai  fouvent  éprouvé. ,;  (iDi^l.  du  jard.  fupp» 
vol.  II.) 
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Les  branches  ont  une  force  de  fuccion 
très  -  grande  ;  on  pourra  en  juger  par  les 
expériences  fuivantes  ,  dont  nous  fommes 
redevables  à  l'auteur  de  la  Statique  des  végé- 
taux. Après  avoir  coupé  l'extrémité  d'une 
branche  de  pommier  nain  ^  on  fixa  à  l'ergot 
un  tube  de  verre  dans  lequel  on  verfa  de 
l'eau.  La  vertu  abforbante  de  cette  efpece 
de  bouche  fut  capable  de  tirer  deux  ou  trois 
pintes  par  jour.  En  fuçant  au  haut  du  tube, 
on  procuroit  auflitôt  l'évaiion  de  quelques 
bulles  d'air  ;  mais  fi  ,  auffitôt  après  cette 
opération  ,  on  fîxoit  une  jauge  pleine  de 
mercure  &  faite  en  façon  d'5"  placée  hori- 
zontalement ,  l'eau  étoit  fi  promptement 
afpirée  ,  que  le  vif  argent  étoit  élevé  à  un 
pied  plus  haut  que  dans  l'autre  jambe  de  la 
jauge.  Une  branche  de  pommier ,  garnie  de 
fes  rameaux  &  de  fes  feuilles  ,  fut  cimentée 
par  fon  extrémité  ,  coupée  à  un  tuyau  de 
verre  d'un  demi  pouce  de  diamètre  &  de 
plufieurs  pieds  de  longueur ,  &  ouvert  par 
fes  deux  bouts.  On  renverfa  la  branche ,  & 
on  remplit  d'eau  le  tube  à  plus  de  7  pieds 
de  hauteur  :  au  bout  d'une  heure  feulement 
la  branche  avoit  tiré  trois  pieds  d'eau.  Cette 
branche  de  pommier  fut  coupée  de  telle 
forte  qu'un  bâton  de  treize  pouces  refta 
cimenté  au  tuyau  ;  cette  portion  deftitiiée 
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de  feuilles  ^  n'afpira  que  ûx  onces  d'eau  en 
dix-huit  heures  de  jour  &  douze  heures  de 
nuit  ;  tandis  que  dans  le  même  tems  le  refte 
de  la  branche  ,  garni  de  fes  rameaux  &  de 
fes  feuilles,  placé  perpendiculairement  dans 
un  vaifftau  rempli  d'eau,  abforba  dix  -  huit 
onces  d'eau.  Cette  expérience  ,  répétée  fur 
d'autres  efpeces  d'arbres ,  a  donné  des  réful- 
tats  femblables  ,  ce  qui  démontre  que  les 
branches  avec  leurs  feuilles  ont  une  grande 
force  pour  afpirer  l'eau  ,  &  que  cette  puif- 
fance  eft  bien  plus  grande  que  celle  de  la 
preffion  d'une  colonne  d^eau  de  fept  pieds 
de  hauteur. 

Au  commencement  d'Août ,  par  un  beau- 
tems  ,  on  prit  une  branche  de  pommier  de 
non-pareil  ,  chargée  de  rameaux  &  de  vingt 
pommes;  elle  avoit  deux  pieds  de  longueur, 
&  le  diamètre  de  fà  feftion  éioit  de  cinq  hui- 
tièmes de  pouces.  L'extrémité  coupée  Hit  mife 
dans  un  tuyau  ,  au  bout  inférieur  duquel  on 
inféra  un  tube,  dont  le  diamètre  étoit  plus 
petit  ;  le  tout  fut  rempli  d'eau  ,  &  renverfé 
enfuite  dans  une  cuvette  pleine  de  mercure  t 
la  force  d'afpiration  fut  û  grande,  qu'en  fept 
minutes  de  tems  le  vif  argent  s'éleva  à  douze 
pouces  de  hauteur.  Une  autre  branche  de 
pommier ,  dépouillée  de  fes  feuilles  ,  éleva 
d'abord  le  mercure  à  4eux  pouces  6c  demi^ 
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mais  il  baiffa  bientôt  après.  D'autres  expé- 
riences ont  prouvé  qu'une  branche  avec  des 
feuilles  &  des  fruits  ,  faifoit  monter  le  mer- 
cure plus  haut  qu'une  branche  femblable  avec 
des  feuilles  fans  fruit ,  &  que  cette  derniera 
l'élevoit  davantage  qu'une  autre  branche  de 
la  même  efpece  avec  fruit  fans  feuilles.  Une 
branche  de  racine  ,  tenant  toujours  à  l'arbre  , 
fut  découverte  &  inférée  dans  un  tube  de 
verre  rempli  d'eau ,  &  placé  perpendiculai- 
rement fur  une  cuvette  contenant  du  mer- 
cure :  dans  cet  état ,  elle  afpira  l'eau  avec 
tant  de  force,  qu'en  fix  minutes, feulement, 
le  vif  argent  monta  dans  le  tuyau  à  la  hau- 
teur de  huit  pouces. 

La  force  que  les  plantes  ont  pour  afpirer 
l'air ,  n'efl  pas  inférieure  à  celle  qu'elle  nous 
ont  montré  pour  abforber  l'eau.  Une  bran- 
che d'arbre  étant  maftiquée  à  un  tuyau  de 
verre  ,  dont  le  bout  oppofé  plongeoit  dans 
une  cuvette  pleine  d'eau  ,  abforba  aufTitôt 
l'air  contenu  dans  le  tuyau  ;  de  forte  que , 
trois  heures  après  le  commencement  de  l'ex- 
périence ,  l'eau  de  la  cuvette  fut  élevée  à 
plufieurs  pouces  de  hauteur  dans  le  tube  : 
l'air  paffe  également  à  travers  l'écorce  des 
branches  &  des  tio;es.  Un  bâton  de  bouleau 
fut  cimenté  ,  environ  à  la  moitié  de  fa  lon- 
gueur ,  au  trou  du  fommet  d'un  récipient  de 
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machine  pneumatique  :  le  bout  feul  de  la. 
moitié  fupérieure  fut  couvert  de  ciment  fondu. 
Se  l'extrémité  de  la  partie  inférieure  qui  étoit 
fous  le  récipient  ,  fut  plongée  dans  une 
cuvette  d'eau.  Dès  qu'on  eut  fait  le  vuide , 
on  vit  une  grande  quantité  de  bulles  d'air 
qui  fortirent  de  l'écorce  de  la  plante  enfoncée 
dans  l'eau  ;  &  cette  émigration  de  bulles 
d'air  contiriua  pendant  plufieurs  jours  :  effet 
qui  prouve  évidemment  que  l'air  de  l'atmof- 
phere  entroit  dans  les  pores  de  l'écorce  de 
la  partie  fupérieure  qui  étoit  hors  du  réci- 
pient :  de  forte  que  l'air  de  l'atmorphere  doit 
être  regardé  comme  la  fource  qui  fourniffoit 
le  nombre  infini  de  bulles  qu'on  appercevoit 
fortir  de  l'écorce  au  travers  de  l'eau. 

Cette  expérience  devient  encore  plus  déci- 
live ,  iorfqu'on  place  deffus  le  récipient  un 
cylindre  de  verre  plein  d'eau  ;  car  alors  ce 
fluide  bouchant  tous  les  paflages  à  l'air,  & 
la  fource  étant  fermée  ,  on  ne  voit  fortir 
les  bulles  d'air  dans  la  cuvette  que  pendant 
tme  ou  deux  heures.  La  fource  eu  également 
tarie  ,  fi  l'écorce  efl  Amplement  mouillée; 
ce  qu'on  obferve  en  ôtant  le  cylindre  de 
verre  fuperpofé  :  mais  dès  que  la  furface 
corticale  efl  defféchée ,  les  bulles  d'air  fortent 
avec  autant  de  liberté  qu'auparavant.  Lorfque 
toute  l'écorce  de  la  partie  fupérieure  hors 
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lâu  récipient  eft  couverte  de  maflic ,  on  ne 
voit  plus  de  bulles  d'air  ;  elles  reparoiffent 
fi  on  coupe  feulement  un  pouce  de  l'extrémité 
{upérieure ,  car  alors  l'air  entre  par  la  feftion. 
Il  eft  également  prouvé  que  les  racines  &: 
les  feuilles  abforbent  l'air  avec  une  grande 
force. 

Nous  ne  devons  donc  point  être  furpris 
de  la  grande  quantité  d'air  que  contiennent 
les  végétaux  ,  puifque  ce  fluide  entre  par 
tous  les  pores  de  la  furface  de  leurs  feuilles  , 
de  leurs  branches ,  de  leur  tige  &  même  dq 
leurs  racines.  M.  Haies  a  retiré  par  la  diftil- 
lation  d'un  demi  pouce  cubique  de  cœur.  de. 
chêne  128  pouces  cubiques  d'air  ,  c'eft-à« 
dire  ,  une  quantité  égale  à  256  fois  le  volume 
clu  morceau  de  chêne  foumis  à  l'expérience. 
Un  pouce  cubique  de  pois  produisit ,  par  le 
même  moyen,  396  pouces  cubiques  d'air, 
ou  113  grains,  qui  font  plus  du  tiers  de  la 
pefanteur  des  pois.  Une  once  de  graines  de 
moutarde ,  270  pouces  cubiques  d'air  :  un 
pouce  cubique  d'huile  d'anis  fournit  22  pouces 
cubiques  d'air  ;  une  pareille  quantité  d'huile 
d'olives  donna  88  pouces  cubiques  d'air.  De 
1 1  pouces  cubiques  de  raifms  fecs  de  Malaga, 
mis  en  fermentation  avec  18  pouces  cubiques 
d'eau  ,  on  obtint  489  pouces  cubiques  d'air; 
fi  ces  raifms  avoient  été  frais  ,  ils  en  auroient 
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fourni  une  bien  plus  grande  quantité  :  car 
26  pouces  cubiques  de  pommes  écrafées  pro- 
duifirent ,  en  treize  jours ,  968  pouces  cubi- 
ques d'air  ;   ce  qui  fait  quarante  fois  leur 
volume.  Après  tout  ce  que  nous  avons  dit, 
nous  ne  devons  pas  être  plus  étonnés  de  la 
grande  quantité  de  nourriture  que  prennent 
les  végétaux.  Le  même  M.  Haies  a  prouvé 
qu'en  vingt -quatre  heures  il  entre  &  fort 
dix-fept  fois  plus  de  nourriture,  à  propor- 
tion des  maffes  ,  dans  les  vaiffeaux  feveux 
d'un  foleil ,  que  dans  les  veines  d'un  homme. 
Avoir  prouvé  que  les  végétaux  abforbent 
par  tous  les  pores  de  leur  fuperfîcie  l'air  & 
l'eau  qui  font  répandus  dans  l'atmofphere  , 
c'eft  avoir  démontré  qu'ils  reçoivent  en  même 
tems  le  fluide  éleâ:rique  atmofphérique  ;  car 
perfonne  n'ignore  que  ce  fluide  a  une  très- 
grande   affinité    avec   toutes  les  fubflances 
déférentes  ou  anéleftriques  ,   &  que  l'eau, 
difToute  par  la  maffe  d'air  qui  nous  environne, 
eft  im  excellent  condufteur.  Cette  eau  rece- 
vant très -facilement  ,    &  tranfmettant  de 
même  la  matière  éleftrique ,  ainfi  qu'on  l'a 
établi  plus  haut ,  communiquera  donc  aux 
plantes    l'éleftricité    de  l'atmofphere  ;  effet 
qui  fuppofe  néceflairement  une  influence.Dès 
que  les  végétaux  par  le  moyen  de  leurs  pores 
abforbans  pomperont ,  pour  ainfi  dire ,  l'eau 
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ifépandue  dans  l'air  ambiant ,  ils  recevront  en 
inême  tems  ,  par  le  moyen  de  cet  inter- 
mède ,  le  fluide  éleftriqiie  qui  lui  eil  uni. 
Les  exhalaifons  condu£l:rices  ,  élevées  de  dif- 
férentes fubftances  ,  &:  qui  flottent  dans 
ratmofphere  ,  étant  ,  comme  nous  l'avons 
prouvé  ,  d'excellens  véhicules  de  l'éleftricité , 
ferviront  encore  à  tranfmettre  cette  matière 
à  la  fubftance  des  plantes  par  leurs  pores 
inhalans.  La  grande  quantité  de  particules 
aqueufes  ,  &  d'émanations  diverfes  de  nature 
conduftrice  &  qui  flottent  dans  l'atmofphere, 
étant  très-con(idérable  ,  la  quantité  de  fluide 
éleârique  communiquée  aux  plantes  ,  fera 
dans  la  même  proportion.  L'air  même  abforbé, 
tout  idioéleftrique  qu'il  eft ,  deviendra  acci- 
dentellement un  défèrent  par  l'intermède 
des  lubftances  anéle£lriques ,  &  principale- 
ment des  vapeurs  avec  lefquelles  il  a  une 
grande  affinité  :  alors  le  fluide  éleûrique  , 
par  ces  intermèdes  divers ,  contrariera  une 
union ,  &  même  une  certaine  adhérence  avec 
les  molécules  de  l'air  ;  &  celles  -  ci ,  étant 
continuellement  afpirées  par  les  plantes  ,  leur 
communiqueront  l'éleûrlcité  de  l'atmofphere. 
Sans  qu'il  foit  néceffaire  d'en  prévenir,  on 
conçoit  bien  que  cette  affinité  d'intermède 
n'auroit  pas  lieu  ,  û  l'air  étoit  abfolument 
féparé  de  toute  humidité  &  de  toute  efpece 
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d'exhalaifons ,  ou  que  fi  l'air  ,  étant  parfai- 
tement fec ,  il  ne  fût  uni  qu'avec  des  éma- 
nations non  condudrices. 


CHAPITRE      XL 

Vinfluence  de  C électricité  de  f  atmofphcre  fur  les 
végétaux  ,  déduite  des  phénomènes  qiCon 
remarque  lorfqu  ils  font  mis  dans  le  vuidc  & 
dans  un  air  non  renouvelle. 

Vj'EsTun  dogme. inconteftable  qu'il  y  a 
dans  l'atmofphere  un  fluide  éleftrique  qui 
y  exifte  conflamment  ;  nous  avors  prouvé 
cette  vérité;  &  quoique  nous  touchions 
prefque  à  l'époque  de  cette  découverte  faite 
de  nos  jours ,  on  ne  trouve  perfonne  qui  la 
révoque  en  doute.  Toutes  les  vérités  nou- 
velles n'ont  pas  éprouvé  autant  de  facilité  à 
s'établir.  Souvent  on  a  vu  les  paffions  ,  les 
préjugés  oppofer  les  plus  grands  obftacles  à 
î'établiffement  des  découvertes  les  plus  utiles; 
mais  celle  dont  nous  parlons  s'ell  d'abord 
jnontrée  avec  un  appareil  fi  impofant ,  que 
les  miférables  efforts  qu'on  fît  à  l'époque  où 
elle  parut  ,  ne  fervirent  qu'à  rendre  fon 
triomphe  plus  brillait ,  &  à  lui  attirer  des 
fuffrages  univerfels.  Ce  fkiide  électrique ,  qui 
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feflii  généralementrépandu  dansratmofphere,, 
doit  avoir  une  certaine  influence  fur  les 
végétaux  ;  &  la  nécefîité  indilpenfable  oti 
font  toutes  les  plantes  dé  vivre  dans  l'air , 
m'en  paroît  une  preuve  non  équivoque. 

En  effet,  l'expérience  prouve  que  les  plantes 
périflent  bientôt  dans  le  vuide  de  la  machine 
pneumatique  ;  les  germes  ne  s'y  développent 
pas  ,  ou  font  bientôt  étouffés  &  anéantis. 
Les  jeunes  plantes ,  comme  celles  qui  font 
adultes ,  ne  peuvent  pas  foutenir  cette  pri- 
vation ;  elles  ne  tardent  pas  à  fe  flétrir  & 
à  mourir ,  quoiqu'on  ait  foin  de  les  arrofet 
à  l'ordinaire  &  même  plus  fouvent.  Boerhaave 
(  Chym.  1. 1.  p.  428.  )  cite  des  expériences  qui 
prouvent  que  les  lentilles  d'eau,  les  moufles  & 
toutes  les  plantes  même  périffent  aufTitôt  dans 
le  vuide.  Il  en  efl  de  même  fi  l'air  dans  lequel 
vivent  les  plantes  ne  fe  renouvelle  pas.  Dans 
les  Commentaires  de  Bologne  (  tom.  lïl , 
•pag.  43  &  143.)  on  voit  que  des  graines 
femées  dans  une  terre  bien  préparée  ,  humec- 
tée à  propos  ,  &  convenablement  échauffée  , 
n'ont  pu  germer  comme  dans  l'air.  Selon 
les  obfervations  de  Montius  dans  les  Tran- 
faclions  philofophiques  ,  les  corps  les  plus 
propres  à  fournir  la  moififfure  ont  perdu 
dans  le  vuide  cette  propriété.  Mais  dès  que 
l'air  fut  rentré  dans  le  récipient  de  la  machine 
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pneumatique  ,  on  vit  naître  cet  amas  de 
petites  plantes  microfcopiques  que  nous 
nommons  moififfure.  Ce  qu'il  y  a  de  fingu- 
3ier  ,  c'eft  que  les  plantes  fubiflent  le  même 
fort  dans  l'eau  dépouillée  de  l'air  :  ce  fluide 
leur  eft  bien  plus  néceffaire  que  la  terre  elle- 
même  ;  car  les  plantes  germent  &  croiflent 
fans  terre  dans  l'eau  feule  ;  elles  y  portent 
des  fleurs  &  des  fruits  ;  mais  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  elles  périfî*ent  dans  le  fein  de 
l'eau  privée  d'air.  Cet  élément  eft  donc  celui 
qui  paroît  le  plus  nécefTaire  à  la  vie  des 
plantes. 

Seroit-ce  trop  ofer  de  prétendre  que  l'élec- 
tricité de  l'atmofphere  ,  répandue  dans  l'air^ 
efl:  autant  nécefl'aire  à  la  vie  des  plantes  , 
que  l'air  lui-même  ?  Le  fluide  éleftrique  a 
tant  d'influence  fur  les  végétaux ,  qu'ils  prof- 
perent  infiniment  lorfqu'ils  font  électrifés. 
Pourquoi  cet  agent  qui  a  tant  de  rapports 
à  leur  confervaîion  &  à  leurs  diverfes  fonc- 
tions ne  feroit-il  pas  néceflaire  ?  La  nature 
ne  femble  l'avoir  répandu  par-tout  que  pour 
influer  fur  tous  les  êtres  organifés ,  &  mon- 
trer la  dépendance  oii  ils  font  de  ce  fluide 
vivifiant  ;  &  rien  n'cfl  plus  propre  à  nous 
convaincre  de  cette  vérité  ,  que  le  dépérif- 
fement  des  plantes  dans  le  vuide ,  où  cepen- 
dant elles  éprouvent  l'influence  de  l'eau ,  da 
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feu ,  de  la  terre.  Ceux  qui  penferoient  diffé- 
remment ,  feroient  fans  doute  dans  le  préjugé 
que  des  principes  nitreux  &  falins  exiflans 
dans   l'air  auroient  fur  les  végétaux   cette 
influence  marquée   qu'a  l'air  ,  &  que  nous 
attribuons  également  à  l'éleftricité  de  l'air; 
mais  il   eft    facile    de  leur  .  montrer    com- 
bien peu  ell:  fondée  cette  opinion,  Wallerius, 
dans  (es  Principes  chymiques,  dit  :  «  PUiiieurs 
}>  perfonnes  qui  s'entendent  peu  en  phyfique 
»  &  en  chymie ,  fe  font  avifces  de  raifonner 
»  fur  la  végétation  :  les  uns  ont  voulu  l'at- 
»  tribuer  à  une  certaine  matière  faline  èc  à 
»  un  principe  nitreux  qui  exifte  dans  l'air , 
w  &  qu'ils  ont  appelle  nitre  aérien;  d'autres, 
5>  au  contraire  j  ont  penfé  que  les  végétaux 
»  fe   nourriffoient  des  particules   terreftres 
»  qui  s'élèvent  dans  l'air  ,  ou  des  particules 
»  de  l'air  même  ;  mais  il  eft  fuffifamment 
5>  prouvé  par  ceque  nous  avons  dit  jufqu'ici , 
»  que  les  uns  &  les  autres  font  dans  l'erreur. .  « 
»  Ceux  donc   qui  prétendent  que  l'air  eflr 
M  rempli  de  nitre  ou  de  foufre ,  ou  d'autres 
»  particules  fotides,  falines  ou  fulphureufes, 
3»  fe  trompent  grofTiérement  ,    puifque  des 
»  corps  de  cette  nature  en  fubflance  ne  peu- 
>»  ventpas  même  s'évaporer. >' (page  63  &  64.) 
S'il  y  avoit  dans  l'air  un  acide  nitreux  ,  il 
€ft  certain  qu'on  en  obtiendroit  de  l'alkali 
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irxe  ,  expofë  pendant  long-tems  à  l'air,  aînli 
que  des  autres  matières  avec  lefquelles  il  a 
une  certaine  affinité  ,  &  qui  font  conféquem- 
ment  très-propres  à  l'attirer  &  à  k  retenir  ; 
cependant  ,  par   les    expériences    les    plus 
exaftes  ,   on  n'a  pu  jufqu'ici  en  extraire  le 
moindre  atome.   Bien  plus ,  des  linges  qui 
préfentoient  une  grande  furface ,  ayant  été 
imbibés  d'a^kali  fixe ,  &  également  expofés 
en  plein  air ,  n'ont  jamais  donné ,  même  au 
bout    d'un  tems   conlidérable  ,  la   moindre 
particule  ■  de  hitre  :  on  n'en  retire  que  des 
criftaux  d'un  fel  neutre ,  qui  n'efl  autie  chofe 
q^ie  de  l'alkali  l'aturé  de  gas  méphitique. 

Des  expériences  direûes  fur  ce  fujet  font 
voir  que  les  fels  ne  font  aucunement  utiles 
à  la  végétation.  M.  Kraft ,  au  rapport  des 
nouveaux  Commentaires  des  acksJe  Pctersbourgy 
rom.  II  y  mit  des  femences  da:ns  un  fable  bien 
defféché  ,  qu'il  eut  foin  d'arrofer  avec  de 
l'eau  commune  ;  il  en  fem.a  de  pareilles  dans 
la  terre  végétale  ,  &  des  deux  côtés  la  ger- 
mination eut  lieu  au  cinquième  jour.  Il  prit 
çnfuite  trois  vafes  remplis  de  fable  ;  dans 
l'un  il  mêla  du  fel  marin ,  dans  l'autre  du 
nitre  ,  &  dans  le  troifieme  de  la  potaiTe, 
Quoique  les  graines  mifes  dans  ces  vafes 
fiifTcnt  arrofées  avec  foin  ,  ■&-  qu'il  eût  pris 
toutes  les  précautions  pofTibles  pour  les  faire 
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germer  ,  il  n'eut  aucun  fuccès.  Alfton  ,  dans 
ies  ÈUmens  de  botanique,  3.  obfervé  que  les 
iels  de  diverfes  efpeces  ,  mêlés  avec  la  terre, 
em.pêchoient  non  feulement  l'accroiffement 
des  végétaux  ,  mais  qu'ils  les  faifoient  périr. 
M.  Bonnet ,  dans  fes  Recherches  fur  i'ufage  des 
feuilles  ,  a  fait  fur  cette  matière  plufieurs 
expériences  ,  defquelles  il  réfulte  que  l'eau 
pure  qui  ne  contient  aucun  fel ,  ou  du  moins 
en  très -petite  quantité,  forme  la  meilleure 
nourriture  des  plantes';  &  que  celle  ,  au 
contraire  ,  qui  eft  imprégnée  de  particules 
acres,  fulphureufes,  ou  de  particules  d'urine, 
de  lait  &c  d'efprit  de  vin ,  nuit  à  leur  accroif- 
femcnt. 

Si  l'cleftricité  de  l'air  n'influoit  fur  les 
plantes ,  &  ne  donnoit  à  la  végétation  une 
énergie  toute  particulière  ;  verrions-nous  les 
plantes  qui  croilTentdans  les  chambres  croître 
avec  beaucoup  de  lenteur ,  languir  &  deman- 
der ,  ce  femble  ,  un  air  libre  ?  Cependant 
dans  les  appartemens  il  ne  manque  pas  d'air  , 
&  cet  air  eft  imprégné ,  autant  qu'on  puifle 
le  deiirer  ,  des  parties  aqueufes  ,  falines  , 
graffes ,  huileufes  &  fulphureufes  qu'on  fup- 
pofe  exlfter  dans  l'air  de  l'atmofphere  : 
nous  oferons  même  dire  qu'elles  y  font  plus 
abondantes  que  dans  un  air  libre  qui  eft  plus 
pur.  D'où  vient  donc  cette  différence  dan^ 
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îes  réfultats  ,  les  vapeurs  aqueufes  &  les 
exhalaifons  de  diverfes  fubftances  animales 
&  végétales  n'y  manquant  pas  ?  c*eft  de  l'élec- 
tricité feule  que  dépend  cette  différence ,  ou 
du  moins  le  fluide  éleftrique  en  eft  la  caiife 
principale  &  la  plus  feniible.  Je  ne  prétends 
pas  que  dans  les  appartemens  il  n'y  ait  point 
d'éleftricité ,  mais  je  foutiens  uniquement  que 
ce  fluide  y  eft  moins  abondant  que  dans 
un  air  libre  j  &  je  ne  crois  pas  que  perfonne 
puifle  me  contefl:er  cette  vérité  qui  eflappuyée 
fur  l'expérience. 

CHAPITRE     XI  L 

V influence  de  téleciriclté  de  l'air  fur  les  planter  , 
prouvée  par  celle  quon  objervefur  les  végétaux 
fournis  à  r électricité  artificielle ,  &  par  l'iden-^- 
tité  rigoureufe  de  ces  deux  éleclricités. 

ijÉLECTRiCîTE  de  Patmofphere  qui ,  ainfi 
que  l'obfervation  la  plus  confiante  nous  le 
prouve ,  efl  fi  puifTante ,  ne  peut  pas  avoir 
moins  d'influence  fur  les  végétaux ,  que  l'élec- 
tricité artificielle  que  nous  venons  à  bout  de 
ïafTembler  par  le  moyen  de  nos  machines. 
Ççlk=çi  agit  de  la. manière  i?  plvi§  marquée 


DES      VÉGÉTAUX.    ,13  5 

fur  les  plantes  qu'on  foumet  à  l'expérience  ; 
elle  fe  communique  parfaitement  à  toutes  les 
claffes,  à  tous  les  genres  &  efpeces  de  végé- 
taux. Si  ceux-ci  font  ifolés,  on  en  voit  des 
preuves  bien  fenfibles  ;  toutes  les  pointes  de 
leurs  feuilles  &  de  leurs  branches  préfentent 
de  très-belles  aigrettes  lumineufes  ;  des  bou- 
quets de  fleurs  paroiffent  tout  étincellans 
dans  l'obfcurité  ;  en  s'approchant  d'eux  on 
éprouve  rimprefîion  du  fluide  qui  s'élance 
dans  l'air  &  fur  les  corps  environnans  ;  bien- 
tôt on  fent  une  odeur  de  phofphore  ;  plus 
près  on  voit  naître  une  étincelle  qui  produit 
la  fenfation  d'une  petite  piqûre  ;  &  ce 
dernier  effet  fera  plus  grand  lorfque  l'étincelle 
partira  d'une  plante  à  tige  ligneufe ,  que  fi 
elle  fortoit  d'une  tige  qui  tut  herbacée. 

Ces  expériences  font  faciles  à  répéter  ,  &c 
comme  elles  n'exigent  aucune  préparation 
particulière  ,  je  me  difpenferai  de  m'étendre 
fur  cet  objet.  Je  dirai  feulement  qu'on  ne  peut 
pas  voir  un  plus  joli  fpeftacle  que  celui  d'un 
bafilic  qu'on  éle£trlfe  dans  un  endroit  privé 
de  lumière.  Afin  que  l'expérience  Ce  préfente 
avec  toute  fa  pompe,  il  faut  placer  cette 
plante  dans  un  vafe  de  métal ,  l'arrofer  avant 
l'expérience  ,  pour  que  la  terre  foit  fufRfam- 
ment  humeftée  ;  &  enfuite  mettre  le  tout 
fur  un  ifoloir  aufli  parfait  qu'on  pourra  fe  la 
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procurer.  Cette  préparation  étant  faite,  on 
éleârifera  la  plante  avec  une  bonne  machine, 
&  dans  un  tems  favorable  à  l'éledricité, 
Auiîi-tôt  on  verra  à  toutes  les  extrémités  des 
feuilles  ,  des  aigrettes  éledriques  lumineufes 
qui  auront  plus  ou  moins  de  grandeur  ;  & 
leur  épanouiffement  divers  préfentant  autant 
de  pinceaux  de  lumière  ,  autant  de  bouquets 
de  feu  qu'il  y  a  de  branches  &  de  rameaux 
dans  la  plante  ,  offrira  à  l'œil  un  des  plus 
faperbes  fpedacles  qu'on  puiffe  imaginer.  Si 
dans  des  tems  moins  favorables  à  l'éleftricité  , 
les  aigrettes  éleftriques  avoient  peine  à  fe 
montrer  ;  bientôt  on  les  détermineroit  à 
paroître  en  approchant  la  main  des  fommités 
des  feuilles ,  comme  l'abbé  Nollet  paroît 
Favoir  obfervé  le  premier  :  alors  elles  devien- 
nent plus  grandes  &  s'épanouifTent  davantage. 
On  pourroitappeller  cette  expérience  la  béati- 
fication des  végétaux  ;  elle  eft  femblable  de 
tout  point  à  celle  qui  a  lieu  pour  les  animaux. 
Je  ne  parle  point  de  la  béatification  imaginée 
d'abord  par  M.  Bofe  ,  profefTeur  de  phyfique 
à  Wittemberg ,  c'efl  une  expérience  qui  ne 
réuiîit  point  ;  mais  de  celle  qui  a  un  fuccès 
confiant  quand  on  la  fait  comme  M.  Jallabert 
y  procéda. 

Un  jeune  homme ,  bien  ifolé ,  fut  forte- 
ment élçftnfé  j  fes  habits  (  tiiTvis  de  B  ^  4ç 
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eoton  )  ,  principalement  vers  les  bords  ,  fe 
parfemerent  d'une  infinité  de  points  lumi- 
neux; on  en  vit  aufli  aux  extrémités  de  fes 
cheveux  ,  fur-tout  à  ceux  du  derrière  de  la 
tcte ,  &  fur  la  fuperfîcie  du  gâteau  de  poix 
qui  fervoit  à  ifoler.  Lorfque  fes  pieds  chan- 
geoient  de  place ,  celle  qu'ils  quitoient  paroif- 
foit  lumineufe  ;  les  étincelles  qu'on  tiroit  des 
différentes  parties  de  fon  corps  avoient  plus 
de  force  &  d'énergie  :  lorfqu'il  defcendit  de 
l'ifoloir  ,  à  l'inftant  le  plancher  devint  lumi- 
neux. Voilà  une  expérience  qui  nous  montre 
les  mêmes  phénomènes  fur  les  animaux  que 
dans  les  végétaux ,  &c  qui  nous  les  préfen- 
tera  par-tout  où  il  y  aura  des  pointes  &  des 
afpérités.  J'ai  fait  faire  une  couronne  de 
métal ,  garnie  de  tous  côtés  de  pointes  ;  û  on 
éleûrife  fortement  une  perfonne  ifolée  fur  la 
tête  de  laquelle  on  l'a  placée,  on  voit  une 
belle  couronne  de  lumière  ;  ce  phénomène  eft 
entièrement  femblablc  à  celui  de  notre  bafilic 
cle£lrifé.  Les  expériences  que  nous  venons 
de  rapporter  fiiffifent  pour  démontrer  que 
l'éledricité  qu'on  nomme  artificielle  ,  a  une 
aftion  très-marquée  far  les  végétaux  ;  d'où 
ii  eil  facile  de  conclure  que  l'éledricité  de 
l'atmofphere  qui  a  plus  d'énergie ,  doit  avoir 
une  influence  très  -  grande  fur  toutes  les 
plantes, 


I 
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Afin  de  rendre  cette  preuve  entièrement 
péremptoire  ,  nous  prouverons  ici  que  l'élec- 
tricité de  ratmofphere  eft  abfolumentla  même 
que  celle  qui  eft  mife  en  la  puiflance  des 
hommes  ;  que  l'éleftricité  naturelle  &  l'élec- 
tricité artificielle  font  entièrement  les  mêmes  ; 
qu'un  feul  fluide  les  conftitue ,  &  que  la  plus 
rigoureufe  identité  les  caraftérife.  La  meil- 
leure manière  de  juger  delà  nature  des  chofes, 
c'eft  d'examiner  leurs  vertus.  Des  êtres  qui 
ont  les  mêmes  propriétés  ont  la  même  nature 5 
&  les  facultés  &  les  propriétés  ne  différent 
jamais  ,  lorfque  les  effets  produits  font  les 
mêmes.  Il  n'y  a  pas  de  plus  fure  manière  de 
philofopher ,  &  toute  méthode  de  raifonner 
qui  n'efî  pas  conforme  à  ce  principe  eft 
vicieufe  &  même  déteflable  ;  elle  ne  ferviroit 
qu'à  nous  égarer  dans  le  pays  des  chimères , 
c'efl-à-dire ,  dans  les  vaines  fpéculations  d'une 
métaphyfique  idéale  &  très-fouvent  téné- 
breufe.  Mais  les  effets  que  produifent  l'élec- 
tricité de  l'atmofphere  &  celle  de  nos 
machines,  font  de  tout  point  les  mêmes; 
ce  n'eft  pas  une  fimple  analogie ,  c'efl  une 
exa£le  &  entière  identité.  Le  fluide  éledrique, 
foit  qu'il  vienne  de  l'atmofphere  ou  de  nos 
machines,  s'élance  fur  tous  les  corps  environ- 
nans  qui  font  propres  à  le  recevoir  ;  les 
métaux  &  l'eau  le  conduifent  &  le  tranf- 
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mettent  également,  quelle  quefoit  fon  origine; 
les  pointes  rabforbent  ou  le  difllpent  de  la 
môme  manière ,  que  fa  fource  foit  dans  l'air 
ou  dans  le  verre  de  nos  appareils.  Des  deux 
côtés,  c'eft  la  même  tendance  à  l'équilibre  , 
ia  même  promptitude  dans  fon  aftion  ;  les 
mêmes  caufes  occaiionnelles ,  le  frottement 
&  la  chaleur  Texcitent  &  le  font  paroître  ; 
les  mêmes  circonftances  lui  font  favorables 
ou  nuifibles,  comme  la  féchereffe  ou  l'humi- 
dité. Qu'il  prenne  naiffance  dans  l'air  ou  dans 
nos  machines ,  c'eft  des  deux  parts  un  feu 
qui  brille  &  enflamme  certains  corps  ,  qui 
pénètre  jufques  dans  la  fubftance  intérieure 
de  certaines  matières ,  fouvent  fans  aucune 
marque  extérieure  ;  c'eft  un  fluide  qui  fait 
éprouver  une  lînguliere  commotion  ,  &c.  (*) 
tous  ces  effets  &  mille  autres  qu'il  me  feroit 
facile  de  réunir  ici ,  fi  je  ne  craignois  de 
rappeller  des  chofes  très-connues  ;  tous  ces 
eflets,  abfolument  les  mêmes  ,  prouvent  qu'il 
n'y  a  aucune  différence  entre  les  deux  élec- 
tricités dont  nous  parlons  ;  &:  que  fi  l'élec- 
tricité nommée  artificielle  a  une  aâion  très- 
fenfible  fur  les  végétaux  ,  l'éleftricité  de 
l'atmofphere  doit  avoir  également  fur  eux 
une  certaine  influence. 

(  *  )  Nous  avons  développé  avec  uoe  certaine  étendue  ces 
ilivers  objets  dans  une  lettre  fur  ce  fujet  ,  imprimée  dans  les 
cbfcrvations  Tur  la  phyfiijue  &  l'hiftairç  Oâ,(lii;elle  »  Sept.  lySi, 
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SECONDE    PARTIE. 

Des  effets  de  rinfluence  de  lUleclncîté 
atmofphérique  fur  les   végétaux, 

JN  A I T  R  E  &  mourir ,  c'efl  la  trifte  deftinée 
des  végétaux  comme  des  animaux;  leur  vie 
eft  foumife  aux  mêmes  loix  ;  leurs  fondions 
font  prefque  les  mêmes  ;  la  carrière  qu'ils 
fourniffent  eft  femblable ,  &  le  terme  fatal 
où  ils  vont  aboutir  ne  paroît  pas  différent. 
Afin  deconnoître  toute  l'étendue  de  l'influence 
de  l'éledricité  de  l'atmofphere  fur  les  plantes, 
il  eft  néceflaire  de  la  confidérer  fous  les  divers 
rapports  qu'elle  a  avec  l'économie  végétale. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Influence  de  l^ éleclricité  aérienne  fur  la  naijfance 
&  la  germination  des   végétaux. 


Es  végétaux  font  préexiftans  au  moment 
qui  les  voit  naître  ;  renfermés  dans  une  enve- 
loppe depuis  l'origine  des  chofes  ,  il  n'atten- 
dent ,  dans  le  fiience  des  révolutions  de  la 
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ftature  ,  que  l'inflant  de  paraître.  L'ordre  de 
leur  fuccefTion  efl  fixé  dans  la  fuite  des  âges, 
&:  chaque  anneau  de  la  grande  chaîne  des 
êtres  ne  peut  fe  montrer  qu'après  que  tous 
les  chaînons  qui  doivent  le  précéder  auront 
paru  fur  la  fcene  de  l'univers.  Mais  ce  déve- 
loppement des  êtres  dépend  decescaufes  puif- 
fantes  que  la  nature  fait  mettre  en  jeu,  de 
ces  refforts  merveilleux  qu'elle  emploie  avec 
tant  d'adreffe.  Une  fomme  de  mouvement, 
une  certaine  quantité  de  chaleur  ,  une  dofe 
déterminée  d'éleftricité ,  &c.  font  néceffaires 
pour  produire  ou  développer  cet  individu 
que  plufieurs  ont  précédé  ,  &  qui  doit  être 
fuivi  par  une  foule  d'autres.  Si  l'énergie  de 
ces  caufes  avoit«té  plus  grande  ou  plus  foible, 
le  développement  auroit  eu  lieu  plutôt  ou 
plus  tard.  Ces  idées  préfuppofées  ,]€  ne  crois 
pas  qu'il  foit  pofTible  de  rendre  plus  claire 
l'influence  de  l'éleftricité  naturelle  fur  la  naif- 
fancedes  végétaux  ,  qu'en  rappellant  que  nous 
avons  prouvé  l'exiflence  du  fluide  éledrique 
dans  l'atmofphere  &  fon  influence  générale 
furies  plantes,  &  en  démontrant  les  effets  de 
l'éleftricité  artificielle  fiir  les  femences  des 
végétaux.  Les  expériences  que  j'ai  faites  fur 
cette  matière  étant  à  peu  près  femblables  à 
celles  dont  l'abbé  Nollet  a  donné  le  détail 
^^nsi^i  Rechrchs s  fur  CÈUçlricité  ,  je  crois  ns 
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pouvoir  mieux   faire  que  de  rapporter   ce 
qu'a  dit  ce  célèbre  phyficien  fur  ce  fujet.  Le 
9  Oftobre   1747,  il  fit  remplir  de  la  même 
terre  deux  petites  jattes  d'étain  femblables.  On 
eut  foin  de  femer  dans  chacune  une  égale  quan- 
tité de  graine  de  moutarde  ,  prife  au  même 
paquet  ;  enfuite  on  les  laifla  deux  jours  dans 
le  même  endroit ,  fans  y  faire  autre  chofe 
que  de  les  arrofer  &  les  expofer  au  foleil , 
depuis  dix  heures   du    matin   jufqu'à  trois 
heures  après  midi.  «  Le  11  du  même  mois  ^ 
»  c'eft-à-dire  ,  deux  jours  après  avoir  femé 
»  la  graine,  je  plaçai  une  des  jattes  marquée 
»  de  la  lettre  A ,  dans  la  cage  de  tôle  oii  elle 
»  fut  éleftrifée  pendant  dix  heures,  favoir  le 
»  matin  depuis  fept  heures  jufqu'à  midi ,  6ê 
7>  le  foir  depuis  trois  heures  jufqu'à  huit  j 
î»  pendant  tous  ce  tems-là ,  l'autre  jatte  étoit 
»  à  l'écart,  mais  dans  la  m.ême  chambre  où 
»  la  température  étoit  affez  uniformément  de? 
B  13    degrés  ^   au  thermomètre    de  M.   de 
»  Réaumur. 

»  Le  II,  ces  deux  jattes  furent  expofées 
»  enfemble  au  foleil  &  arrofées  également  : 
»  on  les  rentra  de  bonne  heure  le  foir ,  & 
»  je  n'y  apperçus  encore  rien  de  levé.  Le 
«13  a  neuf  heures  du  matin  ,  je  vis  dans  la 
»  jatte  éleftrifée  trois  graines  levées,  dont  les 
n  tiges  étoient  de  trois  lignes  hors  de  terre"  i 
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»  la  jatte  non  éleûrifée  n'en  avoit  aucune  ; 
»  on  eut  de  l'une  &  de  l'autre  le  même  foin 
»  que  le  jour  précédent,  &  l'on  éledrifa  le 
J9  foir  pendant  trois  heures  celle  qui  étoit 
»  deftinée  à  cette  épreuve.  Le  14  au  matin,' 
»  la  jatte  éleftrifée  avoit  9  tiges  hors  de  terre,' 
»  dont  chacune  étoit  longue  de  7  à  8  lignes, 
»  &  l'autre  n'avoit  encore  abfolument  rien  de 
»  levé  :  mais  le  foir ,  j'en  apperçus  une  dans 
»  celle-ci  qui  commençoità  fe  montrer;  la 
»  première  fut  encore  éleftrifée  ce  jour -là 
»  pendant  cinq  heures  l'après  midi.  Enfin  ,' 
»  pour  abréger  ce  détail ,  il  fuffira  de  dire 
j»  que  jufques  au  19  Odobre ,  je  continuai  de 
»  cultiver  également  ces  deux  portions  de 
»  terre  enfemencées  ,  en  éleftrifant  toujours 
»  une  &  toujours  la  même ,  pendant  plufieurs 
>>  heures  tous  les  jours ,  &  qu'au  bout  de  ce 
»  terme ,  c'eft- à-dire ,  après  huit  jours  d'ex- 
»  périences  ,  les  graines  éleôrifées  étoient 
»  toutes  levées,  &  avoient  des  tiges  de  1 5 
»  à  ï6  lignes  de  hauteur ,  tandis  qu'il  y  en 
»  avoit  à  peine  deux  ou  trois  des  autres  hors 
3»  de  terre  ,  avec  des  tiges  de  3  ou  4  lignes 
»  au  plus.  »  Ce  qui  confirme  l'influence  de 
l'éledricité  fur  les  graines  femées  dans  le 
vafe  ^.  Et  ce  qui  montre  qu'on  ne  peut 
attribuer  cette  différence  fenfible  &  confidé- 
rable  dans  la  germination  des  mêmes  plantes 
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qu'à  l'éled^ricité ,  c'eft  que ,  plufieurs  joui's 
après  l'époque  dont  nous  avons  parlé,  toutes 
les  graines  du  vafe  non  éleârifé  levèrent. 
Quoiqu'il  parut  afîez  clairement  indiqué  par 
l'expérience  précédente  que  l'éleûricité  avoit 
véritablement  accéléré  la  végétation  ,  cepen- 
dant ,  dit  notre  auteur  ;  «  je  ne  me  fuis  rendu 
»  qu'après  plufieurs  épreuves  réitérées  fur 
»  différentes  graines  ,  6c  fuivies  des  réfultats 
»  à  peu  près  femblables.  J'avois  un  certain 
»  nombre  de  jattes  pleines  de  terre  ,  que  j'en- 
»  femençois  par  couples  ,  afin  qu'il  y  en  eut 
5->  toujours  une  de  chaque  efpece  fur  la  cage 
»  de  tôle  pour  y  être  éledrifée  :  j'ai  prefque 
35  toujours  vu  une  différence  confidérable 
.»>  entre  les  femences  éleftrifées  &  celles  qui 
»  ne  l'étoient  pas  :  les  premières  fe  font  levées 
3>  pluspromptement,  &  en  plus  grand  nombre 
»  dans  un  tems  donné ,  &  leur  accroiffement 
>>  s'eft  fait  plus  vite.  » 

M.  Jallabert  qui  s'eft  fait  un  nom  par  fés 
expériences  fur  l'éledricité ,  fema ,  peu  de 
tems  après  l'abbé  Nollet ,  des.  graines  de 
creffon  &  de  moutarde  fur  la  furface  exté- 
rieure d'un  vafe  de  terre  très-poreufe ,  & 
obferva  que  les  femences  germèrent  plus 
promptement  fur  ce  vafe  éleclfifé ,  que  lorf- 
qu'il  ne  l'étoit  pas.  A  la  fin  du  fécond  jour 
d'une  électricité  de  huit  à  neuf  heures  chaque 

jour 
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jour ,  pliifieurs  germes  de  moutarde  avoient 
pouffé  ;  &  fans  éleftricité ,  à  peine  le  qua- 
trième jour  en  parut -il  quelques-uns.  Les 
tiges  des  germes  éleftrifés  ,  dit-il ,  s'élevèrent, 
&  leurs  deux  premières  petites  feuilles  s'épa- 
nouirent auffi  beaucoup  plus  promptement. 

Quelquefois  dans  les  tems  où  je  me  fuis 
occupé  à  faire  des  expériences  d'éleftricité , 
j'ai  eu  foin  de  placer  fur  le  condufteur  de  la 
machine  éleftrique  des  graines  de  plufieurs 
plantes  que  j'ai  femées  enfuite ,  après  avoir 
■  répété  plufieurs  fois  cette  efpece  de  prépa- 
ration des  femences  ;  &  j'ai  toujours  obfervé 
que  les  graines  éleftrifées  levoient  plutôt  que 
celles  qui  ne  l'avoient  pas  été ,  quoique  ces 
dernières  euffent  été  tirées  de  la  même  cap- 
fule ,  de  la  même  plante  ;  qu'on  les  eût  femées 
dans  la  même  terre,  à  la  même  expofltion, 
&  qu'elles  euffent   été    également    arrofées. 
Cette  manière  de  faire  l'expérience  eft  moins 
incommode  que  celle  de  l'abbé  NoUet,  & 
n'en  diffère  pas  effentiellement  ,  parce  qu'il 
eft  indifférent  que  des  graines  foient  éleftrifées 
plufieurs  heures  pendant  quelques  jours,  ou 
que  l'éleârifation  plus  fouvent  interrompue 
dure  pendant  un  efpace  de  tems  plus  confi- 
dérable.  J'ai  même  lieu  de  préfumer  ,  d'après 
quelques  expériences,  qu'une  éleâ^ricité  quj 
leroit  plus  fouvent  difcontinuée  ,  auroit  plus 
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d'efficacité  que  celle  qui  feroit  continuelle^ 
J'ai  encore  obfervé  :  i'*.  que  des  graines  pla- 
céesfur  un  carreau  de  verre  étamé  ,  &  vulgai- 
rement appelle  tableau  magique,  &  éledrifées 
de  cette  façon  ,  fans  exciter  la  décharge, 
levoient  plutôt  que  des  graines  femblables 
éledrifées  fur  le  conduûeur;  il  en  eft  de 
même  de  celles  qui  font  mifes  dans  des  jarres 
étam.ées  :  2^.  que  des  femences  renferm.ées 
dans  des  fioles  de  verre  fermées  avec  un 
bouchon  de  liège  ,  percé  pour  y  recevoir  un 
iîl  de  fer  condudeur  ;  que  ces  femences  ger- 
iiioient  plutôt  que  celles  qui  étoient  placées 
dans  vme  boëte  de  métal  placée  fur  le  con- 
dufteur.  La  raifon  de  ces  différences  paroît 
être  uniquement  l'énergie  de  l'éleûricité  dans 
la  bouteille  de  Leyde ,  ou  fimplement  dans 
une  fiole  ou  l'éledricité  efl  forcée. 

Les  expériences  dont  je  viens  de  parler, 
reffem.blent  à  celles  de  quelques  phyficiens 
fur  les  œufs  des  animaux,  &  particulière- 
ment des  infeâes  ;  lorfqu'on  les  éleftrife , 
ils  font  plutôt  éclos  que  ceux  qui  n'ont  pas 
été  foumis  à  cette  opération.  L'éleftricité 
accélère  la  germination  animale  ,  comme 
celle  qui  eu  végétale  ;  &  l'influence  efl  égale 
pour  tous  les  êtres  organifés,  à  quelque  règne 
qu'ils  appartiennent.  Les  nouvelles  expé- 
riences de  M,  Achard  font  bien  propres  à 
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tonfîrmer  cette  propriété  qu'a  le  fluide  élec- 
trique. Cet  académicien  a  inféré  dans  les 
mémoires  de  Berlin  ,  année  1779  ,  une  differ- 
tation  fur  une  nouvelle  manière  de  faire  éclore 
les  œufs  ,  au  moyen  de  l'éledricité.  Après 
quelques  tentatives  pour  déterminer  le  degré 
de  force  éleftrique  qui  produifoit  des  effets 
femblables  à  ceux  d'une  chaleur  de  3  2  degrés, 
&  particulièrement  une  égale  évaporation 
d'un  fluide  donné  ,  ce  dont  il  vint  à  bout 
en  employant  trois  cubes  de  laiton  de  la 
même  capacité  ;  ce  phyficien  éleftrifa  1 6  œufs, 
pendant  huit  jours  &  autant  de  nuits ,  dans 
un  degré  d'éleftricité  le  plus  approchant 
qu'il  fut  pofTible  de  celui  qui  correfpond  en 
quelque  forte  au  32^  degré  de  chaleur.  «  Le 
»  fuccès  de  cette  expérience  fut  des  plus  heu- 
»  reux,  dit-il ,  &  vérifia  toutes  mes  conjec- 
»  tures  :  car  ayant  ouvert  après  48  heures 
»  un  de  ces  œufs ,  j'eus  le  plaiiir  d'y  trouver 
»  un  petit  commencement  de  développement, 
»  J'en  ouvris  alors  tous  les  jours  un ,  &  je 
»  trouvai  conftamment  le  degré  du  dévelop- 
»  pement  de  l'embrion  proportionné  au  tems 
»  pendant  lequel  les  œufs  avoient  été  élec- 
»  trifés.  »  J'ai  déjà  dit  dans  ViUclricitè  du  corps 
humain ,  que  j'avois  réufîl  à  faire  éclore 
plutôt  divers  œufs  d'infeâtes ,  par  le  moyen 

de  l'électricité  j  cette  vérité  a  été  depuis  gêné-* 

K  1 


ia3  De  l'Électricité 
ralement  confirmée.  M.  Chaufîîer ,  un  de  no§ 
plus  habiles  phyficiens,  a  fait  des  expériences 
de  ce  genre  qui  ont  eu  un  égal  fuccès.  Il  a 
fournis  à  réleftricité  des  graines  de  vers  à  foie, 
&  il  a  continué  ce  procédé  pendant  leur 
accroiffement, leur  accouplement  &la  ponte. 
Des  vers  éclos  de  la  même  graine ,  élevés 
dans  la  même  chambre  ,  à  la  même  expo- 
lition^  avec  des  foins  égaux  ,  fervoient  de 
point  de  comparaifon  ;  &  il  a  obfervé  :  i  ^.  que 
les  vers  à  foie  éleûrifés  étoient  plus  forts,qu'ils 
fupportoient  les  mues  fans  être  languiffans^ 
cfii'ils  ont  acquis  une  groffeur  plus  confidé- 
rable ,  que  dans  leur  nombre  à  peine  y  en 
a-t-il  eu  de  malades  ,  tandis  que  parmi  le 
ïiom.bre  de  ceux  qui  n'avoient  pas  été  élec- 
trifés ,  celui  des  malades  étoit  afl'ez  confidé- 
rable  :  2^.  qu'ils  ont  commencé  leur  foie  au 
moins  trente  -  iîx  heures  avant  les  autres, 
3*^.  que  les  papillons  avoient  plus  d'adivité  & 
de  force ,  ce  qu'on  défigne  ordinairement  par 
l'exprefîion  de  plus  vivaces  :  4^.  enfin  ,  que 
l'année  fuivante  la  graine  provenant  de  ces 
vers  éleftrifés efl  éclofefpontanément plutôt; 
que  les  vers  qui  en  font  provenus  étoient 
fenfiblement  plus  vigoureux,  plus  forts  6^ 
plus  gros  ;  &  qu'il  y  a  eu  très-peu  de  malades 
dans  le  cours  de  cette  féconde  génération  ; 
e>:périence  que  M,  Chaufîiçr  fe  propofe  de 
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fulvre ,  &  qui  paroît  promettre  un  moyen 
d'amélioration  clans  l'éducation  de  ces  infeftes 
précieux.  Quelques  autres  phyficiens  ont  eu 
également  des  fuccès  dans  cette  matière ,  & 
le  concert  unanime  de  leurs  expériences 
démontre  la  grande  influence  quel'éleûricité, 
quelle  qu'elle  foit  ,  a  fur  la  naiffance  des 
corps  organifés  ,  &  particulièrement  des 
végétaux. 

Si  dans  certaines  années  les  plantes  d'une 
même  efpece  paroiffent  plutôt  que  dans 
d'autres ,  on  doit  attribuer  cette  accélération 
de  germination  &  de  développement  à  l'élec- 
tricité del'atmofphere,  qui  eft  plus  abondante 
dans  un  tems  que  dans  un  autre.  L'influence 
de  la  caufe  ayant  plus  d'énergie  ,  l'effet  ordi- 
naire doit  s*en  refï'entir.  Il  en  efl  dans  cette 
occafion  de  l'éleftricité  naturelle  comme  de 
la  chaleur  ,  l'une  &  l'autre  font  fufceptlbles 
d'augmenter  ou  de  diminuer  d'intenfité  ;  & 
les  effets  dont  nous  parlons  dépendent  des 
•  modifications  qu'elles  éprouvent.  L'accélé- 
ration de  la  germination  des  feraences  élec- 
trifées  me  paroît  réfulter  du  développement 
des  diverfes  parties  de  la  petite  plante ,  con- 
tenue dans  la  graine.  Ce  développement  efl 
occafionné  par  la  furabondance  du  fluide 
éleûrique  qui  fe  trouve  dans  la  femence. 
Chaque  molécule  de  la  graine  doit  être  con- 
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fidérée  comme  entourée  d'une  atmofphere 
éleûrique;  &  on  fait  que  les  atmofpheres 
éleftriques  tendent  toutes  à  fe  repouffer 
mutuellement.  Or  ,  l'introduftion  des  petites 
atmofpheres  autour  de  chaque  molécule  des 
parties  organiques  de  l'embrion  végétal  ,  & 
la  répullion  réciproque  qui  règne  entr'elles 
doit  néceffairement  accélérer  le  développe- 
ment de  la  plantule  renfermée  dans  la  graine , 
&  hâter  la  germination. 


îè^aK!^,:-fe=====,|ft 


CHAPITRE     II. 

Injluenu  de  VéUcîrîcité  atmofphérique  fur  VaC'-^ 
cro'ijfement  des  végétaux ,  fur  la  production 
de  leurs  tiges ,  de  leurs  rameaux  &  de  leurs 
feuilles. 

J.  L  feroit  bien  étonnant  que  réle£l:rlcité  , 
foit  naturelle  ,  foit  artificielle,  qui  a  tant 
d'influence  fur  la  germination  des  plantes, 
n'en  eût  pas  uiie  fcmblable  fur  Taccroiffement 
<\^s  végétaux  ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un 
développement  graduel  des  diverfes  parties 
dont  ils  font  compofés.  On  fait  que  le  hafard 
ne  prélide  point  à  la  formation  des  corps 
organifés ,  que  leur  ftrufture  ne  dépend  pas 
?i'une  rencQntre  fortuite  des  molécules  fimi- 
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laires  ou  diffemblables.  Des  êtres  aiifli  admi- 
rables que  les  végétaux  ,  réfultans  de  l'union 
d'une  infinité  de  parties  qui  ont  entr'elles  les 
rapports  les  plus  étonnans ,  qui  concourent 
toutes  à  former  un  compofé  dans  lequel  on 
remarque  une  fuite  d'adions  confpirantes  à 
un  même  but ,  à  la  confervation  de  l'individu 
&  à  la  multiplication  de  l'efpece  ;  des  êtres 
auffi  admirables  doivent  avoir  été  deffinés 
par  la  main  du  tout-puiffant  dans  l'origine 
des  chofes.  Les  obfervations  faites  avec  le 
microfcope ,  nous  font  voir  dans  les  graines 
les  rudimens  des  végétaux  ;  une  petite  plan- 
tule  avec  fa  racine  ,  fa  tige  ,  fes  folioles 
paroît  en  miniature  aux  yeux  même  les  moins 
clairvoyans.  A  mefure  que  les  tems  &  la 
température  des  faifons  ont  opéré  fur  elles 
les  mêmes  changemens  que  la  chaleur  de  la 
poule  produit,  le  développement  graduel  a 
lieu.  Maisles  reffortsque  la  nature  met  en  jeu, 
font  {impleSjUniformes  &  con{l:ans;&:  ce  qui  a 
commencé  à  opérer  le  développement,le  con- 
tinue de  la  même  manière.  Avoir  prouvé  que 
réle£lricité  de  l'atmofphere  influe  fur  la  ger- 
mination des  femences,  c'eiî:  avoir  confé- 
quemment  établi  qu'elle  agit  de  la  même 
manière  fur  l'accroiflement  des  végétaux  , 
fur  le  développement  de  leurs  racines  ,  de 
leurs  tiges  ,  de  leurs  rameaux  &  de  leurs 
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feuilles;  par  la  raifon  que  raccroifTement 
n'étant  qu'un  développement  iucceiïif,  les 
caules  qui  l'ont  fait  naître  l'achèvent  &  le 
portent  à  fa  perfeâ:ion.  Si  la  chaleur  &  l'hu- 
midité ont  tant  d'influence  fur  la  vie  &  le 
développement  des  plantes,  parce  qu'elles  en 
ont  eu  fur  leur  naiffance/eroit-il  pofTiblequele 
fluide  éleftrique ,  que  nous  avons  prouvé  avoir 
tant  de  rapport  fur  la  germination  ,  fût  fans 
effet  fur  l'accroifTement  graduel  des  végétaux. 
Quelque  évident  que  foit  ce  raifonnement , 
confîrmons-le  par  l'expérience  ;  l'influence 
de  réleclricité  étant  une  fois  établie  pour 
certains  effets  généraux  ,  nous  ferons  dif- 
penfés  dans  la  fuite  de  donner  autant  d'étendue 
aux  articles  fuivans. 

Le  dofteur  Mainbrai  éleftrifa  deux  myrtes 
à  Edimbourg ,  pendant  tout  le  mois  d'Oc- 
tobre 1746  ;  ils  pouffèrent  à  la  fin  de  petites 
branches  &  des  boutons ,  ce  que  ne  firent 
pas  de  pareils  arbufles  non-éledrifés.  Les  jets 
qu'ils  donnèrent  à  cette  occafion  furent  même 
de  trois  pouces  de  longueur  ,  ce  qui  efl  éton- 
nant dans  une  faifon  ou  les  autres  arbres  ne 
bourgeonnoient  pas  encore.  M.  Jallabert  , 
pendant  une  partie  du  mois  d'Avril  &  tout 
ie  mois  de  Mai ,  employa  régulièrement  une 
ou  deux  heures  chaque  jour  à  éleftrifer 
^iverfes  plantes  ;  entr'autres ,   im   giroflier 
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jaune  ou  violier  ,  placé  dans  une  caiffe  pleine 
de  terre.  Il  avolt  foin  de  les  expofer  en  plein 
air,  au  moment  que  l'opération  cefToit.  Toutes 
I  ces  plantes  augmentèrent  confidérablement 
en  tiges  &  en  branches  ;  &  en  particulier  le 
giroflier  fît  de  très-beaux  jets  &  fleurit.  Le 
phyficien  que  nous  venons  de  citer  ,  ayant 
enfuite  entendu  parler  des  expériences  d'E- 
dimbourg ,  &  de  celles  de  l'abbé  Nollet ,  fut 
animé  à  de  nouvelles  recherches.  «  Je  pris , 
»  dit-il  ,  divers  oignons  de  jonquille  ,  de 
»  jacinthe  &  de  narciffe  pofés  fur  des  carafFes 
»  pleines  d'eau.  La  plupart  avoient  déjà  pouffé 
»  des  racines  ÔC  des  feuilles  ;  quelques-uns 
»  même  avoient  des  boutons  à  fleur  alfez 
»  avancés.  Après  avoir  mefuré  la  longueur 
)>  des  racines  ,  des  tiges  &  des  feuilles  de  ces 
»  oignons ,  je  mis  les  caraffes  fur  des  gâteaux 
rt  de  réfine  ;  &  au  moyen  de  pluiieurs  fils 
'>  d'archal  qui, partant  de  la  barre  ,  alloient 
>♦  plonger  dans  l'eau  de  chaque  carafFe ,  j'éta- 
>  blis  une  communication  entre  la  barre  & 
'>  les  oignons.  Depuis  le  i8  jufqu'au  30 
»  Décembre ,  excepté  le  24  &  le  15  ,  j'élec- 
i>  trifai  de  cette  manière  plufieurs  oignons , 
»  8  à  9  heures  chaque  jour  ;  &  pendant  toute 
»  cette  opération  ,  un  thermomètre  de  M.  de 
»  Réaumur  fut ,  dans  mon  cabinet ,  entre  le 
n  huitième  6c  le  dixième  degré  au-delTus  de 
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»la  congélation.  La  différence  du  progrès 
»  des  oignons  éleftrifés  ,  comparée  à  celui 
»  d'autres  oignons  de  même  efpece  également 
»  avancés ,  litués  &  traités  de  même  à  l'élec- 
»  trifation  près  ,  a  été  très  -  fenfible.  Les 
»  oignons  éleftrifés  ont  plus  augmenté  en 
»♦  feuilles  &  en  tige;  leurs  feuilles  fe  font 
»  étendues  davantage  &  leurs  fleurs  fe  font 
»  épanouies  plus  promptement.  » 

M.  Boze ,  profeffeur  de  phyfique  à  "Wlt- 
temberg  ,  écrivit ,  le  premier  Janvier  1748  ,  à 
l'abbé  NoUet,  une  lettre  dans  laquelle  il  lui 
apprenoit  qu'il  avoit  aufli  éleftrifé  plufieurs 
fortes  de  plantes  &  d'arbufles  ,  &  que  "la 
végétation  lui  avoit  paru  conftamment  accé- 
lérée. Voyez  aufîi  Comment,  novus  de  éUc^ 
trie,  page  10.  L'abbé  Ménon ,  principal  du 
collège  de  Beuil,  à  Angers,  &  correfpondant 
de  l'académie  des  fciences,  dans  plufieurs 
lettres  à  M.  de  Réaumur  qui  contiennent 
diverfes  expériences  intéreffantes ,  a  affuré 
que ,  par  le  moyen  de  l'éleftrifation  ,  il  étoit 
venu  à  bout  d'accélérer  conlidérablement  la 
pouffe  des  greffes  de  renoncules  ,  même  pen- 
dant l'hiver  de  l'année  1748. 

Les  expériences  fuivantes  ne  font  pas  déci- 
sives. Selon  le  rapport  de  la  fociété  phyfique 
&  économique  de  Stutgard  ,  M.  Edouard- 
François  Nyneberg  mit  cinq  oignons  dans 
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Une  caiffe  de  bois ,  cinq  autres  dans  une 
caifle  pareille ,  cinq  dans  un  vafe  de  terre 
non  vernifl'é  ,  autant  dans  un  autre  vafe  par- 
faitement femblable.  «  Les  deux  caifles  furent 
»  placées  à  la  même  expofition ,  &  avec  une 
M  parfaite  égalité  de  circonfta:ices  ;  il  en  fiit 
»  de  même  des  vafés.  A  l'une  des  cailles 
»  aboutiffoit  un  fil  d'archal ,  deftiné  à  lui 
»  communiquer  les  effets  de  l'éleftricité.  Les 
»  plantes  qui  furent  éleftrifées  germèrent  & 
w  fortirent  beaucoup  plutôt  &  plus  fournies 
»  que  les  autres.  L'une  de  ces  plantes  crut , 
»  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  ,  à  la 
»  hauteur  de  dix-huit  lignes;  celles  fur  lef- 
»  quelles  la  vertu  éleftrique  n'avoit  point 
»  agi ,  non-feulement  furent  bien  plus  tar- 
»  dives ,  mais  elles  ne  parvinrent  jamais  à  la 
»  même  hauteur  que  les  premières.  L'éleilri- 
»  fation  fut  continuée  fur  la  motié  de  ces 
»  plantes  jufqu'au  quatorze  Novembre,  que 
»  le  froid  en  arrêta  les  effets.  M.  Nuneberg 
»  obferva  que  les  plantes  éleftrifées  pouffèrent 
»  enfuite  plus  lentement,  mais  qu'elles  devin- 
»  rent  beaucoup  plus  fortes  que  les  autres.  Il 
»  y  en  eut  une  qui  produifit  un  rejeton  fort 
»  &  verdoyant.L'accroifîement  de  ces  plantes, 
»  pendant  les  huit  premiers  jours ,  fut  pro- 
»  digieux.  En  prenant  le  terme  moyen  de  ces 
V  différentes  plantes  éle^lrifces  491  fois ,  elles 
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»  s'élevèrent  jufqu'à  82  lignes  &  demie  ,  au 
»  lieu  que  les  autres  ne  montèrent  qu'à 
»  52  lignes  deux  tiers.  Faute  de  lieu  propre 
5>  à  entretenir  ces  plantes  pendant  la  faifon , 
»  on  les  dépofa  dans  une  chambre  froide. 
»  leurs  feuilles  jaunirent  au  commencement 
i^  de  Janvier  ,  &  elles  conferverent  néanmoins 
»  quelque  verdure  jufqu'au  28;  mais  elles 
»  tombèrent  au  mois  de  Février.  » 

Au  mois  de  Décembre  1779 ,  un  particu- 
lier de  Londres  fe  détermina  à  faire  de  nou- 
veaux effais  pour  conftater  de  plus  en  plus 
l'influence  de  l'éleâiricité  fur  les  végétaux.  Il 
plaça  dans  une  chambre  un  vafe  de  myrte ,  & 
1  eleârifa  tous  les  jours  une  fois  pendant 
17  jours.  Cet  arbriffeau  fut  arrofé  tous  les 
quatre  jours  d'une  demi-pinte  d'eau,  mefure 
d'Angleterre.  Il  pouffa  pendant  ce  tems  plu- 
lieurs  jets  dont  quelques-uns  avoient  trois 
pouces  entiers.  Certainement  on  ne  vit  ce 
phénomène  dans  aucun  autre  myrte  non- 
éleftrifé.  (  La  nature  conjîdérée  ,  &c.  1780  , 
page  89.  )  Un  favant  académicien ,  M.  le 
comte  de  la  Cepede ,  a  fait  aufïi  avec  fuccès 
des  expériences  de  ce  genre.  «  Toutes  les 
»  fois ,  dit-il  dans  fon  intéreffant  ouvrage  , 
»  que  j'ai  éleûrifé  quelque  plante,  je  l'ai  vue 
»  aufli  croître  &  s'élever  avec  plus  de  force 
>>  qu'à  l'ordmaire  ;  &  j'ai  toujours  fur-tout 


JD  E  s     Vi  G  E  T  A  UXi  1^7 

^  parfaitement  réiifll  à  hâter ,  de  la  manière 
w  la  plus  fenfible  ,  la  végétation  des  plantes 
w  dont  on  fait  germer  &  pouffer  les  oignons 
»  dans  des  vafes  pleins  d'eau.  » 

Aux  expériences  des  phyficiens ,  joignons 
les  obfervations  qu'on  a  faites  touchant  l'élec- 
tricité de  l'atmofphere ,  relativement  à  fon 
influence  fur  les  végétaux.  L'illuftre  M.  du 
Hamel  après  avoir  dit  ,  (  tom,  fécond  de  la 
phyfique  des  arbres,  page  269  )  que  les  cir- 
conftances  qui  lui  paroiffent  les  plus  favo- 
rables à  la  végétation  font  un  tems  couvert, 
difpofé  à  l'orage  ,  ajoute.  «  Dans  une  pareille 
ï>  circonftance  où  les  vapeurs  S'élevoient  en 
»  fi  grande  abondance  que  la  terre  paroiffoit 
»  filmer;  je  m'avifai  de  mefurer  un  brin  de 
»  froment  épié ,  &  je  trouvai  qu'en  trois  fois 
w  vingt-quatre  heures ,  il  s'étoit  allongé  de 
»  plus  de  trois  pouces  :  dans  le  même  tems 
»  un  brin  de  feigle  s'allongea  de  fix  pouces, 
»  &  un  farment  de  vigne   de  près  de  deux: 

y>  pieds Lorfque  dans  les  étés  chauds  &C 

»  fecs ,  on  arrofe  les  plantes  des  potagers,  on 
»  empêche  à  la  vérité  qu'elles  ne  meurent , 
»  on  les  met  même  en  état  de  faire  quelques 
»  progrès  ;  mais  elles  ne  végètent  jamais  avec 
»  autant  de  force  que  quand  elles  reçoivent 
»  l'humidité  des  pluies:  bien  plus,  j'aiapperçu 
y>  très-fenfiblementque  lesarrofemens  étoient 
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»  bien  plus  avantageux  aux  plantes  quand  on 

»  les  faifoit  lorfque  le  tems    étoit  difpofé  à 

»  l'orage ,  que  quand  il  étoit  beau  &  ferein. 

»  Ainfi  l'on  peut  dire  que  les  grandes  cha- 

^>  leurs  &  les  longues  féchereffes  font  préju- 

»  diciables  à  la  plupart  des  plantes ,  &  qu'elles 

»  profitent  plus  en  huit  jours  de  tems  cou- 

»  vert  &  accompagné    de   pluies    douces, 

»  que  pendant    un    mois  de   fécherefle  ,  & 

»  nonobftantle  foin  que  l'on  a  de  lesarrofer..., 

»  J'ai  encore  remarqué  que  les  plantes  fup- 

5)  portent  aflez  long-tems  la  fécherefle  quand 

>>  le  vent  eft  au   nord  &  frais  ;   &  qu'elles 

»  foufFrent  beaucoup  ,  fi  la  terre  étant  feche  , 

»  le  vent  tourne  à  l'ell:.  C'elî  ce  qui  fait  que 

»  dans   les  années  feches    &    chaudes  ,  les 

»  arbres   plantés  a  l'expofition  du   nord  fe 

»  portent  mieux  que   ceux  qui  font  plantés 

»  au  midi.  » 

On  ne  peut  pas  demander  une  preuve  plus 
direfte  de  l'influence  de  l'éleftricité  de  l'at- 
mofphere  fur  les  plantes ,  que  celle  que  nous 
venons  d'apporter.  Un  tems  difpofé  à  l'orage 
annonce  une  quantité  de  fluide  éledrique 
furabondante ,  répandue  dans  l'air  ;  il  neû 
plus  permis  de  douter  de  cette  vérité.  Ceû 
alors  qu'un  brin  de  froment  épié  prend  un 
accroiflement  de  plus  de  trois  pouces ,  feui- 
lement  en    trois  jours  ,   effet  qui  n'arrive 
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lamais  dans  un  tems  où  il  n'y  a  pas  accumu- 
lation de  fluide  éledrique.  Un  farment  de 
.  vigne  crut  de  deux  pieds  ,  &  un  brin  de  feigle 
de  fix  pouces  dans  le  même  tems  &  dans  la 
même  circonftance  ;  pendant  le  vent  de  nord, 
fi  favorable  à  la  production  de  l'éledricité , 
les  plantes  ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs  , 
profperent  même  pendant  les  lécherefles  ;  des 
arroiemens  faits  pendant  des  tems  orageux 
font  plus  efficaces  que  dans  d'autres  conjonc- 
tures ;  tout  cela  ne  démontre  - 1  -  il  pas  la 
grarrde  influence  de  l'éleftricité  de  l'atmof- 
phere  fur  l'accroiflement  des  végétaux  } 
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CHAPITRE     III. 

VéUchicitè  de  C atmofphen  a  une.  influence  fur 
la  production  des  feurs  &  des  fruits  des 
divers  végétaux, 

1^  E  s  progrès  delà  végétation  dans  la  poufl^e 
des  tiges ,  des  branches  &  des  feuilles  ,  en 
fuppofent  néceflairement  dans  le  dévelop- 
pement des  fleurs  &  des  fruits ,  &  il  efl 
impoflible  que  l'accélération  des  unes  n'en- 
traîne celle  des  autres.  La  nature  dont  toutes 
les  produftions  font  liées  &  dépendantes 
d'une  chaîne   graduelle   par  laquelle,  elles? 
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doivent  {"ucceflivement  paffer,  a  établi  des 
îoix  {impies  qui  font  telles  que  la  raifon 
fuffifante  de  l'état  d'une  chofe  fe  trouve  dans 
celui  qui  précède  :  de  cette  façon  il  y  a  une 
fucceffion  d'états,  de  développemens  &  de 
phénomènes  qui  forment  une  férié  graduée , 
fans  laquelle  la  nature  agiroit  par  faut ,  & 
d'une  manière  bien  éloignée  de  l'admirable 
fimplicité  qu'elle  fuit  dans  toutes  (es  œuvres. 
Cette  affertion  n'efl:  pas  une  de  ces  idées  que 
l'imagination  enfante  &  auxquelles  elle  fourit 
fi  fouvent  ;  c'efl  une  de  ces  Ioix  fublimes  , 
telles,  que  la  nature  les  crée.  Un  fimple  coup 
d'œil  jette  fur  la  nature  nous  en  convain- 
croit,  fi  nous  n'en  étions  déjà  perfuadés. 

Dans  le  règne  minéral ,  vous  obferverez 
ces  compofitions  nuancées ,  &C  ces  décom- 
pofitions  graduelles  qui  font  les  caufes  for- 
matrices d'un  grand  nombre  d'efpeces  qui 
font  des  portions  de  la  férié  oryftologique. 
Plufieurs  habiles  naturalises  les  ont  montrées 
dans  les  fubftances  les  plus  difficiles  à  con- 
noître  ,  dans  les  métaux.  Voyez  les  divers 
individus  des  différentes  efpeces  qui  com- 
pofent  le  règne  animal ,  voyez-les  naître  & 
fe  développer  graduellement  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  aient  atteint  leur  maximum  ,  fi  je  puis 
ainfi  parler,  fe  détruire  enfuite  par  degrés  & 
parvenir  infenfiblement  au  minimum  de  leur 

exiftence . 
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f  Aiftcncc.  Portez  vos  regards  vers  ces  contrées 
mëridionaics  où  l'aftre  du  jour  répand  avec 
profiifion  les  bénignes  influences  ,  l'accroif- 
fement  eu  plus    rapide ,  le    développement 
des  facultés   eft  plus  prompt  ;  on  eft  plutôt 
parvenu  au  terme  de  la  perfedion  ,  &  la 
mort  en  général  s'approche  avec  moins  de 
lenteur.   Parmi  les  frimats  du  nord ,  au  con- 
traire ,  difparoifient  cette  aâ-ivité ,  cette  accé- 
.  lération  qu'on   remarque  ailleurs  dans  tout 
ce  qui  appartient  à  l'crganirme  ;  les  effets 
font  plus  tardifs ,  &C  on  n'apperçoit  que  la 
marche   lente    d'un  développement  pénible. 
Les  végétaux  font  fournis   aiLx  mêmes  loix 
fous  le   ciel  brûlant    de  la    torride.,  &  au 
milieu  des  rigueurs  des  zones  glaciales  ;  &C 
les  uns  &  les  autres ,  dans  ces  heureux  climats 
que  nous  nommons   tempérés,  comme  les 
mobiles  en  proie  à   des    forces  oppofées 
obéiffent  à  ces  diverfes  loix  ,  &  fe  prêtent 
autant  qu'elles  le  peuvent ,  à  leiu*  aftivité  &c 
à  leur  influence  réciproque.  Les  plantes  fous 
le  même  parallèle  fuivent  encore  la  loi  des 
faifons ,  &  leur   développement  continue  à 
être  progreiîif ,  ainfi  que  l'obfervation  nous 
le  démontre. 

Ces  principes  fuppofés ,  11  efl  de  la  der- 
nière évidence  que  l'éleftricité  de  Tatmofphere 
que  nous  avons  prouvé  avoir  une  très-grande 
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influence  fur  la  germination ,  l'accroiffement 
Se  le  développement  des  feuilles  doit  en 
avoir  une  égale  fur  les  fleurs  &  les  fruits  ; 
car  tout  ce  qui  hâte  les  progrès  de  l'un,  doit 
dans  la  même  proportion  hâter  les  progrès 
de  l'autre.  La  produôion  du  fniit.  n'efl:  pas 
inflantanée ,  &  c'efl  dans  les  tems  &  dans  les 
faifons  qui  précédoient  celle  de  fon  appari- 
tion ,  qu'il  fe  formoit  &  fe  développoit  en 
filence.  Ainfi ,  en  démontrant  ci-delTus  l'in- 
fluence de  l'électricité  aérienne  fur  les  plantes 
dans  quelques  époques  ,  nous  l'avons  en 
même-tems  prouvée  pour  celles  qui  fuivent  : 
auili  voyons-nous  que  dans  les  années  oîi  le 
printems  a  été  précoce  ,  les  feuilles  ,  les  fleurs 
&  les  fruits  avancent  également  le  tems  de 
leur  apparition. 

Mais  l'obfervation  dire£fe  eft  encore  ici 
d'accord  avec  la  doctrine  que  nous  établiflbns. 
Dans  les  expériences  d'éleftricité  faites  à 
Edimbourg ,  par  le  docteur  Mainbray ,  on 
obferva ,  au  rapport  du  favant  M.  Prieflley , 
que  les  mirtes  éle£trifés  pouffèrent  plutôt 
des  fleurs ,  ce  que  ne  firent  pas  de  pareils 
arbuftesnon-éleftrifés.Desoignonsdejacinthe, 
de  jonquille  &  de  narciffe ,  fournis  à  l'élec- 
trifation  ,  par  M.  Jallabert ,  pendant  un  tems 
confidérable  ,  donnèrent  plutôt  des  fleurs  : 
leurs  fliurs  fe  font  épanouies  plus  promptcment. 
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^Expcr.fur  tlkclrïc,  pag.  93 .  )  Un  de  mes  amis 
qui  a  éleûriie  plufieurs  fois  un  petit  pom- 
mier planté  dans  un  vafcj  à  remarqué  que 
le  fruit  avoit  plutôt  paru ,  &  que  la  matu- 
ration avoit  été  plus  prompte  que  dans  d'au- 
tres arbres  de  même  nature  &;  cultivés  d'une 
manière  femblable.  Mufchenbroeck  dit  que 
il  on  éleftrife  des  graines  femées  en  terre , 
Téleûricité  «  accélérera  le  développement  de 
Y>  leur  germe ,  de  leurs  bourgeons,  &  Taccroif- 
»  fement  de  leurs  feuilles  &  de  leurs  fleurs.  » 
Tous  ces  effets  font  d'autant  plus  faciles  à 
concevoir  que  les  différentes  parties  des  fleurs 
d'où  dépendent  nécefl^airement  les  fruits  ne 
font  que  des  prolongemens  de  la  tige  prin- 
cipale fur  laquelle  l'éleftricité  à  tant  d'aftion. 
Le  célèbre  botaniile  du  nord  a  prouvé  que 
les  calices  ne  font ,  comme  les  feuilles  ,  autre 
chofe  qu'une  extenfion  de  l'écorce ,  la  corolle 
&  les  étamines  ,  une  prolongation  du  liber  ou 
du  corps  ligneux ,  &  le  piflil  une  expanfion 
de  la  fubflance  médullaire  :  de  telle  forte 
l'écorce  &  la  moelle  font  les  principales 
parties  du  corps  végétal.  Voyez  générât, 
ambigcn.  &  prolepfis  plantar.  Linn. 

Afin  de  montrer  également  l'influence  de 
l'éleftricité  de  l'atmofphere  fur  les  fleurs  & 
fur  les  fruits,  citons  encore  ce  queM. Duhamel 
a  obfervé  dans  les  faifons  où  régnent  les  fleurs 
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&    les  fruits  ,   relativement   à    l'aftion   di? 
fluide  éleôrique   fur   les  végétaux.   «  C'eiî 
»  ce  qui   arrive ,  <Jit-il ,  dans   les  tems  plu- 
»  vieux ,  changeans ,    orageux  du    printems 
»  &  de  rété,   dans  lefquels   on  voit   affez 
»  fouvent    fuccéder  à    un    rayon  du  foleiî 
»  chaud  &  piquant ,  quelques  ondées  froides; 
»  aux  vents  étouffans  du  levant  &  du  midi , 
»  un  vent  de  nord  frais  :  quelquefois  l*air  eft 
»  tellement  raréfié  ou  il  a  tellement  perdu 
»  fon  élaflicité  que  les  hommes  &  les  animaux 
»  ne  peuvent  fupporter  le  travail ,  que  les 
»  poilTons    foufFrent    dans    l'eau  ,    que    les 
»  rivières    bouillonnent ,  que   les   mares  & 
»  les  étangs  fe  troublent ,   que  les   fumiers 
»  répandent  une  mauvaife  odeur  :  peut-être 
5>  Féleftricité  influe-t-elle  fur  ces  événemens  ; 
»  mais  fouvent  quelques  coups  de  tonnerre 
»  &  un  orage  changent  tout-à-coup  la  tem- 
»  pératiure  de  l'air ,  &  fes  effets  fur  les  corps 
î>  qui  font  expofés  à  fon  aftion  r  il  femble 
»  que  ces   obfervations  nous  découvrent  la 
3)  caufe  du  prompt  accroilTement  des  plantes.., 
»  Ces  effets  s'apperçoivent  jufqu'au  plus  pro- 
»  fond   de  l'eau ,  &   c'en  efl   un    des  plus 
»  rem.arquables ,  que  le   fenfible  &   prompt 
M  accroiffement  des  plantes  aquatiques.  C'efl 
M  dans  certaines  faifons  de  l'année  oii  cette 
»  caufe  a  principalement   lieu  ;  favoir    au 
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»  printems  ,  au  commencement  de  Tété  ,  & 
»  au  commencement  de  l'automne  que  les 
»  plantes  végètent  avec  plus  de  force  .... 
»  J'ai  plufieurs  fois  remarqué  &  avec  éton- 
y>  nement ,  que  les  changemens  de  tems  pro- 
»  duifent  des  effets  fenfibles  fur  le  nénuphar  , 
»  le  volant  d'eau ,  le  creflbn  de  fontaine ,  &c. 
»  qui  ont  leurs  racines  &  prefque  toutes 
»  leurs  tiges  plongées  dans  l'eau ,  de  forte 
»  que  lorfqu'on  a  fauché  une  mare  ,  un 
»  étang,  une  rivière,  s'il  faut  quinze  jours 
»  aux  plantes  qui  y  renaiffent  pour  gagner 
»  la  fuperficie  de  l'eau  par  un  tems  pluvieux , 
»  il  leur  faudra  plus  d'un  mois ,  lorfque  le 
»  tems  efl  à  la  fécliereffe  :  comment  arrive- 
»  t-il  que  les  pluies  leur  foient  prefque  aufïi 
»  utiles  qu'aux  plantes  terreftres?  »  (Phyfique 
des  arbres,  tome  II,  page  271  &  275.  ) 
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CHAPITRE     IV. 


"®i 


La  multiplication  des  branches ,  des  feuilles , 
des  jleurs  &  des  fruits  font  encore  des  effets 
de  réleciricité  naturelle  ,  fur  -  tout  dans  les 
tems  où  elle  règne  avec  plus  d'énergie. 

J_jE  fluide  éledrique  qui  règne  dans  l'air 
accélère  non  -  feulement  la  végétation  des 
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plantes ,  mais  encore  il  la  rend  plus  vigoii- 
reufe  &  plus  abondante.  Cet  effet  peut  fe 
déduire  facilement  des  principes  fondés  far 
l'obfervation  &  l'expérience  que  nous  avons 
établis  jufqu'ici;  &   nous  croyons  pouvoir 
nous  difpenfer  d'en  faire  l'application.  Nous 
nous    contenterons   de    rapporter   quelques 
expériences  relatives  à  l'objet  que  nous  trai- 
tons. J'ai  femé    des   graines    de  pavot  dans 
deux  vafes  égaux ,  j'ai  éleftrifé  de  tems  en 
tems  un  de  ces  vafes  ;  l'éleftrifation  ne  duroit 
pas  long-tems  chaque  fois  ,  mais  l'opération 
étoit  fouvent  répétée  ,  &   le   nombre   des 
féances  compenfoit  la  durée.  J'obfervai  une 
accélération  dans  la  germination  &  l'accroif- 
fement  des  parties  de   la  plante ,  conforme 
aux  expériences  dont  nous  avons  déjà  rendu 
compte,  &  de  plus  une  multiplication   de 
petits  rameaux  ,  de  feuilles  j  de  fleurs  ,  de 
capfules  &  de  graines ,  que  ne  préfentoient 
pas  les  pavots  du  vafe  non-éle£i:rifé ,  quoi" 
que  la  culture  &  tout  ce  qui  y  a  rapport  fuffent 
égaux  de  part  &  d'autre.  D'après  des  nombres 
moyens  ,  il  m'a  paru  que  les  rapports  de  mul- . 
tiplieation,  ou,  fi  l'on  veut,  les  différences 
dans  les  excès  étoient ,  pour  les  rameau  x 
de  huit  de  plus  ;  pour  les  feuilles  ,  de  trente  • 
pour  les  fleurs  &  les  fruits  ,  de  fix  ;  pour  les 
eraines  contenues  dans  les  capfules  ,  de  dix. 
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Quant  à  l'article  des  graines ,  pour  s'en 
affurer  par  une  méthode  expéditive  ,  on  a 
eu  recours  ,  non  à  la  numération ,  mais  à  la 
balance ,  &  la  différence  dans  les  poids  a  été 
bientôt  connue.  J'ai  répété  ces  expériences 
fur  des  plantes  de  nicotiane  avec  un  égal 
fuccès  ;  les  rapports  ont  varié  ,  mais  la  mul- 
tiplication végétale  a  toujours  été  confiante 
dans  les  individus  éle<ftrifés.  J'ai  apporté  à  ces 
expériences  d'autant  plus  de  foin  &  d'exac- 
titude ,  qu'elles  ne  me  paroilTent  pas  avoir  été 
tentées  par  aucun  phylicien.  Quoiqu'elles 
fuffent  des  fuites  des  progrès  &  de  l'accélé- 
ration de  la  végétation  que  l'éleftricité  opère, 
il  étoit  cependant  à  propos  de  recourir  à  la 
voie  de  l'expérience. 

Perfonne  n'ignore  que  la  produftion  &  la 
multiplication  des  tiges  &  des  rameaux  font 
en  rapport  avec  celles  des  racines  ;  &  il  eft 
impoffible  qu'il  n'y  ait  entr'elles  une  marche 
correfpondante  :  l'obfervation  la  plus  conf- 
iante prouve  cette  vérité.  Les  expériences 
que  j'ai  faites  fur  plufieurs  plantes  foumifes 
àl'éleftricité  font  décifives.  Ayant  éleftrifé 
quelques  plantes  pendant  un  certain  tems  , 
&  ayant  obfervé,  comme  je  l'ai  dit,  que 
leurs  branches ,  leurs  rameaux,  leurs  feuilles , 
&c.  étoient  confidérablement  multipliées ,  en 
les  comparant  à  des  plantes  de  même  efpece 
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dans  les  mêmes  circonftances ,  j'ai  toujours 
remarqué  que  les  racines  des  plantes  élcc- 
trifées  étoient  plus  grandes  ,  plus  abondantes, 
mieux  fournies  de  radicufes  Se  de  chevelus. 
En  examinant  cet  objet  avec  attention,  j'ai 
même  trouvé  que  les  rapports  de  multapli- 
cation  des  racines  &  des  chevelus  étoient 
à-peu-près  femblables  à  ceux  des  ram.eaux 
&  des  feuilles ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  de  huit  oC 
de  trente. 

On  ne  fera  pas  étonné  de  ces  effets  que 
produit  réleûricité ,  lorfqu'on  fe  rappellera 
que  les  végétaux  font  de  tous  les  êtres  ceux 
qui  contiennent  le  plus  de  germes  de  fécon- 
dité (  *  )  auxquels  il   fuffit   de   donner  des 


(  *  )  Des  naturaiiftes  ont  compté  dans  une  feule  tête  de 
pavot  blanc  Sooo  graines,  &  dans  la  plante  entière  32000; 
«lans  une  capfule  de  nicotiane  ou  tabac  on  a  trouvé  plus  de 
360C00  graines.  M  Dodart  fut  curieux  de  favoir  combien  il  y 
avoit  de  graines  fur  un  ormeau  :  cet  arbre  avoit  plus  de  dix 
lameaux  à-pcu-près  égaux.  Sur  chacune  de  ces  branches  ce 
favant  compta  16450  graires ,  &  la  totalité  fut  de  164500; 
ïTiais  outre  ces  dix  branches  égales  il  y  en  avoit  plufieurs  autres 
qui  faifoient  au  moins  le  double  des  premières ,  &  donnoient 
pour  lafomme  entière  des  graines  produites  chaque  année, 3  29000. 
Si  on  avoit  étêté  cet  ormeau  de  20  pieds  de  hauteur  >  d'autres 
tranches  feroient  forties  de  tous  les  efpaces  circulaires  de  fa 
tigs,  depuis  la  terre  jufqu'à  l'extrémité  du  tronc  ,  ce  qui  don- 
r.eroit  pour  produit ,  durant  la  vie  de  cet  arbre  qui  eft  au  moins 
de  cent  ans  ,  15840000000  graines,  &  que  cet  arbre  contient 
aciuellement  en  lui-même  de  quoi  fe  multiplier  &  fe  repro- 
duire un  nombre  de  fois  fi  étonnant.  L'imagination  ,  dit  M.  ds 
jFontenelle ,  eft   éjiouvantée  de  fe  voir  conduite  jufques-là  par 
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occasions  de  fe  développer.  Une  plante  mieux 
nourrie ,  ciilcivée  avec  plus  de  foin  ,  dans 
une  meilleure  terre,  profpere  à  un  point 
étonnant;  la  plante  fournit  des  bourgeons, 
des  rejetons  ;  elle  peut  fe  multiplier  de 
boutures  ou  par  marcottes  ;  la  furface  de 
fes  rameaux  efl:  couverte  de  boutons  qui 
ne  font  que  des  embryons  cachés  &  con- 
tiennent fous  leurs  enveloppes  vme  plante  en 
raccourci.  Arrachez  une  plante ,  placez  fes 
branches  dans  la  terre ,  &:  fes  racines  dans 
i'air,  celles-ci  bientôt  poufferont  des  rameauxj 
&  à  la  place  des  chevelus ,  vous  aurez  des 
feuilles  ,  des  boutons  ,  des  fleurs  &  des  fruits. 
Coupez,  mutilez,  tranchez,  taillez  cette  plante 


h  raifon.  Et  que  fera-ce  fi  l'on  vient  à  penfer  que  chnque 
graine  d'une  arbre  contient  elle  -  même  iin  fécond  arbre  qui 
contient  le  même  nombre  de  graines ,  que  l'on  ne  peut  jamais 
arriver  ni  à  une  graine  qui  ne  contienne  plus  d'arbre  ,  ni  à 
un  arbre  qui  ne  contienne  plus  de  graine,  ou  qui  en  con- 
tienne moins  que  le  précédent,  &  que  parconféqucnt  voilà 
i:ne  progreffion  géométrique  croiffante  dont  le  premier  terme 
eft  I ,  le  fécond  15840000000  ,  le  troifieme  le  quarré  de 
j  5840000C00  ,  le  quatrième  fon  cube  ,  &  ainfi  de  fuite  à  l'infini. 
La  raifon  &  l'imagination  ,  ajoute  le  m.èm.e  acndémicien , 
tont  également  perdues  &  abîmées  dans  ce  calcul  immenfe ,  & 
ail  quelque  forte  plus  qu'immenfe. 

Le  blé  de  Smirne  qu'on  nomm.e  hié  de  miracle  ou  de  pro- 
vidence a  une  fécondité  prodigieiife  ;  outre  l'épi  principal  il 
en  part  de  latéraux  qui  s'étendent  de  tous  côtés  formant  i;ne 
cfpece  de  bouquet  au  haut  de  la  tige.  De  fept  livres  de 
femence  ,  dit  un  obfervateur ,  on  en  a  retiré  quatre  cent  trente 
livres  de  très-bon  grain, 
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des  rameaux  fans  nombre  vont  remplacer 
ceux  que  vous  avez  retranchés  ;  une  famille 
nombreufe  fuccédera  à  la  génération  détruite , 
&  vous  préfentera  tous  les  phénomènes  que 
nous  admirons  tant  dans  les  polypes.  Ces 
animaux, dont  le  nom  vient  de  m'échapper, 
étant  aduellement  très-connus  ,  leur  repro- 
du£lion  merveilleufe  pourra  me  fervir  de 
terme  de  comparaifon.  Dans  l'origine  de  la 
découverte  ,  on  comparoit  ces  animaux 
fmguliers  aux  plantes.  Les  obfervations  mul- 
tipliées qu'on  a  faites  fur  leur  organifme  nous 
l'ont  fi  bien  dévoilé,  qu'à  préfent  on  peut 
prendre  pour  terme  de  comparaifon  ce  qui 
en  étoit  le  fuj et.  D'après  cette  idée  ne  pour- 
roit  on  pas,  feulement  pour  faire  entendre 
fa  penfée ,  appliquer  aux  plantes  ce  qu'un 
auteur  ingénieux  (  l'illuftre  M.  Rome  de 
rifle  )  a  dit  des  polypes  ,  que  ce  qu'on  a  pris 
pour  un  individu  efl:  une  famille  très-nom- 
breufe ,  réunie  fous  le  même  toit. 

Quoiqu'il  en  foit ,  rien  n'eft  plus  fécond 
que  la  faculté  que  les  végétaux  ont  de  fe 
reproduire,  dès  que  les  caufes  deftinées  à 
agir  fur  eux  exercent  leur  influence.  (  *  )  Per- 

(*)  Un  favant  naturalifte ,  M.  Fougeroux  de  Bondaroî,  a 
oblervé  fort  judicieufement  que  dans  les  végétaux  un  mâle 
pouvant  féconder  un  grand  nombre  de  pieds  femelles,  &  dans 
les  plantes  les  pieds  femelles  étant  les  feuls  qui  profitent  aux 
cultivateurs  ,  la  providence  multiplie  davantage  ,  dans  les  plantes 
qui  ont  des  individus  féparés,  les  pieds  femelles  que  les  mâles. 
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fonne  n'ignore  combien  grande  a  été  la 
multiplication  de  plufieurs  grains  de  blé  pré- 
parés. Eh  bien!  le  fluide  éledrique  opère 
fur  les  graines  ce  que  les  préparations  arti- 
ficielles font  fur  les  femences;  l'éleûricité, 
fous  un  certain  rapport ,  produit  le  même 
effet  que  la  culture ,  les  engrais ,  6cc.  Ces 
germes  cachés  brifent  les  entraves  qui  les 
retenoient  captifs  ,  fortent  de  leur  obfcure 
prifon  pour  fe  montrer  au  grand  jour  qui 
devoit  les  éclairer  plus  tard  ;  c'efl  en  ce 
fens  ,  comme  en  quelques  autres  ,  qu'on 
peut  dire ,  avec  une  efpece  de  vérité ,  que 
la  nature  eu  fubordonnée  à  l'induftrie  & 
au  génie  de  l'homme ,  6c  qu'il  peut  hâter  ou 
retarder  fes  produirions  ;  que  le  foufîle  de 
fa  volonté  peut  faire  fortir  du  chaos ,  où  tous 
les  embryons  font  confondus  ,  une  foule 
d'êtres,  les  y  laifTer  pendant  un  tems  plus 
long  ou  accélérer  leur  naiffance.  Eh  !  pour- 
quoi difputeroit-on  à  l'homme  le  pouvoir  de 
hâter  les  générations  ,  puifqu'il  peut  les  retar- 
der (  *  )  à  fon  gré  ?  Car  il   efl  m.aintenant 


(  *  )  Une  académie  diftinguée  (  celle  de  Marfeille  dont  la 
plume  eft  entre  les  mains  d'un  célèbre  analyfte  ,  M.  de 
iMouraille  )  a  ofé  ,  avec  raifon  ,  propofer  cette  queftion  ;  s'il  y 
a  des  moyens  de  retarder  la  flearailbn  de  l'amandier  pour  1© 
mettre  à  l'abri  des  gelées  du  printems  ,  fans  nuire  à  la  durée 
de  l'arbre ,  à  l'abondance  de  la  récolte ,  &  à  la  qualité  du 
fruit ,  Sec.  Les   fciences  ne  peuvent  f^ire  des  pas  &;  recules 
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bien  avéré  que  l'homme  a  cette  dernière  puif*- 
fance.  Il  peut,  prefque félon  fes  defirs,  accé- 
lérer,  retarder  &  multiplier  les  générations. 
L'influence  de  fon  induftrie ,  rivale  de  celle 
des  faifons  ,  peut  le  difputer  avec  avantage , 
&  fouvent  en  triompher.  D'après  les  prin- 
cipes que  nous  avons  établis,  on  peut  con- 
clure avec  vraisemblance  que  fi ,  dans  quel- 
ques années  favorables  à  la  végétation  ,  on 
a  vu  certains  arbres  porter  dans  nos  climats 
deux  fois  l'année  des  fleurs  &  des  fruits  , 
c'^ft  à  l'influence  de  l'atmofphere  qu'on  doit 
l'attribuer. 

Selon  la  méthode  que  j'ai  fuivie  jufqu'à 
préfent ,  je  vais  d'abord  établir  ces  phéno- 
mènes ,  &  montrer  enfuite  leur  dépendance 
de  l'éleftricité  de  l'atmofphere.  Au  mois  de 
Mai  1776,  on  fit  dansl'ifle  de  Ly  une  cueil- 
lette très-abondante  de  fruits  d'un  pommier 
qui  bientôt  après  perdit  fes  feuilles  ;  &  à  la 
fin  du  même  mois ,  les  fleurs ,  les  feuilles  & 
les  fruits  s'étoient  fuccefîlvement  réproduits 
fur  cet  arbre  ;  au  mois  de  Décembre  fuivant, 
il  étoit  aufîi  chargé  de  pommes  &  de  jeunes 
branches  qu'au  mois  de  Juillet.  En  1765  , 
dans  les  environs  de  Narbonne  ,  M.  Marco- 
leurs  bornes  ,  que  lorfque  la  hardieffe  du  génie  tend  à  les  pro- 
mouvoir ,  ce  n'eft  pas  en  fe  traînant  fur  les  pas  de  la  timido 
fOlltine  qu'on   fera  des  progrès, 
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lelle  obferva  que  les  poiriers ,  les  pommiers , 
les  pruniers  y  fleurirent  au  mois  d'Oftobre  , 
&  qu'en  Novembre  ils  étoient  couverts  de 
fruits.  A  la  vérité  pendant  le  mois  de  Sep- 
tembre &  d'Odobre ,  le  thermomètre  monta 
à  2  5  degrés  comme  en  Juin  ,  mais  la  chaleur 
n'eft  pas  la  feule   caufe   de  la   végétation  , 
encore  moins  d'une  double  végétation ,  prin- 
cipalement dans  un  climat  méridional  où  la 
chaleur  eft  toujours  forte  dans  l'automne  ; 
l'éleftricité  de  l'atmofphere  y  a  aufli  beau- 
coup de  part  comme  nous  le  verrons.  «  En 
»  1779  les  arbres  de  même  efpece  placés  en 
>>  plein  air  &  en  efpalier  qui ,  dans  le  mois  de 
M  Juin  ,  portèrent  des  fruits ,  refleurirent  au 
»  mois  d'Octobre  ,  &  donnèrent  dans  le  mois 
nde  Décembre  &  de  Janvier  fuivans  de  nou- 
»  veaux  fruits  qui  avoient  le  même  goût  que 
»  ceux  qui  étoient  venus  au  tems   marqué 
>>  par  la  nature.  On  vit  aufli  des  pêchers  en 
»  fleurs  vers  la  mi  -  Décembre  ;  mais  ils  ne 
>♦  donnèrent  point  de  fruits.  Les  pois  &  les 
»  fèves  qui  avoient  produit  dans  le  mois  de 
»  Mai  &  de  Juin ,  reproduifirent  dans  le  mois 
y>  de  Décembre.  » 

On  ne  peut  raifonnablement  douter  que 
les  effets  dont  nous  venons  de  parler  ne 
dépendent  en  partie  de  l'éleftricité  naturelle 
qui  regnç  dans  l'air,  plus  abondamment  dans 
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un  tems  que  dans  un  autre.  Le  fait  fuivant 
me  paroît  très  -  propre  à  démontrer  cette 
vérité.  Dans  le  mercure  de  France  (  4  Dec. 
1779)  °"  rapporte  que  toutes  les  terres 
qui  furent  couvertes  de  cendres  enflammées 
par  l'éruption  du  Véfuve  du  9  Août  de  la 
même  année ,  acquirent  un  û  grand  degré 
de  fécondité,  que  les  arbres  fruitiers  por- 
tèrent de  nouvelles  fleurs ,  &  fiirent  chargés , 
au  mois  d'Octobre  &  de  Novembre  de  nou- 
veaux fruits;  mais  cette  vérité  fera  mife  hors 
de  tout  doute  dans  le  chapitre  fuivant.  Je 
ne  doute  pas ,  dit  M.  Bridone  ,  que  la  fertilité 
de  nos  terres  ne  dépende  autant  de  cette 
qualité  de  l'air  (  l'éleftricité  )  que  de  fa  cha- 
leur ou  de  fon  humidité. 

Cette  vérité  nous  eu  encore  confirmée  par 
ce  que  nous  obfervons  dans  les  différentes 
faifons  de  l'année.  La  végétation  efl:  toujours 
plus  brillante  &  plus  vigoureufe  dans  les  tems 
où  l'influence  atmofphérico  -  éleûrique  efl 
plus  forte.  C'efl  fur-tout  au  printems  où  la 
nature  fort  de  l'engourdifTement  où  les  fri- 
mats  l'avoient  retenue  ;  c'eft  alors  que  l'élec- 
tricité de  l'atmofphere  augmentant ,  la  nature 
fe  couvre  d'une  nouvelle  parure  ,  la  terre 
eil  chargée  d'une  multitude  de  végétaux  ver- 
doyans ,  &  revêtue  des  fleurs  les  plus  écla- 
tantes. Il  n'y  avoit  qu'un  inilant  que  le  trifle 
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hiver  avoit  étendu  fon  crêpe  lugubre  ,  que 
la  nature  étoit  en  deuil  ,  que  les  arbres 
n'étoient  plus,  félon  l'exprefTion  d'un  de  nos 
poètes  ,  que  de  malheureux  cadavres  des  bois. 
Mais  le  fluide  éleftrique  qui  renaît  ,  pour 
ainfi  dire ,  avec  le  printems ,  ou  qui  aug- 
mente de  force  &  d'intenfité ,  opère  bientôt 
la  plus  brillante  métamorphofe.  La  nature 
languiffante  &  prefque  morte ,  reprend  une 
nouvelle  vie  ,  un  nouvel  éclat  ;  les  oifeaux 
abandonnent  le  fond  des  bois,  ils  célèbrent 
par  leur  chant  la  renaiflance  de  la  nature  ; 
les  reptiles  fortent  des  antres  de  la  terre  oii 
ils  avoient  été  cacher  leur  trifle  nudité ,  les 
animaux  de  tout  genre  ne  paroiflent  plus  les 
mêmes ,  tous  femblent  rajeunis  ;  les  végétaitx 
feroient-ils  les  feuls  qui  ne  participeroient 
point  aux  douces  influences  de  l'éleftricité 
de  l'atmofphere  ?  On  ne  doit  point  regarder 
ce  que  nous  venons  de  dire  comme  une 
brillante  conjefture  fans  fondement  ;  car  l'ob- 
fervation  nous  prouve  que  c'efl:  dans  le  prin- 
tems que  les  nuages  éleftriques,  ces  nuages 
orageux  qui  portent  la  foudre,  commencent 
à  paroître  ;  c'eft  alors  que  l'éleftricité  fe 
répand  avec  plus  d'abondance  dans  la  nature  , 
mille  caufes  favbrifant  fon  développement  & 
fon  accumulation. 

Dans  l'été   les  nuages   éleftriques    aug- 
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mentent ,  l'influence  de  l'éleclricité  de  l'af- 
mofphcre  prend  également  un  nouvel  accroif- 
fement ,  la  végétation  en  fuit  les  progrès  & 
devient  plus  vigoureufe.  Dans  le  printems 
les  jets  les  plus  tendres  &  qui  n'exigeoient 
qu'une  caufe  moins  énergique  ,  fortoient  du 
fein  des  germes  qui  les  recéloient  ;  quelques 
fleurs  délicates  &  éphémères  fe  montroient 
fur  la  furface  de  la  terre  ;  de  premières 
feuilles  fe  développoient  :  mais  dans  lafaifon 
des  orages  ,  dans  celle  de  l'éleftricité  &  de 
la  chaleur ,  c'eft-à-dire,  dans  Tété,  le  dévelop- 
pement de  toutes  les  parties  organiques  des 
végétaux  s'opère  ;  les  plantes  font  par  tout 
revêtues  de  leurs  feuilles ,  couronnées  de 
leurs  fleurs  ;  elles  ont  pris  tout  leur  accroif- 
fement  ;  elles  font  dans  leur  état  de  perfec- 
tion &  de  force.  Bientôt  l'automne  fucccde  ; 
les  fruits  remplacent  les  fleurs  ;  ils  fe  colorent, 
ils  fe  parfiiment,  ils  tendent  continuellement 
vers  la  maturité  &c  la  perfection ,  par  l'in- 
fluence fans  ceffe  renaiffante  de  l'éleûricité 
de  l'atmofphere ,  qui  fe  manifefle  également 
.  par  de  fréquens  orages ,  des  tonnerres ,  des 
pluies  électriques  qui  conduifent  le  fluide 
éleftrique  &  le  tranfmettent  aux  plantes. 

Si  ce  que  nous  venons  de  dire  avoit  befoin 
d'être  appuyé  fur  une  grande  autorité  ,  nous 
citerions 'Celle  du  célèbre  père  Beccaria  qui 

me 
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rne  paroît  être  le  premier  qui  a  fait  des  obfer- 
vations  de   ce  genre.  Ce  favant  phyficien 
bien  perfiiadé  que  l'éleiaricité  qui  règne  dans 
l'air  eft  une  des  grandes  caufes  qui  concourent 
à  la  végétation  ,    depuis  long-tems  nous  a 
fait  remarquer ,  avec  raifon  ,  la  marche  colla- 
térale &  correfpondante  de  l'éledricité  natu- 
relle avec  l'accroiffement  des  plantes.  Dans  la 
faifon  du  printems  ,  nous  dit-il ,  oii  la  plupart 
des  plantes  commencent  à  naître ,  c'efl  alors 
que  les  nuages  orageux  &:   éleftriques  four- 
niffent  à  la  terre  des  pluies  conduûrices  de 
l'éleâricité.  Dans  l'été  &  en  automne  ,  fai- 
fons  où    les  orages  &    les  pluies  font  plus 
abondantes  ,  oii  l'éleftricité  de  l'air  eft  encore 
plus  confidérable ,  l'ouvrage  de  la  végétation 
prend  des  accroiflemens  rapides ,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit   complet ,    c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  la 
maturation  des  fruits.  EUcl.  art'if.  §  672. 

Les  effets  de  l'influence  de  l'ékclricité  de 
l'atmofphere  fur  les  végétaux  font  donc  les 
mêmes  que  ceux  dont  nous  fommes  conf- 
tamment  témoins  dans  toutes  les  faifons. 
Faire  l'hiftoire  de  la  végétation  &  de  l'in- 
fluence des  faifons  ,  c'efl  décrire  celle  de 
l'influence  de  l'éleftricité  de  l'atmofphere  fur 
les  végétaux.  Celle-ci ,  comme  nous  l'avons 
dit,  confifte  à  faire  germer  les  plantes,  à 
leur  procurer  de  l'accroilTement ,  à  concourir 
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à  la  production  de  leurs  fleurs  &  de  leur^ 
fruits  &  à  modifier  de  mille  manières  ces 
effets.  En  fuppofant  même  qu'elle  ne  produisît 
pas  immédiatement  ces  effets ,  au  moins 
feroit-elle  un  co-principe  ou  une  caiife  qui 
modifîeroit  celles  dont  on  fuppoferoit  que 
dépend  la  végétation  ;  conféquence  néceffaire 
qui  prouveroit  ce  que  nous  avons  prétendu 
montrer  ,  que  les  effets  affignés  réfultent  fous 
un  certain  rapport  de  l'infKience  de  l'élec- 
tricité de  l'atmofphere. 

^ ,.  —éLiA,^r^etMé.  ^ 

CHAPITRE    V. 

Confirmation  des  chapitres  prccédens  ;  la  végé- 
tation efi  plus  vigoureufe  dans  les  lieux  qu  on 
regarde  comme  fujets  à  une  éleclricité  plus 
abondante. 


'Il  efldes  endroits  frappés  de  flérilité  &  oiï 

îa  nature  femble  ne  fe  montrer  que  comme  une 

dure  marâtre  ,  il  en  cfl  d'autres  qui  font  conf- 

tamment   favorifés    de    fes   plus    heureufes 

influences  ;  la  terre  s'y  montre  parée  de  fes 

plus   brillantes   richeffes  ,    &   l'abondance  , 

compagne  inféparable  de  la  fécondité ,  y  efl 

par  tout  répandue  avec  une  forte  de  profu- 

lion  ;  ce  font  ces  lieux  où  l'éleftricité  atmof- 
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p^érique  a  plus  d'énergie,  &  oii  fôn  règne 
eft  plus  confiant.  Nous  avons  vu  jufqu'à 
préfent  que  l'influence  du  fluide  éleftrique 
qui  ,  dans  certains  tems  ,  ou  à  certaines 
époques  ,  eft  plus  marquée  que  dans  d'autres  , 
produit  alors  des  effets  très-fenfîbles  fur  la 
végétation  ;  il  faut  confidérer  cette  même 
influence  dans  ces  endroits  privilégiés  par 
la  nature,  qui  jouiflent  habituellement  d'une 
température  éleftrique  plus  forte.  L'on  fait 
que  ces  lieux  font  dans  le  voiiinage  des 
volcans  que  l'éleftricité  fouterraine ,  fans 
contredit ,  met  (i  fouvent  en  jeu  :  les  preuves 
que  nous  allons  en  donner  ne  permettent  pas 
d'en  douter. 

Naples  &  tous  fes  environs  font  d'une 
extrême  fécondité  ,  &  il  y  a  peu  de  pays 
dans  l'univers  qui  puiffent  lui  être  comparés. 
Le  climat  de  Naples  ,  dit  l'abbé  Richard,  dans 
fon  voyage  d'Italie  ,  (*)  eft  fi  fouvent  tempéré  , 
ft  doux  que  l'on  peut  affurer,  qu'aux  grandes 
chaleurs  près  qui  s'y  font  fentir  pendant  l'été, 
on  y  jouit  tout  le  refte  de  l'année  d'un 
printems  perpétuel.  L'hiver  même  n'y  eft 
jamais  affez  rigoureux  pour  empêcher  les 
rofes ,  les  oeillets  &  les  jafmins  d'y  fleurir 


(*)  Voyez  aufli   celui  de  M.  de  la  Lande  dans  lequel    la 
partie  dçs  fçiençes  ert  traitée  avec  toute  l'étendue  convenable, 
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continuellement  ;  en  tout  tems  on  y  vott 
une  abondance  de  fruits  de  toute  cfpece.  La 
végétation  n'y  eft  jamais  interrompue ,  & 
s'y  fait  avec  une  force  étonnante.  Les  fruits 
propres  à  cet  heureux  climat  y  croifTent  &C 
s'y^  renouvellent  dans  toutes  les  faifons. 
Al,  Bridone  ,  en  parlant  des  environs  de 
Naples ,  s'exprime  aind  :  «  je  devrois  vous 
»  dire  à  préfent  que  cette  côte  immenfe  qui 
»  renferme  une  variété  prodigieufe  de  mon- 
»  tagnes  ,  de  vallées ,  de  promontoires  & 
»  d'ifles  couvertes  d'une  verdure  perpétuelle 
»  &  chargées  des  plus  riches  fruits ,  a  été 
»  produite  par  un  feu  fouterrain  ,  agent  que 
»  la  nature  emploie,  ce  femble,  pour  créer 
»  &  pour  détruire  :  cette  partie  du  globe 
n  femble  avoir  déjà  éprouvé  la  fentence 
5>  prononcée  contre  toute  la  terre  ;  mais 
>>  comme  le  phénix  ,  on  l'a  vu  renaître  de 
»  ies  propres  cendres  ,  plus  belle  &  plus 
»  brillante  qu'auparavant.  » 

La  Campa-lie  heurcufe  ,  cette  bîîe  plaine 
qu'on  trouve  en  fortant  de  Naples ,  &  qui 
par  fa  richcffe  &  fa  fertilité  a  mérité  ce  nom  , 
dit  M.  de  Sau{rure,même  dans  les  tems  où  elle 
faifoit  partie  de  la  grande  Grèce ,  &  pro- 
duifoit  de  triples  récoltes  ,  eil:  encore  un  des 
lieux  les  plus  fertiles.  «  Outre  les  vignes  entre- 
»  lacées  en  tout  fens  ,  &  à  plufieurs  étages 
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»  entre  les  ormeaux  &  les  peupliers  ;  la  terre 
»  qui  fous  cet  ombrage  épais  fembleroit  ne 
»  devoir  rien  produire ,  donne  les  plus  riches 
»  récoltes  de  blé ,  de  maïs  ,  de  lin  &  de  toutes 
»  fortes  de  légumes.  Jamais  on  ne  lui  laifTe 
s*  un  moment  de  repos  ;  la  charrue  talonne 
»  le  raoifTonneur ,  &  la  terre  eil  enfemencée 
»  le  lendemain  de  la  récolte.  Loin  que  la  pro- 
»  duûion  de  tant  de  végétaux  ait  éouifé  le 
»  terrain ,  on  voit  au  contraire  que  leurs 
w  racines  &  leurs  dépouilles  ont  formé  en  fe 
»  décompofant  une  épaiffe  couche  de  terre 
»  végétale  qui  continuera  de  s'accroître  en 
»  produifant  des  richeiTes  nouvelles.  »  M.  le 
chevalier  Hamilton  &  plufieurs  autres  ont 
obfervé  que  le  fond  de  cette  plaine  eft  par- 
tout compofé  de  matières  volcaniques.  Dans 
des  excavations  faites  auprès  de  la  grande 
route  de  Naples  à  Caferte  ,  on  découvre  des 
Uts  de  pierres  ponces,  de  matières  vitrifiées, 
de  pozzolane  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une 
cendre  volcanique ,  ou  un  débris  de  laves , 
de  pierres  ponces ,  &  de  matière  calcinée. 
Les  obfervations  de  M.  Ferber  font  encore 
d'accord  avec  celles  des  favans  que  nous 
venons  de  citer ,  &  confirment ,  on  ne  peut 
mieux  ,  cette  vérité  que  le  fol  de  la  plus 
grande  partie  de  l'Italie  eu.  formé  par  les  débris 
plus  ou  moins  décompofés  des  matières  vomies 
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parles  volcans.  (Lettres  de  Ferb.  fur  l'Italie  ^ 
page  i66.  )  «  Les  lacs  d'Avergne  &  Dagnano  , 
»  dit  l'illuflre  M.  Sage,  (  élém.  de  miner. 
»  tom.  IL)  ont  été  anciennement  des  vol- 
3»  cans ,  de  m.ême  qii*Aftruni  qui  conferve  fa 
»  forme  volcanique  plus  que  tous  les  autres , 
»  fon  cratère  qui  a  environ  fix  milles  de  cir- 
»  conférence ,  eft  rempli  de  bois  &  entouré 
»  d'une  muraille ,  fa  majefté  Sicilienne  en 
59  ayant  fait  un  parc  où  elle  va  chaffer  le 
»  fanglier.  »  Braccini  qui  defcendit  dans  le 
cratère  du  véfuve  peu  de  tems  avant  l'érup- 
tion de  163 1,  aflure  que  «  le  cratère  avoit 
»  alors  cinq  milles  de  circonférence ,  &  envi- 
i>  ron  mille  pas  de  profondeur ,  fes  côtés 
5)  étoient  couverts  d'arbres ,  ôc  le  fond  étoit 
i'>  une  plaine  ou  paiffoit  le  bétail  ;  les  endroits 
»  couverts  de  bois  étoient  peuplés  de  fan- 
»  gliers.  »  (  Obferv.  de  M.  Hamilt.  page  62.  ) 
La  Sicile  eft ,  fans  contredit ,  un  des  plus 
beaux  pays  de  l'Europe  :  on  peut  avec  raifon 
i'appeller  le  jardin  de  l'Europe;  fon  terroir 
ell:  de  la  plus  grande  fertilité  ;  &  les  befliaux  , 
dit  M.  Bridone  ,  deviennent  fi  gras  aux  pâtu 
rages  de  Catane ,  qu'il  faut  les  faigner  pour 
qu'ils  ne  fuffoquent  pas.  Le  terroir  de  Lipari 
eft  également  très-fertile.  L'Etna  qui  préfente 
dans  fes  trois  régions  les  zones  tempérée  5 
frpide  ôc  torride ,  offre  un  fpedacle  qui  n's 
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point  échappé  au  pinceau  du  voyageur.  Cette 
montagne,  continue  le  même  auteur,  réunit 
toutes  les  beautés  &  toutes  les  horreurs,  en 
un  mot  les  objets  les  plus  oppofés  &  les  plus 
difparâtes  de  la  nature.  «  Ici  vous  appercevez 
»  un  gouffre  qui  vomiflbit  autrefois  des  tor-^ 
»  rens  de  feu  &  de  fumée ,  qui  efl:  à  préfent 
îî  couvert  de  la  végétation  la  plus  abondante , 
»  là  vous  cueillez  le  fruit  le  plus  délicieux 
»  qui  croît  fur  le  terrain  qui  jadis  n'étoit  qu'un 
»  rocher  noir  &  ftérile.  En  cet  endroit  le  fol 
»  efl  revêtu  de  fleurs  de  toutes  les  efpeces  ; 
»  &c  en  contemplant  ce  fpeftacle  enchanteur , 
»  on  penfe  que  l'enfer  efl  immédiatement  fous 
»  vos  pieds ,  &  qu'entre  foi  &  des  mers  de  feu , 

w  il  n'y  a  que  quelques  toifes  d'intervalle 

3>  On  voit  beaucoup  mieux  l'Etna  de  la  mer , 
»  quelorfqu'onl'examine  de  tout  autre  endroit 
»  de  rifle.  L'œil  embraffe  une  plus  grande 
i>  partie  du  cercle  ;  vous  obferv^ez  plus  dif- 
»  tintement  comment  il  s'élève  également 
»  de  tous  côtés ,  de  fon  immenfe  bafe  cou- 
»  verte ,  des  belles  collines  dont  j'ai  parlé  ;  & 
»  vous  pouvez  fuivre  tous  les  progrès  de  la 
»  végétation  depuis  les  lieux  oii  elle  efl  la 
^>  plus  abondante  jufqu'à  ceux  oîi  elle  efl 
X»  entièrement  arrêtée  par  une  chaleur  ou  un 
»  froid  extrême.  Les  couleurs  &  les  produc- 
ii  tiens  diverfes  de  la  montac;ne  en   diflin- 
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»  guent  clairement  les  différentes  régions  ,  Se 
»  l'œil  enchanté  y  apperçoit  tout  d'un  coup 
»  chaque  climat  &  chaque  faifon.  La  pre^ 
»)  miere  région  préfente  tous  les  phénomènes 
»  qui  caraftérifent  l'été  &  l'automne  ;  la 
9>  ieconde  ,  le  plus  délicieux  printems  ;  la 
>5  troifieme  ,  un  hiver  continuel  &  rigoureux; 
»  &  pour  achever  le  contrafte ,  la  quatrième 
»  ofîre  le  fpeftacle  d'un  feu  qui  ne  s'éteint 
»  jamais.  »  Voyage  en  Sicile. 

C'efl  avec  raifon  que  notre  favant  voya- 
geur dit  que  les  trois  zones  de  l'Etna  font 
aufïi  différentes  par  le  climat  &  les  producr 
lions  que  les  trois  zones  de  la  terre  ,  &  qu'on 
pourroit  avec  autant  de  ju^effe  les  nommev 
la  zone  torride ,  la  tempérée  &  la  glaciale. 
La  première    région,  la  regione  culta  ou   la 
région  fertile ,  environne  le  pied  de  la  mon-? 
tagne  dans  un  contour  de  183  milles  ,  &  forme 
de  tous  côtés  le  pays  le  plus  fertile  du  monde; 
elle  efl  beaucoup  plus  large  que  les  autres  & 
prefque  entièrement  compofée  de  lave  qui, 
après  un  grand  nombre  de  fiecles  ,  s'efl  enfin 
métamorphofée  en  un  fol  très-riche  ;  on  y 
voit  des  vignobles,  des  vergers,  des  champs 
de  blé ,  jufqu'à  la  hauteur  d'environ  14  ou 
15  milles  oii  commence  la  région  des  bois, 
f^ui  formée  autour  de  la  montagne  une  zone 
àw.  plus  beau  verd,  de  70  à  %Çi  milles  de. 
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circonférence  ,  &  de  8  ou  9  milles  de  hau- 
teur. «  Dès  que  nous  fûmes  entrés  dans  ces 
»  forêts  délicieufes  ,  nous  nous  crûmes  tranf- 
»  portés    dans  un    autre    monde.  L'air  qui 
H  auparavant  étoit  brûlant ,  étoit  alors  frais 
»  &  rafraîchiffant ,  &  toutes  les  routes  étoient 
»  embaumées  de  mille  parfums  qu'exhaloient 
»  les  riches  plantes  aromatiques  dont  le  ter- 
»  rain  eft  couvert.  La  plus  grande  partie  de 
»  cette   région  offre  réellement  les  lieux  les 
»  plus  enchanteurs  de  la  terre  ;  &  fi  l'inté- 
»  rieur  de  l'Etna  reffemble  à  l'enfer  ,  on  peut 
»  dire  avec  autant  de  vérité  ,  que   le  dehors 
»  reffemble  au  paradis.  >»  ïl>id.  page  206.  La 
région  froide  fuit   immédiatement  ;  elle  efl 
marquée  par  un  cercle  de  neige  &  de  glace  , 
qui  s'étend  de  tous  côtés  à  la  diftance  d'en- 
viron 8  mailles.  M.  Bridone  a  mefuré  fur  l'Etna 
la  groffeur  d'un  châtaigner  nommé  ilcajîagno 
dd  gaUa  qui,  à  deux  pieds  de  terre  ,  avoit 
76  pieds  de  tour.  Le  cajîagno  dd  navc  eft  à- 
peu-près  de  la  même  groffeur;  celui  qu'on 
appelle  le  cafiagno  ai  ccnto  cavalli,a  204  pieds 
de   circonférence.  Anciennement  des  arbres 
de  ce  volume  étoient  connus.  Le  poëte  Bago- 
lini  a  dit  : 

Suprcmos  inur  montes  monjlrojior  omni 
Monflrojî  fœtiim  flipitïs  -^tna  dédit, 
fx  Maffa  un  des  auteurs  Siciliens  les  plus 
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eftimés ,  dit  qu'il  a  vu  des  chênes  folides  de  plus 
de  40  pieds  de  circonférence  ;  il  ajoute ,  dit 
encore  notre  voyageur ,  que  la  groffeur  des 
châtaigners  étoit  au-delà  de  toute  croyance; 
que  le  creux  de  l'un  d'eux  contenoit  trois 
cent  moutons  ,  &  que  trente  hommes  y 
avoient  fouvent  été  à  cheval.  On  a  vu  fouvent 
des  portions  de  terrain ,  devenues  flériles 
par  des  éruptions  de  laves,  recouvrer  bientôt 
leur  première  fertilité  par  des  pluies  de  cendres 
jettées  par  l'Etna  :  tel  eft  en  particulier  le 
pays  près  d'Hybla  en  Sicile. 

M.  le  Gentil ,  dans  fon  voyage  dans  les  mers 
de  finde  ,  tome  fécond ,  affure  que  les  Philip- 
pines font  affligées  par  des  tremblemens  de 
terre  continuels;  leur  violence  eft  fi  grande 
que  les  montagnes  les  plus  hautes  en  font 
renverfées.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  ces  ifies  une 
grande  quantité  de  volcans,  dont  les  explofions 
font  les  plus  cruels  ravages.  Cependant  ce 
climat  eft  un  des  plus  beaux  qu'il  y  ait  dans 
le  monde.  C'etl:  pour  ainfi  dire  un  printems 
perpétuel  :  les  arbres  ne  s'y  dépouillent  jamais 
de  leurs  feuilles ,  les  fruits  &  les  fleurs  y 
naifl'ent  en  même-tems  ,  les  campagnes  y 
répandent  un  parfum  délicieux.  Le  fol  de 
l'ifle  de  France  ,  quoique  itc  &  maigre  à 
l'excès,  eft  cependant  très-fertile.  Selon  le 
célèbre  abbé  de  Lacaille ,  il  y  a  dans  cette 
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ifle  des  traces  manifeftes  de  volcans  éteints^ 
&C  voilà  préciiement  la  caufe  de  cette  ferti- 
lité extraordinaire.  jVoyez  le  voyage  en 
Afrique  de  cet  ailronome.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  {bit  poffible  de  donner  de  meilleures 
preuves  de  l'extrême  fécondité  des  terrains 
volcaniques ,  &  de  la  vigueur  de  la  végéta- 
tion qui  y  règne  généralement  même ,  depuis 
les  tems  les  plus  anciens. 

Mais  perfonne  ne  doute  que  le  feu  élec- 
trique accumulé  dans  le  fein  de  la  terre  ,  ne 
foit  la  caufe  principale  des  volcans ,  &  que 
les  éruptions  de  ceux-ci  ne  foient  autre  chofe 
que  l'effort  violent  de  fon  explofion  pour 
fe  mettre  en  équilibre.  Les  volcans  ont  les 
plus  grands  rapports  avec  les  tremblemens 
de  terre  ,  &  la  connexion  qui  règne  entre 
ces  deux  terribles  météores ,  ne  permet  pas 
de  penfer  que  fi  les  derniers  font  des  phéno- 
mènes d'éleâ:ricité ,  comme  je  l'ai  prouvé,  (*) 
les  premiers  ne  le  foient  également.  «  Il  eft 
»  pofTible ,  dit  M.  Bridone ,  que  de  toutes 
»  les  raifons  qu'on  a  afîignées  pour  rendre 
n  compte  de  la  végétation  furprenante  qui 
9  s'opère  fur  cette  montagne ,  (  l'Etna  )  l'état 
w>  éleftrique  où  fe  trouve  conftamment  l'air  , 

(  *  )  (  Voyez  les  deux  mémoires  que  nous  avons  fait  im- 
primer fur  ce  fujet ,  dans  ceux  de  lafociété  royale  des  fciences 
de  Montpellier,  où  nous  avons  taché  d'approfoodir  la  queftior.. 
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»  foit  celle  qui  y  contribue  davantage  ;  car 
»  il  efl  démontré  par  un  grand  nombre  d'expé- 
»  riences  qu'un  accroiffement  de  matière 
»  éleftrique  augmente  les  progrès  de  toute 
»  végétation.  »  (tome  i  ,page  160.) Un  favant 
aftronome  dont  les  connoiflances  font  auiîi 
profondes  que  variées ,  (  l'illuftre  M.  de  la 
Lande  )  affure  que  «  il  efl  démontré  que  les 
5,  reftes  des  volcans  ,  leurs  laves  ,  quelque 
5,  froides  &  inadives  qu'elles  paroiffent  , 
5,  renferment  encore  en  elles  -  mêmes  une 
„  force  particulière  d'aftivité  occalionnée 
„  par  leur  état  éleôrique  prefque  continuel , 
„  qui  influe  fmguliérement  fur  les  végétaux , 
5,  les  animaux  &  les  hommes  des  contrées 
„  volcanifées.  „  (  Journ.  des  favans  178 1  , 
page  470.) 

M.  Girard  ,  dofteur  en  médecine  ,  dans 
fon  excellent  tableau  philosophique  des  trois 
règnes  de  la  nature  dans  le  Vivarais ,  ouvrage 
aufîi  élégant  que  profond ,  dit ,  en  parlant 
des  volcans  de  cette  province  :  "  à  peu  de 
5,  diftance  de  nos  foupiraux  falutaires  à  la 
„  fois  &  funeftes ,  les  plantes  ,  les  animaux 
5,  &  les  hommes  jouiffent  aujourd'hui  paili- 
,  blement  de  l'exiftence  &  de  la  vie  ;  ils  y 
3,  font  même  plus  robuftes&  plus  vigoureux, 
5,  plus  prompts  &  plus  agifi'ans  ;  le  terrain 
53  y   eft  fécondé  par  la   Pozzolane  de  00s 
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^,  monts  ignivomes  ....  Enfin  toute  la  nature 
5,  animée  &  inanimée  y  porte  l'empreinte  de 
„  ce  feu  pénétrant  &  aftif  qui  couve  encore 
5,  fous  la  cendre  des  fiecles.  „  La  nat.  confid» 
1781  ,  page  53-  Je  terminerai  ce  chapitre, 
par  ce  qu'on  lit  à  la  page  236  de  la  mété- 
réologie  appliquée  à  la  médecine  &  à  l'agri- 
culture ,  par  M.  Retz  :  "  De  ce  que  j'ai  dit 
5,  en  peu  de  mots  que  l'atmofphere  contient 
5,  plus  de  matière  éleftrique  aux  Pays-Bas 
5,  que  dans  les  climats  où  la  température  eft 
,,  plus  feche  ,  il  s'enfuit  que  la  végétation 
5,  doit  y  être  plus  floriflante ,  comme  elle  l'eft 
„  efFeftivement.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  m'é- 
5,  tendre  fur    les  nouvelles  découvertes  de 

5,  M.  Bertholon touchant  la  foudre  qui 

5,  s'élève  de  la  terre  ,  par  lefquelles  je  dém.on- 
5,  trerois  l'abondance  du  fluide  éledrique 
5,  dans  l'intérieur  du  fol  des  Pays-Bas  ;  mais 
„  il  fuffit  à  mon  fujet  d'obferver  que  les 
„  tems  inégaux  ,  orageux  ,  011  la  matière  élec- 
„  trique  circule  en  plus  grande  abondance 
5,  des  entrailles  de  la  terre  dans  l'atmofphere, 
5,  &  vicijlfim  y  que  ces  tems  ,  dis-je ,  font  aufS 
5,  ceux  où  la  végétation  eft  la  plus  vigou- 
5,  reufe  ;  on  en  conclura  de  fource  que  les 
5,  Pays-Bas  font  un  de  ceux  où  la  matière 
5,  éleftrique  favorife  le  plus  la  végétation.  „ 
En  comi>ien  d'autres  endroits  ne  pourroit-on 
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pas  faire  des  obfervations  de  ce  genre  ?  Alors 
on  connoîtroit  bientôt  quelle  eft  l'intenfité 
du  fluide  éleârique  dans  un  liai  plutôt  que 
dans  iin  autre ,  &  conféquemment  quelle  eft 
fon  influence  fur  l'économie  tant  Miimale 
que  végétale.  En  employant  cette  méthode , 
on  procédéroit  des  effets  à  la  caufe ,  ce 
qui  efl  la  voie  la  plus  fure  pour  connoître 
la  vérité. 

Le  célèbre  Linnseus  a  penfé  avec  raifon 
qu'on  pouvoit  niveler  les  montagnes  par  des 
obfervations  botaniques  ,  &  ji^^g^r  de  leur 
hauteur ,  &:  des  élévations  de  leurs  différentes 
parties  par  la  nature  des  plantes  qui  y 
croifTent ,  (  *  )  idée  fuperbe  qui  ne  peut  être 


(  *  )  Ce  grand  botanifte  herborifant  fur  les  montagnes  de  la 
Dalécarlie  jugeoit,par  l'efpece  des  végétaux  qu'il  rencontroit , 
ie  la  hauteur  où  il  etoit  refpeftivement  à  celles  de  la  Laponie 
qu'il  avoit  réellement  mefurées  &  dont  il  connoiffoit  parfai- 
tement l'herborifation  locale.  Tournefort  rapporte  dans  fon 
voyage  au  levant  :  «  qu'il  trouva  dans  les  plaines  ,  au  bas 
M  du  fameux  mont  Ararat ,  les  plantes  ordinaires  de  l'Arménie . 
5»  en  avançant  au,  pied  de  la  montagne ,  il  reconnut  celles  qui 
5>  font  propres  à  l'Italie  ;  après  avoir  monté  à  une  certaine 
5»  hauteur  ,  il  vit  celles  des  environs  de  Paris  ;  plus  haut ,  celles 
«  de  la  Suéde  ;  &  enfin  auprès  des  Neiges  qui  couvrent  le 
>»  fommet  de  l'Ararat ,  &  dans  lefquelles  les  Arméniens  croieni 
5»  encore  que  les  débris  de  l'arche  font  enfevelis  ,  fe  pré- 
j>  fentent  les  plantes  des  Alpes  &  celles  de  la  Laponie.  »  Ce  fait 
curieux  &  important  à  encore  été  vérifié  par  M.  de  la  Tourrette , 
fecrétaire  perpétuel  de  l'académie  des  fciences  de  Lyon ,  dans 
f»n  voyage  au  mont  Pila  ,  ouvrage  qui  annonce  le  profoni 
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que  le  fruit  d'une  fuite  de  longues  &  pé- 
nibles observations.  Ne  pourroit-on  pas 
conjefturer ,  avec  beaucoup  de  vraifemblance  , 
qu'un  jour  viendra  où  les  fciences  feront 
affez  perfeftionnées  pour  juger  d'après  l'inf- 
peftion  de  la  germination ,  de  la  feuillaifon , 
de  la  floraifon ,  de  la  maturation  des  végé- 
taux  ;  pour  juger  des  degrés  de  l'intenfité  & 
de  l'énergie  du  fluide  éleftrique  dans  un  tems 
&  dans  un  lieu  plutôt  que  dans  un  autre# 
Cette  conjefture  peut  n'être  pas  du  goût  de 
ces  efprits  froids  ,  timides  &  circonfpeâ:s  ^ 
plus  propres  à  rétarder  les  progrès  des  fciences 
qu'à  en  reculer  les  limites;  mais  qu'ils  penfent 
qu'il  n'y  a  peut-être  pas  cinquante  ans  que 
le  projet  de  mefurer  les  hauteurs  des  mon- 
tagnes par  la  connt)iffance  des  plantes  auroit 
été  traitée  d'idée  chimérique  ,  que  cependant 
elle  eft  aujourd'hui  regardée  comme  une 
vérité  démontrée ,  qu'il  n'y  a  rien  à  oppofer 
aux  mefures  que  le  botanifte  Suédois  a  prifes 
avec  le  plus  grand  fuccès ,  en  comparant 
les  montagnes  de  la  Dalécarlie  &  de  la 
Laponie,  &c.  &c. 


naturalifte.  Plufieurs  autres  favans  botanirtes  l'ont  également 
prouvé  par  l'obfervation ;  &  on  regarde  aftuellement  comme 
certain  que  la  plupart  des  végétaux  font  les  mêmes  dans  les 
terres  fituési  i<i\ii  Ui  mêmes  climats  Sc  à  des  élévations 
égale». 
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Quoiqu'il  en  foit  de  cette  affertion,  il  çii 
fur  que  les  raifins  qu'on  a  recueillis  dans  les 
terroirs  volcaniques  font  bien  plus  propres 
à  fai  e  d'excellent  vin  que  ceux  qui  croiffent 
dans  un  fol  éloigné.  Cet  effet  eft  fi  marqué 
qu'il  a  lieu,  non-feulement  dans  les  endroits 
où  les  volcans  font  allumés ,    mais  encore 
dans  ceux  où  ils  font  éteints.  J'ai  fait  cette 
dernière  obfervation  dans  plufieurs  contrées 
du   Languedoc.    Les    vins    de    volcan   des 
environs  de  la  montagne  de  St.  Loup ,  près 
d'Agde,  qui  eft  couverte  de  pierres  ponces, 
de  laves  &  de  pozzolane ,  font  connus  & 
confirment  cette  vérité.  M.  Jam  a  remarqué 
que  dans  quelques  endroits  de  la  Bourgogne , 
où  l'atmofphere  étoit  plus  chaude  que  dans 
des  lieux  voilins ,  &  dans  lefquels  on  voyoit 
quelquefois  fortir  des  feux  du  fein  de  la  terre  , 
le  vin  étoit  beaucoup  meilleur ,  toutes  chofes 
égales.  M.  d'Auteroche  m'a  également  con- 
firmé ce  fait.  J'ai  aufîi  obfervéque  dans  divers 
terrains  où  les  eaux  thermales  exilloient,  la 
végétation  y  étoit   plus  vigoureufe.  M.  de 
Juliénas  a  fait  cette  remarque  dans  des  endroits 
où  le  fol  étoit  très-ingrat ,  la  végétation  y 
étoit  reipeûivement  plus  forte  que  dans  ceux  .|^B 
qui  fous  le  même  climat  enétoient  dépourvus.  ^^ 

L'auteur    du    voyage   pittorefque   de  la 
Grèce  (  pag.  36.  )  dit  :  dans  l'ifle  de  Santoria 

«  le 
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k  le  côté  oppofé  à  celui  du  volcan  eil  aflez 
n  fertile  ;  &  la  terre  ,  quoique  couverte  de 
»  pierres  ponces  ,  produit  pourtant  une 
»  grande  quantité  de  vignes  qui  donnent 
»  d'excellent  vin.  On  y  recueille  aufîi  beau- 
»  coup  d'orge  &  de  coton  ,  mais  peu  de 
»  froment.  » 

La  pratique ,  fuivie  en  quelques  endroits 
de  l'Italie ,  de  mêler  dans  la  terre  végétale 
des  débris  pulvérifés  de  laves  &  d'autres 
matières  volcaniques  dans  les  vafes  où  l'ont 
plantés  des  orangers  ,  confirme  merveilleufe- 
ment  ce  que  nous  venons  d'établir  ,  puifque 
par  cette  méthode  ces  arbres  profperent  beau- 
coup mieux.  Ces  matières  qui  font  élec- 
triques ,  (*)  peuvent  par  différentes  caufes, 
par  exemple  ,  par  divers  rnouvemens  ou  frot- 
temens ,  être  mifes  dans  un  état  aduel  d'élec* 
tricité,  &ZC. 


(  *  )  Les  matières  bafaltiques  5c  volcaniques  étant  vitrifiées 
car  art  ,  font ,  du  moins  un  certain  nombre  d'entr'eiles  ,  très- 
éleftnques.  On  a  fait  dans  le  Languedoc  des  bouteilles  de 
verre  avec  ces  fortes  de  matières  dans  une  verrerie  de  cette 
province  ,  &  celles  que  j'ai  éprouvées  m'ont  paru  plus  élec- 
triques que  d'autres  bouteilles  faites  à  l'ordinaire  dans  la  même 
verrerie  :  ce  ne  font  pas  les  feules  différences  qu'on  peut 
remarquer  entr'elles  ,  car  les  premières  ont  non-feulement  une 
«ouleur  diverfe,  mais  font  beaucoup  plus  légères  que  les  autres. 
Pour  être  affuré  de  la  nouvelle  propriété  dont  je  parle ,  j'ai 
^dapté  ces  bouteilles  volcaniques  à  des  machines  de  rotation  , 
6:  elles  ont  donné  des  fignes  d'éleclricité  plus  rapides  &  pliw 
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Pour  ne  laifTer  rien  à  défirer  fur  les  effets 
tie  l'influence  de  l'éleftHcité  atmorphérique 
fur  la  végétation ,  tels  que  la  germination , 
la  produftion  des  tiges  ,  des  feuilles  ,  d^s 
^eurs  Se  des  fruits ,  &  leur  multiplication, 
que  nous  avons  prouvés,  foit  par  le  moyen 
de  l'éleftricité  artificielle  ,  foit  par  celui  de 
l'éleftricité  naturelle,  en  rapportant  des  expé- 
riences &  des  obfervations  direftes ,  j'ajou- 
terai encore  une  nouvelle  confirmation  de 
tout  ce  qui  a  été  dît.  Pai  placé  dans  un  jardin 
pendant  les  différentes  fai  ons  de  l'année  ,  le 
petit  &  le  grand  éledromêtre  que  j'ai  décrits 
<lans  l'article  premier  du  chapitre  V  de  la 
première  partie ,  &  j'ai  obfervé  que  toutes 
les  fois  que  les  boules  par  leur  répulfion 
annonçoient ,  d'une  manière  fenfible  ,  l'élec- 
tricité de  l'atmofphere ,  la  germination  des 
graines  qu'on  avoit  femées  dans  les  diffé- 
rentes faifons  étoit  plus  rapide  ;  que  des 
graines  qui  avoient  demeuré  plus  de  tems 
pour  lever  depuis  qu'elles  avoient  été  mifes 
en  terre  dans   des  jours  oii  l'éledricité   de 


nombreux  que  n'en  ont  fourni  des  bouteilles  de  verre  commun. 
D'après  cette  découverte  on  pourroit  faire  des  plateaux  circu- 
laires de  verre  vo'canique  ou  des  g'obes  &  des  cylindres  de 
même  matière,  ainfi  que  des  jarres  femblables  ,  alors  les  effets 
électriques  qu'on  CD  obùendioit  feroieot  certainement  bien  plu» 
énergiques. 
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Tair  étoit  moins  grande  ,  paroifroient  dans 
un  tems  plus  court ,  lorfqu'on  les  femoit 
dans  des  circonftances  où  l'ëleftricité  atmof- 
phérique  étoit  plus  forte.  Il  en  étoit  de  même 
de  l'accroiffement  des  tiges  ,  de  celui  des 
feuilles ,  des  fleurs  &  des  fruits  ,  &  de  leur 
multiplication  refpe£live.  Ces  effets  ont  tou- 
jours été  plus  prompts  ,  plus  marqués  ,  plus 
nombreux ,  pendant  les  divers  tems  des  diffé- 
rentes faifons  de  l'année  oii  les  boules  de 
réleftromêtre  éprouvoient  une  plus  grande 
répulfion  éleftrique.  Je  m'en  fuis  affuré  en 
prenant  des  tems  égaux,  en  choififfant  des 
températures  égales  ,  &  toutes  les  circonf- 
tances  femblables  de  tout  point.  Sans  ces 
précautionSjles  obfervations  ne  feroient  point 
concluantes ,  parce  qu'on  pourroit  attribuer 
îa  grandeur  &  la  multiplication  des  effets 
à  un  certain  degré  de  chaleur ,  par  exemple , 
d'humidité ,  &c.  qui  pourroient  avoir  Heu 
dans  des  tems  différens  pendant  lefquels  l'élec- 
tricité de  l'atmofphere  feroit  égale  ou  plus 
grande.  Tous  ceux  qui  ont  i'efprit  géomé- 
trique fentiront  la  néceffité  de  cette  réflexion, 
&  ne  regarderont  pas  comme  preuves  des 
obfervations  faites  fans  avoir  eu  égard  à  ces 
attentions  abfolument  effentielles.  De-là  il  en 
réfulte  qu'une  fuite  d'obfervations  pendant 
une  année   entière  n'eft  pas  une  fuite  de 
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preuves  ,  puifque  un  grand  nombre  de  caufes 
variables  ont  également  concouru  à  la  végé- 
tation &  à  fes  diffcrens  effets.  On  verra  dans 
un  grand  ouvrage  fur  la  haute  agriculture 
dont  nous  nous  occupons  ,  la  fuite  d'obfer- 
vations  concluantes  que  nous  avons  faites 
fur  ce  fujet.  Ici  il  fuffifoit  de  préfenter  les 
réfultats  généraux  &  quelques  obfervations 
particulières.  C'eft:  par  la  même  raifon  que 
nous  avons  fupprimé  ici  les  détails  minutieux 
des  mefures  particulières  des  accroiiTemens  , 
le  nombre  des  productions  des  parties  végé- 
tales ,  &  rétendue  de  leur  multiplication. 
Plufieurs  expériences  faites  en  même  tems 
ou  fuccefTivement  ne  préfentent  point ,  ainfi 
que  nous  l'avons  obfervé  plufieurs  fois  ,  des 
réfultats  conftans  ;  il  n'y  a  que  les  réfultats 
généraux  qui  ne  foient  pas  variables. 

Les  effets  généraux  dont  nous  venons  de 
parler  nous  ont  paru  liés  avec  l'éleftricité 
naturelle ,  d'une  manière  d'autant  plus  cer- 
taine ,  que  l'éleftromêtre  que  nous  avons 
employé  eft  plus  fenfible  que  tout  autre 
inllrument.  Il  nous  a  femblé  de  beaucoup 
préférable ,  fur  -  tout  dans  différentes  cir- 
conftances  ,  aux  grands  conducteurs  ifolés  , 
aux  fils  de  fer  ifolés  &  élevés  à  une  certaine 
hauteur  que  nous  avons  confultés.  Ces  inf- 
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tnimens  que  j'ai  long-tems  employés  dans 
ces  fortes  d'obfer nations  ne  donnent  pas 
toujours  desfignes  d'éleftricité  :  réleftromêtre 
que  j'ai  décrit  à  l'article  premier  du  cha- 
pitre V  déjà  cité  ,  efl  infiniment  plus  fenfible 
&  montre  des  effets  marqués  d'éleftricité  > 
tandis  que  les  premiers  inftrumens  font 
muets.  Cet  éleftromêtre  .a  l'avantage  de 
pouvoir  être  allongé  par  les  tuyaux  qui  le 
compofent  ,  &  dont  le  nombre  peut  -  être 
augmenté  à  volonté.  La  légèreté  des  boules 
qui  font  contenues  dans  le  récipient  permet 
à  la  plus  petite  quantité  de  fluide  élec- 
trique de  produire  une  répulfion  réciproque.; 
la  matière  du  verre  empêche  la  diffipation 
du  fluide  éleftrique  ,  &  l'une  &  l'autre 
aflurent  à  cet  inftrument  une  préférence 
décidée. 
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CHAPITRE     VI. 

Des  effets  de  féhctricité  de  Catmofphen  fur  ta 
tranfpiration  des  plantes. 

3l  Ous  les  corps  organifés  ,  de    quelque 
règne  qu'ils  foient ,  font  fournis  aux  loix  de 
la  tranfpiration  :  De  la  fubftance  des  végé- 
taux ,  comme  de  celle  des  animaux ,  s'exhale 
continuellement    une    matière  perfpiratoire 
très-abondante.  Dans  les  uns  &  les  autres 
cette  tranfpiration  eft  plus  ou  moins  grande 
félon  les  faifons  ,  la  température  ,  &  félon 
les  efpeces  différentes.  En  été  une  plante  ,  de 
même  qu'un  animal  ,  tranfpire  davantage  ; 
il  en  eft  de  même  dans  les  tems   delà  jour- 
née où  la  chaleur   eft  plus  forte.  Les  arbres 
dont  les  feuilles  font  toujours  vertes ,  four- 
nifîent  moins  d'émanations  ;  la  tranfpiration 
dans  les  plantes  ,  ainft  que  dans  les  fubftances 
animées ,  eft  fenfible  ou  înfenfible  ;  celle-ci 
eft  toujours  la  plus  conftdérable ,  du  moins 
dans  l'état  ordinaire  des    chofes.  Les  expé- 
riences végéto-ftatiques  nous  prouvent  l'exif» 
tence  de  la  tranfpiration  infenfible  des  plantes» 
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M.  Haies  &  plufieurs  autres  phyficiens  &C 
naturalises  n'ont  rien  laiffé  à  defirer  fur  cet 
objet.  Ils  ont  fait  à-peu-près  fur  les  plantes 
les  mêmes  épreuves  que  tenta  le  premier,  furie 
corps  humain,  San£lorius  qui  eut  la  patience 
pendant  tant  d'années  de  vivre  prefque  dans 
ime  balance.  L'ingénieux  Haies  pefa  ,  quinze 
jours  matin  &  foir  ,  un  vafe  dans  lequel  étoit 
planté  un  foleil  de  trois  pieds  &  demi  de 
hauteur.  Afin  qu'aucune  vapeur  ne  s'échap- 
pât immédiatement  du  vafe ,  il  l'avoit  cou- 
vert avec  une  platine  de  plomb  laminé ,  Se 
cimenté  parflntcment  les  jointures.  On  avoit 
foin  enfuite  de  fermer  exa^lement  avec  un 
bouchon  l'orifice  du  tuyau  par  lequel  la 
plante  étoit  arrofée.  Toutes  ces  précautions 
prifes  ,  on  trouva  ,  comme  nous  l'avons  dit 
dans  la  première  partie  ,  que  la  tranfpiration 
moyenne  de  la  plante  dont  nous  venons  de 
parler ,  étoit  d'une  livre  quatre  onces  dans 
douze  heures  de  jour  ,  &  qu'à  maffes  égales^ 
&  en  tems  égaux  elle  tranfpiroit  dix-fept  fois. 
plus  qu'un  homme ,  on  peut  voir  plus  haut 
quelle  étoit  la  quantité  de  la  tranfpiration  de 
quelques  autres  plantes  dont  il  a  été  fait 
mention  ,  &  on  trouvera  qu'elle  eu  très- 
confidérable.  Alors  on  ne  doit  plus  être 
étonné    que  dans  les  fortes  chaleurs  oîi  la 
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tranfpiration  eft  très-grande  ,  les  plantes  s'af^ 
faiffent  &  langiiiffent ,  &  qu'elles  rcprcnent 
leur  première  vigueur  ,  lorfqu'on  les  arrofe 
fuffifamment  ,  ou  bien  au  retour  de  la 
fraîcheur. 

Quoique  la  matière  de  la  tranfpiration  des 
plantes  ne  foit  pas  ordinairement  vifible  , 
elle  n'en  efl  pas  moins  réelle.  Celle  de  l'homme 
&  de  plufieurs  autres  animaux  n'efl:  pas  ap- 
perçue  par  nos  fens  ,  &  cependant  fcn  exif- 
tence  efl  inconteftable  ;  les  procédés  flati- 
ques  &  la  balance  la  démontrent;  la  preuve 
eft  la  même  pour  les  végétaux.  Il  eft  d'ailleurs 
bien  facile  de  la  rendre  fenfible ,  &  même  de 
la  recueillir  dans  un  vafe  où  elle  pourra  être 
pefée.  Il  fuffira  pour  cet  effet  de  faire  pafTer 
dans  un  vaiffeau  de  verre  de  figure  conve- 
nable ,  un  rameau  chargé  de  feuilles ,  &  de 
boucher  avec  foin  l'orifice  du  vafe  pour 
éviter  l'évaporation.  En  peu  de  tems  on 
obtiendra  plufieurs  onces  de  la  matière  perf- 
piratoire  qui ,  par  fa  limpidité  ,  fa  faveur  ,  fa 
péfanteur  fpécifique  ,  reffemble  affez  à  l'eau  , 
quoique  cependant  elle  contienne  plufieurs 
parties  hétérogènes.  C'efl:  par  ce  moyen  que 
M.  Haies  eft  venu  à  bout  de  recueillir  une 
certaine  quantité  de  la  matière  de  la  tranfpi's 
ration  de  plufieurs  plantes  différentes. 
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Indépendamment  de  cette  tranfpiration 
infeniible  des  plantes  ,  il  en  eft  une  autre 
qui  tombe  ibus  les  fens,  &  qu'on  nomme 
tranfpiration  fenfible  ;  je  Tappellerois  volon- 
tiers la  liieur  des  végétaux,  par  analogie  à 
celle  des  animaux.  Les  faules ,  les  peupliers 
&  quelques  autres  arbres  ,  pendant  les  failons 
&  les  tems  de  la  journée  où  la  chaleur  eil 
plus  grande,  laifîent  échapper  des  gouttes 
d'eau  d'un  aflez  gros  volume.  Le  célèbre 
Ruifch  a  obfervé  des  gouttes  d'eau  qui  for- 
toient  des  feuilles  de  l'arum  ;  M.  Miller  a  vu 
aufîi  de  véritables  gouttes  d'eau  qui  diftil- 
loient  des  feuilles  de  l'arbre  mufa.  Dans  cer- 
tains tems  de  l'année  on  voit  fur  les  feuilles 
de  plufieurs  plantes ,  des  gouttes  d'eau  qu'on 
nomme  rofée.  Cette  liqueur  aqueufe  qui  eu. 
quelquefois  confidérable  ,  n'eft  point  tombée 
de  l'air ,  elle  s'eft  élevée  de  la  plante  même , 
ce  que  l'expérience  démontre  ;  car  ces  plantes, 
renfermées  fous  une  cloche  de  verre  fermée 
par  deiTous  par  deux  moitiés  d'un  difque  cir- 
culaire de  métal ,  avec  un  trou  proportionné 
à  la  grofleur  de  la  tige  ;  ces  plantes  auront 
encore  fur  la  furface  de  leurs  feuilles  les 
mêmes  gouttes  d'eau  ,  quoique  tous  les  joints 
foient  parfaitement  maftiqués.  Sur  plufieurs 
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feuilles  d'arbres  on  apperçoit  une  matière 
virqueufe  &C  grade  ,  comme  fur  la  peau  des 
animaux  ;  c'efl  encore  un  effet  de  la  tranf- 
piration. 

La  tranfpiration  des  plantes  étant  main- 
tenant bien  conftatée  ,  ii  faut  examiner  l'in- 
fluence que  l'éleûricité  a  fur  elle.  L'abbé 
NoUet  eft  le  premier  qui  a  ouvert  cette 
carrière.  Ce  céltbre  pbyficien  (  Recherches 
fur l'éleûriciié, page  333,0.:  Mém.de  l'acad. 
des  fciences  ,  1747  ,  page  134.  )  prit  deux 
poires  de  beurré  blanc  de  même  volume  ,  & 
péfant  chacune  environ  quatre  onces  èc 
demie  ;  il  en  éleftrifa  une  pendant  cinq  heures  , 
&  au  bout  de  ce  tems ,  la  perte  du  poids  fut 
trouvée  de  fix  grains ,  tandis  que  la  poire 
non  éleftrifée  n'éprouva  aucune  diminution. 
Une  grappe  de  raifin  blanc  perdit  7  grains  ; 
un  pied  de  bafillc  fraîchement  coupé,  dimi- 
nua de  cinq  grains ,  &c.  tandis  que  d'autres 
plantes  de  même  nature  &  de  même  poids, 
qui  n'avoient  point  été  éledriiees  ,  n'avoient 
pas  éprouvé  de  diminution  feniîble  dans  le 
même  efpace  de  tems.  M.  Jallabert  a  aufîî 
p^rouvé  par  plufieurs  expériences  que  l'élec- 
tricité augmentoit  la  tranfpiration  des  plantes. 
Ce  phyficien  employa  pour  cet  effet  divers 
oignons  de  narcifî'e  ,  de  jacinte  &  de  jon- 
quille. «  J'appliquai ,  dit  -  il  ,   ces    mêmes 
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^  oignons  fur  l'orifice  des  carafFes  afTez  exac- 
„  tement  pour  que  l'eau  ne  pût  pas  s'en  éva- 
„  porer.  Un  petit  tube  de  deux  lignes  de 
5,  diamètre  au  travers  duquel  palToit  le  fil 
„  d'archal  ,  confervoit  la  communication  de 
5,  l'air  extérieur  avec  l'eau.  Je  pefai  à  une 
5,  balance  fort  jufte  celles  de  ces  carafFes  que 
5,  je  me  propofois  d'éleftrifer ,  &  celles  qui 
„  ne  dévoient  pas  l'être.  Toutes  les  carafFes 
„  éleftrifées  fe  trouvèrent  avoir  proportion- 
5,  nellement  perdu  de  leur  poids ,  plus  que 
5,  celles  qui  ne  l'avoient  pas  été.  De  deux 
5,  carafFes  chargées  chacune  d'un  oignon  de 
5,  narcifTe  également  avancé,  l'une  qui  avoit 
5,  péfé  20  onces  5  gros  45  grains ,  neuf  jours 
5,  après  péfoit  encore  20  onces  4  gros  & 
5,  60  grains  :  celle-ci  n'avolt  point  été  élec- 
„  trifée.  Celle  qui  l'avoit  été  &  qui  avant 
„  l'expérience  s'étoit  trouvée  péfer  lo  onces 
„  &  2  gros ,  fe  trouva  réduite  après  à  19 
„  onces  6  gros ,  56  grains.  »  (  Exper.  fur 
l'éleftr.  pag.  94.  ) 

L'augm^entation  de  tranfpiration  dans  les 
végétaux  vient  de  ce  que  le  fluide  éleftrique 
furabondant  dans  les  plantes  éleftrifées ,  & 
cherchant  à  en  fortir  pour  fe  mettre  en  équi- 
libre ,  emporte  avec  lui  dans  fa  route  les 
particules  aqueufes  &  la  matière  perfpiratoire 
avec  lefquelles  il  a  une  grande  afHnité.  Cette 
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évaporation  des  matières  fluides  renfermées 
dans  le  corps  des  végétaux  ,  fe  fait  avec  la 
plus  grande  facilité  à  travers  les  pores  innom- 
brales  dont  leur  furface  corticale  efl:  couverte  ; 
&  cette  diminution  de  fubflance  ,  ainfi  éma- 
née ,  doit  en  produire  une  dans  le  poids  , 
parce  qu'elle  efl:  toujours  proportionnelle  à 
la  furface  des  plantes  >  à  la  volatilité  des 
liquides  contenus  ,  &  à  l'intenfité  du  fluide 
éleftrique.  Ces  effets  font  les  mêmes  pour 
les  animaux  qu'on  foumet  aux  opérations 
de  l'éleûricité  ;  leur  tranfpiration  efl  égale- 
ment augmentée  par  cette  vertu.  L'éleftricité 
qui  règne  dans  l'atmofphere  doit  produire 
aufli  le  même  effet  ;  car  il  n'y  a  qu'un  fluide 
éleftrique  ;  fa  nature  &  fes  propriétés  font 
abfolument  les  mêmes.  Lorfque  l'éleâiricité 
naturelle  fera  plus  forte  qu'à  l'ordinaire  ,  les 
plantes  tranfpireront  davantage  ;  l'évacuation 
dont  nous  parlons  fera  moindre ,  dès  que  le 
fluide  éleftrique  de  l'atmofphere  fera  plus 
foible.  C'eft  ce  qu'on  obferve  dans  certains 
tems  de  l'année  où  le  fluide  éleftrique  efl: 
plus,  ou  moins  abondant.  (  *  )  La  tranfpira- 


(  *  )  Or.  remarque  ordinairement  dans  certains  tems  d'orage  , 
que  les  plantes  tranfpirent  davantage  ,  &  fi  les  pluies  favo- 
rables que  l'atmofphere  répand  alors  fur  elles,  ne  venoient 
réparer  par  une  nourriture  abondante ,  les  pertes  énormes 
qu'elles  font  ,  elles  fuccomberoicnt  bientôt   fous  le  poids   de 
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tion  des  plantes  paroît  fiiivre  le  rapport  de 
l^ëledlricité  atmofphérique  ;  la  marche  de  ces 
deux  chofes  paroît  uniforme  &  les  variations 
font  femblables  dans  l'une  &  Tautre.  Aufîi 
efl-on  obligé  alors  d'arrofer  plus  ou  moins 
fréquemment  les  plantes  qu'on  cultive.  Il 
feroit  bien  étonnant  que  le  fluide  éleûrique 
qui  exifte  dans  l'atmofphere  ,  ne  pût  pas 
augmenter  la  tranfpiration  des  plantes,  tandis 
que  cette  petite  portion  d'éleftricité  dont 
l'homme  difpofe  ,  eft  capable  de  produire  cet 
effet.  Si  cette  influence  n*avoit  pas  lieu ,  il 
faudroit  fuppofer  une  bizarrerie  dans  la  ma- 
nière dont  la  nature  agit,  &  non  une  grande 
uniformité  qu'on  remarque  par-tout ,  ou  bien 
ime  dérogation  aux  loix  phyflques  ,  ce  qui 
feroit  un  inconvénient  au  moins  aulîi  grand. 
Il  n'eft  pas  même  nécefTaire  que  les  plantes 
foient  éleûrifées  pour  que  leur  tranfpiration 
foit  augmentée  ;  il  fuffit  que  l'air  ambiant , 
que  les  corps  environnans  le  foient.  Alors 
ils  attirent  toutes  les  particules  évaporables 
&   tous  les  liquides    contenus   dans  elles  , 


leur  foibleffe  ;  leur  langueur  feroit  extrême  ,  &  dans  peu  elles 
feroient  réduites  à  Tétat  le  plus  fâcheux.  M.  de  Juliénas  m'a 
dit  avoir  obfervé  pUifieurs  fois  ,  aux  environs  de  l'abbaye 
d'Erival,  dans  les  Vofges  &  près  de  Plombières  ,  que  dans  les 
tems  d'orage  ,  les  fapins  q'.ii  font  au  fommet  des  monta'^nes 
voifines  font  vifiblement  entourés  d'une  atmofphere  aqueufe, 
terminée  en  cône. 
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lefquels  s'échappent  par  leurs  pores.  En  effet  J 
félon  les  expériences  de  l'abbé  NoUet ,  il  fuffit 
que  les  corps  organifés,  foit  végétaux   ou 
animaux ,  foient  placés  au  voifinage  des  corps 
qu'on  éleftrife ,  afin  que  la  tranfpiration  & 
l'évaporation  augmentent  auflitôt.  «  Je  fis  la 
»  même  chofe ,  dit  l'abbé  NoUet  (  Recherches 
»  fur  réUctric.  pag.  390)  &  à  plufieurs  jours 
»  de  fuite  avec  des  jattes  pleines  de  terre 
»  enfemencée ,  &  j'obfers^ai  dans  la  végéta- 
»  tion  des  graines  la  même  promptitude  & 
>v  les  mêmes  progrès  dont  j'ai  fait  mention 
»  ci-deffus,  en  parlant  des  femences  élec- 
»  trifées.  »  Il  en  efl:  de  même  pour  les  ani- 
maux, fi  femblables  aux  végétaux  quant  à 
l'organifation.  «  Enfin  je  fis  refier ,  pendant 
M  cinq  heures  auprès  de  la  cage  de  tôle  élec- 
>>  trique ,  une  perfonne  qui  tranfpira  quatre 
»  onces  un  gros  &  demi  ;  cette  même  per- 
»  fonne  éleârifée  la  veille,  pendant  un  même 
»  efpace  de  tems  ,  n'avoit  perdu  de  fon  poids 
»  que  trois  onces  cinq  gros;  elle  perdit  donc 
»  probablement  quatre  gros  &  demi ,  pour 
»  avoir  été  placée  pendant  cinq  heures  auprès 
»  d'un  corps  éleftrifé.  »  Ibid.  pag  391.  Lorfque 
l'éleftricité  règne  dans  l'atmofphère    à  une 
certaine  diftance  des  plantes  ,  alors  la  mafle 
de  l'air ,  les  vapeurs   ambiantes   éleftrifées 
attirent    les  parties  fluides  ,  les  molécules 
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Sujettes  à  l'évaporatlon ,  qui  font  contenues 
dans  les  végétaux  ;  &  leur  émigration  fe  fait 
avec  d'autant  plus  de  facilité  que  leur  furface 
cil  toute  couverte  de  pores  ,  c'efl-à-dire  , 
d'une  infinité  d'iffues ,  par  où  la  matière  per- 
fpiratoire  peut  fortir. 

Nous  ne  prétendons  point  ici  que  l'élec- 
tricité de  l'atmofphère  foit  la  feule  caufe  de 
la  tranfpiration  des  végétaux ,  nous  avançons 
feulement  qu'elle  a  une  influence  fur  cette 
fondion ,  qu'elle  l'accélère  fouvent ,  qu'elle 
la  rend  quelquefois  plus  abondante  ;  &  nous 
penfons  qu'il  feroit  aufîi  déraifonnable  de 
nier  que  la  chaleur  fiit  une  caufe  de  la  tranf- 
piration, que  d'affirmer  que  l'éleftricité  n'entre 
jamais  pour  rien«  dans  cet  effet.  Cette  re- 
marque doit  avoir  lieu  pour  les  chapitres 
précédens  ,  &  pour  ceux  qui  fuivront  ;  parce 
que  nous  nous  propofons  de  démontrer  l'in- 
fluence &  les  grands  rapports  de  l'éleftricité 
atmofphérique  fur  l'économie  végétale ,  & 
non  l'exclufion  totale  &  abfolue  de  toute 
autre  caufe. 

Nous  ferons  encore  obferver  que  l'influence 
de  l'éleûricité  naturelle  fur  la  tranfpiration 
des  plantes ,  efl  néceflairement  liée  avec  les 
principes  établis  jufqu'ici.  En  effet  ,  il  eu. 
impoffible  que  le  fluide  éleftrique  ait  fur  la 
germination ,  fur  la  produûion   des  tiges , 


i&8         D  E   l'  É  LECTRiCITi 

des  feuilles  ,  des  fruits  ,  &  fur  la  multiplica-' 
tion  &  la  vigueur  des  uns  &  des  antres  j  une 
influence  marquée  ,  fans  en  avoir  une  fur  la 
tranfpiration  ;  car  il  cit  de  fait  que  les  pro- 
ductions dont  nous  venons  de  parler  ,  ne 
peuvent  avoir  lieu  fans  que  les  plantes  tranf- 
pirent  ;  jamais  aucun  accroiflement  végétal 
ne  fe  fera,  fi  des  émanations  continuelles  ne 
favorifent  le  développement ,  en  foiirniffant 
aux  parties  hétérogènes  &  furabondantes 
un  moyen  de  s'exhaler ,  &  de  faire  place  à 
de  nouvelles  fubflances  nutritives.  La  loi  eu 
la  même  pour  les  animaux  ;  &  l'exemple  de 
ceux-ci ,  dont  la  tranfpiration  eu  accélérée 
&  augmentée  par  l'éleftricité  ,  confirme  en- 
core l'influence  de  l'éleftricité  fur  la  tranfpi- 
ration des  végétaux^ 


~*ii,^^^Mj.^ 


CHAPITRE     VIL 

Ej^ets  de  rinfumce  de  féleciriché  naturelle  fur 
la.  rcfpiration  des  végétaux^ 

V^Uoiqu'aux  yeux  du  vulgaire  il  pa- 
roifl'e  étonnant  que  les  végétaux  aient  une 
refpiration  à  peu  près  femblable  à  celle  des 
animaux  ,  cette  vérité  n'en  eft  pas  moins 
certaine  :  l'anatomie  des  plantes  &  les  expé- 
riences 
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rîences  phyfiologiques  qu'on  a  faites  fur  ces 
corps  organifés  en  font  les  garants.  De  grands 
naturalises  ont  porté  un  œil  obfervateur  fur 
les  plantes,  &  leurs  travaux  ont  été  cou- 
ronnés de  plus  d'un  fuccès.  Malpighi ,  un 
des  plus  grands  anatomiftes  du  régne  végétal , 
car  ce  règne  a  eu  les  fiens,  eft  le  premier 
qui  a  découvert ,  dans  les  plantes ,  des  tra- 
chées ou  poumons.  Ces  vaifTeaux  ont  la  figure 
de  lames  ou  filamens  en  fpirale ,  élaftiques, 
&  conféquemment  capables  d'exercer  des 
mouvemens  d'extenfion  &  de  contraction , 
c'eft-à-dire  ,  d'infpiration  &  d'expiration, 
qui  ont  lieu  quand  la  capacité  de  ces  vaif- 
feaux  &  des  parties  qui  les  environnent 
augmentent  ou  diminuent;  alors  l'air  efl  reçu 
ou  expulfé  des  trachées.  Grewet ,  tous  les 
philofophes  modernes  en  ont  admis  l'éxif- 
tence,  &  il  n'eft  perfonne  qui  ne  piriffe  faci- 
lement les  appercevoir  par  le  moyen  d'un 
microfcope.  On  les  verra  non  feulement  dans 
le  bois ,  mais  encore  dans  l'écorce  ,  dans  les 
fleurs ,  &  fur-tout  dans  les  feuilles.  Les  tra- 
chées qui  font  dans  les  tiges  des  plantes  ,  fe 
montrent  même  fans  les  reffources  que  la 
dioptrique  nous  fournit.  Après  avoir  ôté 
l'écorce  de  plufieurs  jeunes  branches  her- 
bacées ,  fi  on  rompt ,  avec  précaution ,  le 
corps  ligneux ,  &  qu'on  tire  les  deux  mor- 
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ceaiix  dans  des  direftions  oppofées  ,  les  tra- 
chées fe  préfenteront  aufîîtôt,  &  on  ne  pourra 
méconnoîtreces  vaiffeaux  aériens  à  leurforme 
fpirale;onles  verra  s'alonger  ou  fe  raccourcir , 
&  reprendre  leur  première  forme,  félon  qu'on 
écartera  ou  rapprochera  les  deux  portions  de 
la  tige.  Malpighi  eft  venu  à  bout  même  d'ob- 
ferver  leur  mouvement  périftaltique  ou  ver- 
miculaire,&les  atoujours  vus  remplis  d'air.(*) 
Les  trachées  font  toujours  difpofées  parallé- 
Il  1 1     I     I  ■.  ■ 

(  *  )  Ce  fujet  étant  aufli  curieux  qu'important ,  nous  croyons 
qu'il  eft  à  propos  d'entrer  dans  un  certain  détail.  Malpighi 
affure  que  les  trachées  font  «i  des  vaiffeaux  formés  par  les  dif- 
9»  férens  contours  d'une  lame  fort  mince,  plate  &  affez  large, 
s»  qui ,  fe  roulant  fur  elle-même  en  fpirale  ou  tire-bourre  , 
>»  forme  un  tuyau  affez  long  ,  droit  dans  certaines  plantes , 
5»  boffu  en  quelques  autres  ,  étranglé  &  comme  divifé  dans 
5>  fa  longueur  en  plufieurs  cellules.  Quand  on  déchire  ces 
î>  vaiffeaux  ,  on  s'npperçoit  qu'ils  ont  une  efpece  de  mouve- 
>♦  ment  périftaltique  ;  ce  mouvement  vient  peut-être  de  leuc 
»♦  effort  :  car  ces  lames  qui  ont  été  allongées ,  &  qui  reffem- 
j»  blent  à  des  tire-bourres  ,  revenant  à  leur  première  fituation  , 
f)  fecouent  l'air  qui  fe  trouve  entre  les  pas  de  leur  contour. 
M  Cet  air ,  par  fon  reffort ,  les  fecoue  auffi  à  fon  tour ,  de 
j»  forte  qu'elles  vont  &  viennent  pendant  quelque  tems  , 
«  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  repris  leur  première  fituation  ,  où 
M  qu'elles  aient  cédé  à  l'air  ,  car  fi  on  les  alonge  un  pea 
j»  trop,  elles  perdent  leur  reffort  &  fe  flétriffent.  Pour  décou- 
«  vrir  facilement  les  trachées ,  on  n'a  qu'à  choifir  dans  le  prin- 
5»  tems  &  dans  l'été  ,  des  jets  de  rofier  ,  de  viburnum ,  des 
5»  tendrons  de  vignes  ,  de  tilleul ,  &c,  on  les  trouvera  tous 
5»  remplis  de  trachées  ,  pourvu  qu'ils  foient  affez  tendres  pour 
!»  pouvoir  être  caffés  net  ;  car  s'ils  fe  tordent ,  on  ne  pourra 
ï>  découvrir  les  trachées.  Rien  n'eft  fi  aifé  que  de  faire  ces 
>»  obfervatioDS  i  ij  eft  vraifeipblabls  que  les  tracheep  font  dçs 
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îement  à  la  longueur  de  la  plante  ,  &  les  faif- 
ceaux  qu'elles  compofent,  font  ordinairement 
accouplés  avec  ceux  des  fibres  ligneufes.  Dans 
les  intervalles  qui  fe  trouvent  dans  le  croi- 
fement  des  trachées  &  des  fibres,  fe  trouvent 
les  utricules. 

Qu'on  coupe ,  par  fes  deux  extrémités  > 
une  branche  ligneufe  de  quelques  efpèces 
d'arbres ,  qu'on  en  couvre  toute  la  furface 
d'une  compofition  faite  avec  de  la  poix ,  de 
la  cire  fondues,  dans  lefquelles  on  aura  tamifé 
des  cendres  ;  qu'on  ait  foin  enfuite  de  mettre 
dans  le  vuide  la  moitié  de  ce  fragment  de 
branche ,  on  verra ,  lorfqu'on  aura  pompé 
l'air  du  récipient ,  que  l'air  qui  entrera  ou  fera 
infpiré  par  la  partie  qui  eft  dans  l'atmofphère, 
fera  rendu  ou  expulfé  par  la  portion  contenue 
I  fous  le  récipient ,  &  cela  pendant  plufieurs 
'  jours.  Les  bulles  d'air  deviendront  très-fen- 
fibles  dans  leur  émigration ,  fi  on  a  eu  foin 
de  placer  dans  un  gobelet  rempli  d'eau ,  la 


rt  vaifleaux  deftinés  à  contenir  Ae  l'air ,  dit  un  habile  naturalifte 
w  (  M.  de  Bomare).  Ilya  beaucoup  d'apparence  qu'ils  fervent 
»  à  faciliter  le  mouvement  de  la  fève  &  à  la  rendre  plus 
n  fluide.  «  Pour  confirmer  cette  doctrine  par  des  expériences, 
ôt  refoudre  pleinement  les  doutes  de  Triumphetti  &  Walter , 
M.  Reichel  trempa  plufieurs  plantes  de  différentes  efpecss  dans 
une  forte  décoftion  de  bois  de  Bréfil ,  &  obferva  enfuite  que 
la  liqueur  rouge  ne  montoit  pas  indifféremment  dans  tous  les 
tuyaux  de  U  plfinU}  mais  Ceulstoent  dans  les  trachées. 
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feftion  qui  eft  dans  le  récipient.  Haies  a 
obfervé,  dans  une  expérience  à  peu  près 
femblable  ,  dans  laquelle  l'écorce  du  bois 
n'étoit  point  induite  de  maftic  ,  mais  feu- 
lement l'extrémité  fiipérieure  qui  étoit  hors 
du  récipient  ;  il  a  obfervé ,  dis-Je ,  que  Tair 
qui  ne  pouvoit  entrer  qu'à  travers  Pécorce 
de  la  moitié  qui  étoit  dans  l'atmofphère ,  ne 
fortoit  pas  dans  l'eau ,  au  bout  du  bâton,  par 
l'écorce  ou  par  fes  parties  voifines  feulement, 
mais  qu'il  fortoit  auffi  de  la  fubflance  totale 
&  intérieure  du  bois ,  &  même  d'un  des  plus 
gros  vaiffeaux  de  ce  bois  ,  «  comme  j'en 
»  jugeai ,  dit  ce  phyficien ,  par  la  grandeur 
»  des  bafes  des  hémifphères  d'air  attachés 
»  à  la  coupe  du  bâton,  n  Cette  obfervation 
donne  de  la  force  à  l'opinion  du  dofteur 
Grew  &  de  Malpighi ,  fur  la  trachée  des 
arbres.  Si  la  partie  qui  ejfl  hors  du  récipient , 
étoit  recouverte  d'un  enduit  quelconque,  foit 
fur  la  feftion ,  foit  fur  l'écorce  ;  alors ,  après 
que  l'air  ,  primitivement  contenu  dans  la 
plante ,  fe  feroit  échappé  dans  le  vuide ,  on 
ne  verroit  plus  d'expiration  ou  découlement 
d'air,  tandis  qu'il  auroit  eu  lieu  continuel- 
lement ,  fi  les  avenues  des  trachées  n'avoient 
pas  été  fermées  &  obftruées.  Ces  expériences 
paroiffent  prouver  inconteftablement  l'ab- 
forption  Sc  l'expulfion  de  l'air  par  l'écorce 
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&  le  tiflii  ligneux  des  plantes ,  c'efl-à-dire  ,^ 
€n  d'autres  termes ,  l'inlpiration  &  l'expira- 
tion des  végétaux.  Nous  rappellerons  encore 
l'expérience  d'un  fragment  de  branche  d'arbre, 
qui  entre  en  partie  dans  un  tube  plein  d'air. 
On  a  mis  du  maflic  à  l'infertion  du  tuyau  de 
verre  &  de  la  plante ,  &  l'extrémité  inférieure 
du  premier  eu  plongée  dans  l'eau.  Dans  peu 
d'heures  tout  l'air  efl  afpiré ,  &  l'eau  le  rem- 
place en  montant. 

Dans  les  feuilles  mêmes  des  plantes^  on 
vdit  ui  grand  nombre  de  trachées  ou  vailTeaux 
aériMS.  Le  doâ:eur  Grew  a  obfervé  ,  outre 
le  réfeau  des  fibres  longitudinales ,  qui  forme 
la  trame  de  la  feuille ,  une  grande  quantité  de 
véiicules  remplis  d'air.  C'eft  principalement 
par  ces  organes  que  l'air  de  l'atmofphère  eft 
reçu  dans  les  plantes  ;  c'ell  par  cette  voie 
qu'il  s'infmue  dans  toutes  les  parties  inté- 
rieures des  végétaux.  Plulieurs  phyficiens 
même  ont  penfé  que  ,  ainfi  introduit ,  il  pro- 
duifoit  fur  la  fève  un  effet  pareil  à  celui  que 
l'air ,  refpiré  par  les  animaux ,  opère  fur  la 
maffe  de  leur  fang.  Une  expérience  de  M.  Papin 
donne  une  nouvelle  force  à  ce  fentiment  : 
il  dit  que  "  fi  l'on  met  fous  le  récipient  de  la 
5,  machine  du  vuide ,  une  plante  toute  entière, 
„  elle  y  périt  bien  vite  :  mais  que  ,  s'il  n'y  a 
„  que  les  racines  dans  le  vuide ,  Se  que  les, 
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„  feuilles  refient  dans  l'atm  ofphère ,  ce  qu'on 
5,  peut  faire  en  les  faifant  fortir  du  récipient , 
5,  en  bouchant  avec  la  cire,  l'ouverture  par 
,j  011  les  branches  feront  forties,  cette  plante 
„  fubfiftera  long-tems.  „ 

Les  nouvelles  expériences  de  M.  Inghen- 
Houtz  répandent  un  nouveau  jour  fur  cette 
matière  ,  &  la  confirment  merveilleufement. 
Perfonne  n'ignore  que  "  la  furface  inférieure 
5,  des  feuilles  a  été  deflinée  principalement 
5,  à  répandre  l'air  purifié  ;  la  fupérieure ,.  à 
5,  abforber  l'air  atmofphérique ,   &  à  l'éla- 
5,  borerenair  déphlogifliqué,  en  féqueilrant 
le  principe  inflammable  dont  il  eft  toujours 
fouillé  ;  &  que  cette  opération  fe  fait  au 
moyen  d'un  m.ouverrent  inteflin  &  vital, 
excité  &  entretenu  par  l'aûion  de  la  lumière. 
yj  Par  un  tel  arrangement ,  dit  ce  favant ,  l'air 
5,  déphlogifliqué ,  fortant  de  la  la  furface  infé  • 
^,  Heure  des  feuilles ,  trouve  moins  d'obflacle 
„  à  fa  defcente ,  Tair  déphlogifliqué  étant 
^,  fpécifiquement  plus  pefant  que  l'air  atmof- 
,  phérique,  &  devant  conféquemment,  par 
fa  nature ,  être  porté  à  defcendre.  Ajou- 
tons-y ,  continue-t-il ,  que  la  plupart  des 
.  airs  nuifibles  aux  animaux ,  font  plus  légers 
que    l'air  commun,   &  par   conféquent, 
>,  doivent  être  difpofés  à  monter  ;  que  pour 
35  cette  raifon,  l'air  méphitique  que  les  feuilles 


DES      VÉGÉTAUX.  21^ 

„  des  plantes  exhalent  pendant  robfcurité  de 
„  la  nuit,  celui  qui  fort  des  eaux  Gagnantes 
„  &  des  fubftances  dans  l'état  de  corruptionf, 
5,  &c.  montent  vers  les  régions  élevées  de 
5,  ratmofphère ,  èc  qu'ainfi  nous  en  fommes 
5,  délivrés  prefqu'auffitôt  qu'il  efl  produit.  „ 
Les  infectes  ont,  furies  côtés ,  des  ouver- 
tures ordinairement  de  forme  ovale ,  par 
lefquelles  ils  refpirent  :  on  les  nomme  les 
ftigmates  ;  ils  communiquent  aux  poumons 
qui  font  de  longues  trachées ,  reffemblans  à 
de  longs  tuyaux  blancs  qui,  des  deux  côtés,, 
s'étendent  félon  la  longueur  de  leurs  corps„ 
Tout  le  monde  fait  que ,  fi  on  bouche  exac- 
tement ces  fligmates avec  une  goutte  d'huile, 
parle  moyen  d'un  pinceau,  linfefte  pour  qui 
l'air  eft  auffi  néceffaire  qu'il  l'eft  aux  grands 
animaux ,  entre  en  convulfion  &  périt  dans 
peu  de  tems.  Si  l'on  ne  bouche  les  iligmates 
que  d'un  côté  du  corps ,  cette  partie  devient 
paralytique.  Eh  bien  !  l'effet  eftle  même  pour 
les  plantes ,  tant  l'air  leur  eft  néceffaire.. 
M.  Calandrini  plongea  dans  l'huile  de  noix 
un  jeune  rameau  de  vigne  ;  &  en  peu  de  tems 
cette  plante  étouffée  périt ,  ne  pouvant  ref- 
pirer.  M.  du  Hamel  a  fait  fur  cette  matière 
beaucoup  d'expériences  ;  il  a  enduit  plufieurs 
efpèces  déplantes  de  vernis  àl'efpritde  vin^ 
d'huile  5  de  cire ,  de  miel,  ôcc.  Se  il  a  obfervé 
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que  ces  enduits  nuifoient  confldérablement 
aux  plantes.  Elles  noirciffoient  prefque  fur  le 
champ ,  du  moins  celles  qui  étoient  recou- 
vertes de  vernis  ,  &  la  pourriture  fuccédoit 
au  changement  de  couleur.  Des  fruits  qui 
pendoient  encore  à  l'arbre ,  ayant  été  enduits 
de  vernis ,  ont  préfenté  les  mêmes  phéno- 
mènes. On  a  vu  fe  deffécher  des  bourgeons 
&  des  feuilles  de  jeunes  plantes  qu'on  avoit 
huilées ,  fans  que  la  tige  ait  fouffert  aucun 
dommage. 

Les  organes  de  la  refpiration  des  plantes  , 
en  infpirant  l'air  de  l'atmofphère ,  doivent 
recevoir  également  le  fluide  éleftrique  qui  eft 
dans  l'air;  car  cet  élément,  tel  que  les  plantes 
î'abforbent,  efl toujours  uni  avec  des  vapeurs 
aqueufes ,  avec  des  exhalaifons  ,  pour  la  plu- 
part condudrices ,  qui  flottent  dans  l'atmof- 
phère ;  &  lorfque  les  trachées  ou  vaiflTeaux 
aériens  afpireront  l'air  ainfi  réuni  avec  une 
infinité  de  parties  hétérogènes  ,  déférentes  du 
fluide  éleftrique  ,  elles  recevront  en  même 
tems  l'éleftricitéde  l'atmofphère.  A  cet  égard  , 
les  plantes  font  comme  les  animaux  qui  ne 
refpirent  pas  un  air  parfaitement  pur  &  ho- 
mogène ,  car  l'air  de  l'atmofphère  efl:  très- 
mixte  ,  fort  hétérogène ,  &  en  un  fens  on 
peut  dire  que  c'efl:  un  vrai  cahos.  Mais  ces 
divers  mélanges  font  très-utiles ,  puifqu'ils 
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fervent  à  tranfmettre  aux  végétaux  le  fluide 
éledrique  qui  règne  dans  l'air ,  &c  à  l'intro» 
duire  jufques  dans  les  routes  les  plus  fecrètes 
de  la  fubflance  des  plantes. 

Cet  air ,  ainfi  abforbé  par  les  véiicules 
afpirantes ,  par  les  trachées  des  plantes ,  en 
eu.  enfuite  chaffé  ;  &  ce  jeu  alternatif  conftitue 
larefpiration  végétale.Si  quelqu'un  en  doutoit^ 
il  feroit  facile  de  le  convaincre  que  dans  les 
plantes  il  y  a  des  vaifleaux  aériens  exhalans , 
&  que  ceux  qui  ont  la  faculté  d'abforber  l'air, 
ont  aufîi  alternativement  celle  de  le  rendre 
à  lamaffe  del'atmofphère  d'où  il  avoit  été  tiré. 
Les  expériences  les  plus  fimples  font  les  plus 
propres  à  perfuader ,  &  il  n'en  efl:  aucune 
qui  ait  cette  qualité  en  un  plus  haut  degré. 
Plongez  plufieurs  feuilles  de  plantes  quel- 
conques dans  un  vafe  plein  d'eau  ,  bientôt 
vous  verrez  fortir  une  affez  grande  quantité 
de  bulles  d'air  de  toute  la  fuperfîcie  de  ces 
feuilles.  M.  du  Hamel  a  même  obfervé  que 
ces  bulles  font  plus  grofles  &  en  plus  grande 
quantité ,  lorfque  l'air  eft  difpofé  à  l'orage. 
Il  n'eft  aucune  efpece  de  feuilles  qui  ne  pré- 
fente le  même  phénomène  ;  les  pétales  en 
donneront  également ,  ainfi  que  les  écorces. 
Voilà  une  vraie  émifTion  d'air  qui  eft  chaffé 
dans  l'atmofphere ,  ou  qui  fort  par  l'expira- 
tion des  trachées  des  plantes,  De  cette  manière. 
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elles  peuvent  rendre  à  la  malTe  d'air  envi-» 
fonnante ,  du  moins  dans  certaines  circonf- 
tencés,  une  partie  du  fluide  ëleftrique  qui 
peut  furabonder  en  elles.  Si  l'on  pafîe  le  tronc 
d'un  jeune  arbre,  ou  feulement  une  branche 
dans  un  tuyau  de  cryftal ,  dit  l'auteur  de  la 
phylique  des  arbres ,  &  qu'enfuite  on  empliffe 
d*eau  ce  tuyau,  dont  on  aura  joint  le  bas  à 
là  tige  par  du  maftic ,  on  verra  alors  quantité 
de  bulles  d'air  qui  refient  attachées  à  ces 
petites  tumeurs  de  l'écorce.  Nous  ne  nous 
étendrons  pas  davantage  fur  cet  article ,  parce 
que ,  dès  qu'il  a  été  prouvé  que  les  plantes 
ont  des  organes  pour  abforber  &  pour  chalTer 
Tair  ;  &  qUe  dé  plus  ,  il  y  a  dans  l'air  de  l'at- 
mofphere  une  certaine  dofe  d'éleftricité  qui 
y  règne ,  il  efl:  de  toute  nécefîité  que  les  plantes 
reçoivent  &  rendent  alternativement  le  fluide 
éleftrique  furabondant  :  ce  qui  ne  peut  s'opérer 
fans  que  l'influence  de  l'éleftricité  atmofphé- 
rique  ne  modifie  en  quelque  forte  l'importante 
fonâ:ion  de  la  refpiration  des  végétaux. 
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CHAPITRE    VIII. 

De   rinfuence  de   f éUclrické   âè  V atmofpherk 
Jur  la  fluctuation  de  la  fève, 

XL  eft  peu  de  queftions  qui  aient  eu  autant 
de  célébrité  que  celle  du  mouvement  de  la 
fève  dans  les  végétaux.  Les  phyliciens  &  les 
naturalises  qui ,  les  premiers ,  fe  livrèrent  à 
l'anatomie  &  à  la  phyfiologie  des  plantes  , 
y  découvrirent  un  appareil  de  vaiffeaux  ÔC 
d'organes  analogues  à  ceux  des  animaux  , 
autant  qu'il  peut  y  avoir  dereffemblance  entre 
des  corps  organifés  ,  dans  lefquels  on  trouve 
de  grandes  différences  dans  les  formes.  L'idée 
brillante  delà  circulation  de  la  fève  fe  préfenta 
bientôt  ;  on  chercha  à  l'étayer  fur  un  grand 
nombre  de  preuves.  Les  Pérault,  les  Mal- 
pighi ,  les  Duhamel  ,  les  De  La  Hire  ,  les 
Parent,  les  Seba,  les  Ruifch ,  les  Chicoyneau 
iê  livrèrent  de  concert  à  ce  travail  épineux. 
On  prétendit  avoir  obfervé  un  double  fyftême 
de  vaiffeaux ,  dont  les  ramifications  mutuelles 
s'anaftomofoient ,  &  qui  étoit  deffiné  à  con- 
duire le  fluide  féveux  des  racines  aux  feuilles , 
&  de  celles-ci  aux  premières  ,  comme  les 
artères  &  les  veines  des  animaux  \  op  chercha 
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enfuite  à  appuyer ,  par  des  expériences ,  ce 
Sentiment,  &  le  nombre  en  devint  en  peiî 
de  tems  confidérable.  M^^  Duclos ,  Dodart , 
La   Qiiintinie  ,    Magnol  ,  Bonnet  &  Haies 
rejetterent  cette  opinion  û.  féduifante ,  &  il 
faut  convenir  que  les  preuves  que  ce  dernier , 
fur-tout ,  a  données  dans  fa  ftatique ,  paroif- 
fent  la  détruire  ,  &  établir  dans  la  fève ,  à  la 
place  de  la  circulation,  un  mouvement  de 
fluduation ,  d'ofcillation,  par  lequel  ce  fluide 
monte ,  tantôt   des  racines  aux  feuilles ,  &c 
tantôt  defcend  des  feuilles  aux  racines,  (*) 
à  peu  près  comme  le  mercure ,  contenu  dans 
un  tube  de  baromètre  ,  s'élève   ou  s'abaifle , 
félon  les  changemens  furvenus  dans  la  tem- 
pérature. On  peut  voir  dans  les  tranfaûions 
philofophiques ,  une  belle  expérience  de  M. 
Mufl:el  3  un  de  nos  agriculteurs  les  plus  pro- 
fonds ,  par  laquelle  il  fait  voir  l'impofiibilité 
de  la  circulation  du  fluide  dans  les  plantes. 
Ce  n'eft  point  ici  notre  but  de  prouver 
l'exiftence  de  cette  fluctuation  ,  parce  qu'elle 
paroît  très-bien  établie  ;  que  les  expériences 

(  *  )  11  y  a  des  phyficienj  qui  prétendent  que  cette  fluftuation 
a  lieu  pour  le  même  fluide  ,  dans  les  mêmes  vaiffeaux  ;  d'autres 
foutiennent  que  le  fluide  qui  defcend  n'eft  pas  le  même  que 
celui  qui  eft  monté  auparavant  &  que  les  vaifleaux  dans  lef- 
quels  s'opère  l'afcenfion",  différent  de  ceux  où  s'exécute  la 
defcenfion  ;  mais  cette  diverfité  d'opinions  n'en  exige  aucune  ■ 
dans  la  caufe  dont  nous  parlerons. 
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viatiques ,  fur  lefquelles  elle  eft  appuyée ,  font 
très-connues ,  &  que  prefque  tous  les  favans 
font  aujourd'hui  de  ce  fentiment  ;  nous  nous 
contenterons  de  la  fuppofer  d'après  les  belles 
-expériences  de   M.  Haies  ;  mais  nous   nous 
arrêterons  un  inftant  à  l'influence  de  l'élec- 
tricité de  l'atmofphere  fur  cette  fonftion.  Le 
fluide  éleftrique  n'a  point  un  mouvement  de 
tourbillon  ,  mais  un   mouvement  en  ligne 
droite  ;  tous  les  corps  qu'il  attire  ou  qu'il 
repouffe,  prennent   cette  direâion.  Les  ai- 
grettes lumineufes  qui  brillent  dans  l'obfcurité, 
&  qui  font  toutes  compofées  de  lignes  diver- 
gentes ,  nous  annoncent  que  cette  vérité  eft 
hors  de  doute.  Le  fluide  électrique  qui  exifte 
dans  l'atmofphere ,   &  qui ,  de  plus  ,  a  une 
influence  très-grande  fur  les  végétaux ,  ainiî 
que  nous  l'avons  prouvé ,  lorfqu'il  paffe  de 
l'air  dans  la  terre ,  &  de  celle-ci  dans  l'atmof- 
phere ,  fe  meut  de  la  même  manière  que  la 
fève.  On  peut  dire  qu'alors  il  a  un  mouvement 
de  flu£hiation ,  de  balancement ,  une  force 
d'ofcillation  ;  qu'il  monte  &  defcend  ;  qu'il 
s'élève  ou  qu'il  s'abaiffe.   Cet  effet  dépend 
néceffairement  du  rétabliffement  de  l'équi- 
libre ,  qui  eft  fl  fouvent  interrompu    dans 
l'univers ,  &  qui  efl:  comme  l'ame  &  le  prin- 
cipe des  divers  phénomènes  que  nous  obfer- 
vons.  Le  fluide  électrique ,  s'échappant  ainfi 
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delà  terre,  ou  y  rentrant,  félon  les  circonf^ 
îances,  doit  entraîner  avec  lui  les  matières 
conductrices  qu'i)  rencontre  ,  &  auxquelles  il 
fe  communique;  ce  qui  eft  une  de  (es  propriétés 
effentielles.  Leau  qui  compofe  en  grande 
partie  la  fève  des  végétaux,  efl  une  matière 
anéleftrique  ou  éleûrique  par  communica  tion; 
elle  recevra  donc  le  fluide  éledrique  dans  fon 
paffage  du  lieu  où  il  y  en  a  plus ,  à  celui  où  il 
y  en  a  moins  ;  elle  fera  entraînée  avec  lui  ; 
quelquefois  elle  montera,  quelquefois  elle 
defcendra  avec  lui  ;  &  ces  alternatives  d'élé- 
vation &  d'abaifTement  feront  le  vrai  mou- 
vement d'ofcillation  ou  de  fluftuation  de  la 
fève  qui  répond  à  la  circulation  du  fang  des 
animaux. 

Une  expérience  d'éleûrlcité ,  facile  à  ré« 
péter ,  va  éclaircir  mon  idée ,  &  lui  donner 
un  nouveau  poids.  Je  place  fur  un  petit  difque 
de  métal ,  des  parcelles  de  feuilles  d'or  très- 
minces  ,  de  celles  qu'on  vend  par  livre  chez 
les  batteurs  d'or  ;  je  couvre  d'un  cylindre 
de  verre  creux  le  difque  que  j'éleâ:rife  erifuite  , 
auflltôt  après  ;  &  les  parcelles  s'élèvent  avec 
la  matière  éleftrique  qui  s'échappe  du  métal 
eleftrifé.  Des  gouttes  d'eau  parfemées  fur  le 
difque  s'élèvent  auiïï  pendant  l'éleftrifation  ; 
elles  repréfentent  la  fève,  comme  le  cylindre 
creux  les  vaifleavix  où  la  fève  eft  contenue , 
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On  fent  bien  que  le  phénomène   peut  être 
repréfenté  en  fens  contraire ,  pour  montrer 
la  defcente.  Afin  d'avoir  une  idée  des  alternatir 
ves  d'élévations  &  d'abaiflemens  qui  peuvent 
fe  fuccéder  rapidement ,  il  fufEt  de  couvrir 
le  cylindre  de  verre  de  deux  difques  métal- 
liques ,  au  moins  d'un  diamètre  égal  à  celui 
<lu  cylindre  ou  tuyau  que  je  fuppofe  placé 
perpendiculairement  à  l'horifon.  Je  fufpen^ 
un  petit  duvet  de  plume  ou  un  petit  morceaii 
de  coton  cardé ,  par  un  fil  qui  ne  foit  pas  plus 
grand  que  la  longueur  du  tuyau ,  &  l'autre 
extrémité  de  ce  fil  efl  attachée  au  milieu  du 
'  difque  fupérieur.   Aufïitôt  que  j'éleûrife  le 
difque  qui  efl  defTous  le  cylindre ,  le  duvet 
ou  le  coton  s'élève  vers  le  difque  fupérieur  j 
après  il  defcend  pour  remonter  de  nouveau, 
&  ainfi  de  fuite.  Ce  phénomène  fera  le  même 
fi  on  éleûrife  alternativement  les  deux  plaques  , 
pourvu  qu'en  même  tems  on  ait  foin  d'ôterle 
reftant  du  fluide.  Si,  par  exemple,  on  éledrife 
le  difque  B ,  après  avoir  communiqué  aupa- 
ravant l'éleftricité  au  difque  ^ ,  il  faut  alors 
enlever  le  réfidu  de  l'éledlricité  de  ^,  &  ainfi 
de  fuite  réciproquement.   Dans  ce   cas ,  la 
comparaifon  eft  parfaite .  &  repréfenté  la  terre 
&  l'atmofphere  alternativement  éleftrifées ,  fe 
communiquant  mutuellement  leur  furabon- 
dance ,  &  les  matières  flottantes  dans  Tinter- 
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valle ,  élevées  &  abaiffées  fucceflivement.  Ce 
jeu  fera  plus  ou  moins  rapide ,  félon  la  vîtefle 
de  la  fuccefîîon  des  éleûricités  fupérieure 
ou  inférieure ,  mais  ordinairement  les  varia- 
tions des  éleûricités  de  la  terre  &  de  l'atmof- 
phere  ne  changent  pas  aufTi  vite  qu'on  pourroit 
le  croire. 

Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'on  a  publié  une 
expérience  fur  l'élévation  du  mercure  contenu 
dans  le  baromètre,  parle  moyen  de  l'éleâricité- 
La  perfonne  quil'afaite  inférer  dans  le  journal 
de phylique  de  l'année  1775  ,tom.  i  ,pag.  274.' 
dit  que  pour  rendre  la  variation  plus  fenlible  ,  ^ 
elle  a  employé  un  baromètre  incliné  félon  la 
conftruftiondu  chevalier  Morland.  '  '  Ce  baro* 
„  mètre  eft  corapofé  de  deux  tuyaux  formant 
'„  un  angle  de  quatre  -  vingt  -  douze  degrés  & 
5,  demi  ;  un  tuyau  eft  perpendiculaire ,  & 
„  l'autre  ,  que  le  mercure  parcourt  pendant 
5,  fes  variations ,  eft  incliné  de  deux  pouces 
5,  &  demi  à  l'horifon;  fa  longueur  eft  de  trois 
5,  pieds  pour  deux  pouces  &  demi  de  varia- 
5,  tion;  ce  qui,  pour  une  ligne,  en  donne 
„  quatorze.  J'ifole  ce  baromètre  à  fix  pieds 
„  du  condufteur;  je  laifle  tomber  dans  la 
„  cuvette  remplie  de  mercure ,  une  branche 
5,  de  cuivre  tenant  au  condufteur  ;  après 
„  douze  tours  de  roue ,  mon  mercure  remonte 
5,  d'une  quatrième  partie  de  ligne ,  quelque- 

»  fois 
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ij  fois  d'un  tiers  &  même  d*une  moitié; il  refle 
„  dans  cette  élévation  pendant  dix  à  douze 
„  heures ,  &  il  ne  retombe  que  très-lentement. 
„  J'ai  fait  cette  expérience  plufieurs  fois  ,  &C 
„  me  fuis  fervi  d'un  inflrument  de  compa- 
„  raifon  parfait  :  le  réfultat  a  toujours  été  le 
„  même.  „  Je  n'ai  pas  répété  cette  expérience , 
&  j'ignore  fi  l'effet  annoncé  ell:  confiant;  mais 
s'il  l'eft ,  il  pourroit  fërvir  à  expliquer  en  partie 
l'élévation  des  liqueurs  dans  des  tubes  par  le 
moyen  de  l'éleftricité ,  quelle  que  foit  fa  ma. 
niere  d'agir.  Ce  qui  me  porteroit  à  le  croire  , 
c'eft  que  cette  expérience  a  également  réufîî 
entre  les  mains  de  M.  Détienne.  M.  Changeux 
(ouvr.  cité  plus  haut.  1778.  pag.  338.)  aob- 
fervé  que  le  mercure  du  baromètre  étant  élec- 
trifé  par  le  moyen  d'un  fil  m^étallique ,  on 
apperçoit  dans  l'obfcurité  une  lumière  écla- 
tante qui  parcourt  l'étendue  du  verre  ,  &c 
s'élance  à  grands  flots  dans  le  vuide  fupérieur 
du  tube  ;  alors  il  s'élève  quelquefois ,  dit-il  , 
depuis  une  demi-ligne ,  jufqu'à  une  ou  même 
deux  lignes.  Cette  expérience  préfuppofée  , 
j'ajoute  qu'on  ne  peut  guère  reflifer  à  l'élec- 
tricité naturelle  le  pouvoir  de  produire  quel- 
qu'influence  fur  les  liqueurs  en  équilibre  , 
contenues  dans  des  tuyaux  ,  fur-tout  lorfque 
ces  liqueurs  font ,  à  caufe  de  la  grande  ténuité 
^e  leurs  molécules ,  très-fufceptibles  de  rece- 
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voirdesimpulfions.  Quelle  que  foit  ropinlorî 
des  plus  incrédules  fur  cet  article  ,  au  moins'* 
accorderont-ils  que  l'éle^lricité  peut  accélérer 
la  flu£luation  de  la  fève ,  car  on  ne  peut  con- 
tefter  qu'une  caufe  capable  de  produire  uiï 
effet,  puifîe  y  concourir;  ce  qui  eft  admettre 
une  certaine  influence  ,.  même  en  voulant  en 
mer  l'exiflence. 

Si  le  feu  éleftrique  augmente  la  chaleur  des 
corps  &  dilate  leur  fubftance,  comme  quelques 
phyûciens  l'ont  prouvé ,  il  produiroit  encore  , 
d'une  manière  acceflbire ,  l'élévation  de  la  fève 
dans  les  tuyaux  nombreux  qu'on  remarque 
dans  les  plantes.  M.  Jallabert  dit ,  à  la  page  87 
de  fon  ouvrage  déjà  cité,  qu'un  thermomètre 
de  Far-Enheit ,  vivement  éleftrifé,  monta  du 
92^.  degré  au  97^.  L'effet  feroit  le  même  fur 
toutes  les  liqueurs  fufceptibles  de  raréfaftion, 
comme  la  fève  Teft  fans  contredit.  Mais  quelle 
que  foit  cette  caufe ,  celle  d'impulfion  &  de 
répulfion  ,  propre  à  toutes  les  parties  du  fluide 
eleûrique  &  à  tous  les  corps  libres  qui  l'ont 
reçu  par  communication  ,  &  que  nous  avons 
déjà  affigné  comme  caufe  de  la  fluâuation , 
n'en  efl  pas  moins  capable  de  produire  les  of- 
dilations  qu'on  obfervè  dans*  le  mouvement 
de  la  fève.  Nous  ne  nions  point  que  l'effet  dont 
nous  parlons ,  n'ait  une  autre  caufe  générale  ^. 
celle  des  alternatives  du  chaud  ôc  du  û:oid  ^ 
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des  vicifTitudes  du  jour  &  de  la  nuit ,  qui  pro-^ 
duifent  une  raréfaftion  &  une  condenfation 
fuceefîlves  de  l'air  extérieur  ,  &  de  celui  qui 
efl:  renfermé  dans  les  trachées  élaftiques  ,  ainfî 
qu'il  réfulte  des  belles  expériences  de  M.  Haies; 
expériences  qui  prouvent  «  que  ce  mouve- 
»  ment  eft  progrefïif  pendant  le  jour,  rétro- 
»  grade  pendant  la  nuit  ;  que  la  fève  s'élevô 
>>  pendant  le  jour  des  racines  aux  feuilles  , 
»  qu'elle  defcend  pendant  la  nuit  des  feuilles 
»  aux  racines.  On  voit  cette  liqueur  foulever 
»  pendant  le  jour  le  mercure  contenu  dans  un 
»  tuyau  de  verre  adapté  à  une  branche  qui 
»  végète ,  &  le  laiffe  retomber  à  l'approche 
»  de  la  nuit.  »  Cette  caufe  eft  très-réelle ,  mais 
elle  n'eft  pas  la  feule;  &  le  fluide  éleftrique , 
par  fa  marche  Se  fes  émigrations  alternatives, 
peut  produire  lé  même  effet,  lorfqu'en  s'échap- 
pant  de  la  terre ,  ou  en  y  rentrant ,  il  paffe  au 
travers  des  faifceaux  de  fibres  ou  de  tuyaux 
qu'on  remarque  dans  les  plantes  &  qui  con- 
tiennent la  fève,  c'eft-à-dire,  uneliqueur  facile 
à  mouvoir  &  très-conduftrice  de  l'éleftricité. 
Ce  qui  me  confirme  dans  cette  façon  de 
penfer ,  c'eft  non  feulement  la  réflexion  qui 
fe  préfente  d'abord ,  qu'une  caufe  dont  l'exif- 
tence  eft  prouvée  comme  celle  de  l'éledricité 
de  l'atmofphere-,  &  qui  déplus,  étant fuppo- 
fée  feule ,  peut  produire  la  fluftuation  6c  les 
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balancemens  alternatifs  de  la  fève,  ainfi  que 
nous  l'avons  fait  voir,  ne  peut  être  rejettée 
abfohiment;  mais  c'eft  qu'on  obferve  fouvent 
dans  les  plantes  ees  ofcillations  de  la  fève 
dans  des  tems  où  il  n'y  a  point  d'alternative 
de  chaud  &  de  froid.  J'ai  adapté,  comme 
M. Haies, à  destiges  &àdes  rameaux  d'arbres, 
des  tubes  de  verre  contenant  du  mercure ,  &C 
j'ai  fouvent  obfervé  que  les  ofcillations  du 
mercure  avoient  lieu,  même  pendant  un  tems 
où  la  chaleur  étoit  permanente  ,  &c  où  il  n'y 
avoit  point  d'alternative  de  chaud  &  de  froid  : 
un  thermomètre  placé  près  de  la  plante  m'in- 
diquoit  qu'il  n'y  avoit  aucun  changement 
de  température.  Cet  effet  s'efl:  plufieurs  fois 
montré  à  mai  de  jour  &  de  nuit ,  &  me  paroit 
démontrer ,  non  pas  que  les  alternarives  de 
chaud  &  de  froid  ne  produifent  point  les 
balancemens  &  les  litubations  de  la  fève  ,  (*) 
mais  que  cette  flu£luation  &  ces  ofcillations 
de  la  fève  ont  lieu  quelquefois  fans  elles , 
qu'elles  dépendent  alors  d'une  autre  caufe; 
qu'il    n'y   a   aucune   autre    principe    connu 


(*)  M.  Home  penfe  que  la  dilatation  &  la  contraction 
alternatives  des  vaiffeaux  aériens  des  plantes  ne  peut  point  forcer 
lesfucsà  monter  plutôt  qu'à  defcendre.  Je  croirais  même,  dit-il , 
qu'elle  arrêterait  plutôt  taut-à-fait  leur  mouvement.  Si  ce  fen- 
timent  eft  vrai  ,  l'éleftricité  feroit  peut-être  la  feule  caufe 
capable  de  produire  les  mouvemeas  d^nt  nous  parlons. 
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capable  de  cet  effet ,  &  que  la  marche  alter- 
native du  fluide  éleftrique  pouvant  occa- 
flonner  ces  balancemens  ,  ainfi  qu'on  l'a 
prouvé  ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  d'admettre 
i'cleftricité  de  l'atmofphere  comme  un  fécond 
principe  de  cette  fluftuation;  principe  qui 
quelquefois  la  produit  feule  ,  &  d'autres  fois 
concourt  avec  les  alternatives  de  raréfaftion 
&  de  condenfation  de  l'air. 

«g======^^i:a:^^-^=— ^ — u=  ^•^ — » 

CHAPITREIX. 

Des  effets  de  rékclricité  de  V atmofphere  fur  la. 
nutrition  ,  L' accroiffement ,  les  Jccrétions  & 
la  reproduction  des  végétaux. 

X_;Es  objets  que  nous  avons  traités  jufqu'à 
préfent,  étoient  autant  de  principes  fonda- 
mentaux auxquels  il  falloit  donner  une  cer- 
taine étendue  ;  c'étoient  des  bafes  fur  lef- 
quelles  on  devoit  appuyer  l'édifice.  Il  étoit 
néceffaire  de  prouver  d'abord  ,  par  un  grand 
nombre  de  raifons ,  la  réalité  de  l'influence 
,  de  l'éleftricité  atmofphérique  fur  les  végé- 
taux :  c'efl  ce  que  nous  avons  fait  dans  la 
•  première  partie  ;  &  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
îfoit   poflible  ,    d'après    nos    connoilfances 
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actuelles  5  d'en  fournir  de  plus  convaincantes. 
Dans  les  huit  premiers  chapitres  de  cette 
féconde  partie  de  Touvrage ,  nous  avons 
fuivi  la  même  marche,  donné  des  preuves 
du  même  genre  &  de  la  même  force  pour 
montrer  de  la  manière ,  je  crois ,  la  plus 
fure  &  la  plus  fatisfaifante  ,  les  eifets  de 
l'influence  de  Téleâricité  de  l'atmofphere  fur 
les  principaux  objets  de  l'économie  végé= 
tale  ,  tels  que  la  germination  des  plantes  , 
leur  accroiffement  ,  la  produôion  de  leurs 
tiges ,  de  leurs  feuilles  ,  des  fleurs  &  des 
fruits  qui  en  font  des  parties  fi  efl^entielles  , 
fur  la  force  &  la  vigueur  de  la  végétation 
&  fur  leur  tranfpiration ,  &c.  &:c  .Ces  vérités 
fondamentales  établies ,  nous  en  déduirons 
tout  ce  qui  nous  relie  à  dire  fur  ce  fujet 
par  voie  de  conféquences.  Cette  méthode 
^ura  l'avantage  de  la  certitude ,  de  la  clarté 
&  de  la  précilion  ;  en  fuivant  un  autre  pro^ 
cédé  notre  ouvrage  auroit  trop  d'étendue  ; 
inconvénient  que  nous  nous  propofons  d^ér 
viter  :  c'eft  pourquoi  nous  ralfemblerons 
dans  un  feul  chapitre  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  principales  fondions  des  végétaux  que 
nous  n'avons  pas  encore  traitées, 

La  nutrition  des  plantes  s'opère  de  deux 
lYianieres ,  par  les  racines  &  par  les  feuilles, 
l-e^  çheypliies  des  racines  ont  toujours  étf 
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regardés  comme  faifant  les  fondions  de 
bouche,  &  les  racines  comme  l'œfophage 
&  même  comme  Teftomac  des  végétauXo 
C'eft  dans  ces  organes  que  fe.  fait  la  première 
préparation  des  fucs  nourriciers  que  la  terre 
a  fournis.  L'élaboration  de  ces  fucs  s'achève 
à  mefure  qu'ils  s'élèvent  dans  les  vaiffeaux 
qui  compofent  la  fubftance  médullaire  cor- 
ticale de  la  tige  &  des  branches.  Après  y 
avoir  reçu  de  nouvelles  modifications  6c 
perfeftions  ,  ces  fucs  font  enfuite  tranfmis 
dans  les  utricules  ou  véûcules  du  tiffu  cel- 
lulaire. C'eft  alors  qu'ils  conftittient  la  fève 
proprement  dite  qui  eft  analogue  au  chyle 
des  animaux.  Ce  chyle  végétal  ,  fubtilifé 
par  le  grand  nombre  de  filières  où  il  a  paffé  , 
&  par  le  mélange  de  l'air  continuellement 
afpiré  parles  trachées ,  s'infmue  bientôt  dans 
ies  fibres  ligneufes  &  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  fubftance  des  plantes.  Le  fuc  nour- 
ricier s'élève  aufii  immédiatement  des  racines 
dans  les  fibres  ligneufes  de  la  tige  ,  pour 
s'infinuer  enfuite  dans  les  utricules  qui  font 
entrélaffées  dans  les  faifceaux  de  fibres  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Là  il  y  reçoit 
de  nouvelles  préparations,  il  y  efi  élaboré 
&  digéré  ;  il  y  devient  le  fuc  propre  de 
la  plante   qui  eik  reçu  dans  les   va/es  pro->- 
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pus  (  *  )  ;   c'eft  ce   qu'on   peut   appeller  le 
véritable  fang  végétal  qui ,  filtré  enfuite  par 
des  couloirs  plus  fins ,  fe  diUribue  dans  toutes 
les  parties  de  la  fubftance  de  la  plante  aux? 
quelles  il  s'unit  par  une  force  d'afîîmilation. 
De  cette  incorporation  des  nouvelles  molé-r 
cules  que  charient  fans  ceffe  la  fève  &  le  fuç 
propre,  &  qu'ils  dépofent  dans  les  mailles 
des  réfeaux  &  des  tifïïis  végétaux,  dans  les 
vaiffeaux  &  dans  les  vuides  qui  ion  difle- 
minés  dans  tout  l'intérieur  des  plantes ,  réfulte 
enfin  l'augmentation  de  maffe  &  de  volume, 
€n  quoi  confifte  la  nutrition  &   l'accroifTe- 
ment  des  végétaux  ,  qui  ont  continuellement 
lieu  parla  tranfpiration & l'évaporation fuc- 
peflive  d'une  partie  de  la  fubftance  des  plantes, 
fans  cefîe  remplacée  par  l'accefiion  de  nou- 
veaux fucs  propres  à  réparer  les  pertes  jour- 
nalières que  les  plantes  font  de  même  que  les 
animaux 

Les  plantes  fe  nourriffent  encore  par  les 
feuilles.  L'organifation  particulière  qu'on 
pbferve  dans  les  feuilles  ,  &  un  grand  nombre 
d'expériences  prouvent  qu'une  de  leurs  prinr 
cipales  fondions  eft  de  fervir  à  la  nourriture 


(  *  )  Mariote  compare  les  vaifleaux  propres  des  plantes 
atix  artères  des  animaux  &  affure  y  avoir  obfervé  des  valvules 
gvii  s'oppofeoî  ^lu  retour  des  liqueurs. 
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ides  végétaux.  La  ftrufture  de  la  queue  des 
feuilles  ne  diffère  point  de  celle  des  branches 
&  des  rameaux ,  les  mêmes  parties  la  com- 
pofent  ;  on  y  remarque  des  vaiffeaux  lym- 
phatiques ,  des  trachées  ,  un  tiffu  cellulaire 
qui  ,par  leur  réunion  ,  reflemblent  à  plufieurs 
faifceaux  ferrés  les  uns   contre   les  autres. 
La  feuille  fe  forme   enfuite   de    l'expanfion 
des  vaiffeaux  de  la  queue  ou  pétiole  qui  fe 
divifent,  fe  fous-divifent  prodigieufement. 
Toutes  ces  ramifications  s'anaftomofent  ou 
fe  réuniffent  les  unes  avec  les  autres,  par 
un  grand  nombre  de  leurs  parties,  &  forment 
par-là  le  réfeau  qu'on  peut  regarder  comme 
le  fquelete  de  la  feuille.  Ce   réfeau  rcticu- 
laire ,  formé  par  l'épanouiffement  des  vaif- 
feaux de  la  queue  ,  eft  compofé  conféquem- 
ment  des  vaiffeaux  propres ,  des   vaiffeaux 
lymphatiques  ,  des  trachées  ;  les  mailles  font 
remplies  d'un  tiffu  cellulaire ,  où  parenchi- 
mateux.  Au-dehors  ,  cette  admirable  orga- 
nifation   eft  recouverte   d'un    épiderme  qui 
n'eff  qu'une  expanfion   ou   continuation  de 
celui   de   la  queue   &    des  branches;    c'eff 
même  une  véritable  écorce  ;  car  on  y  re- 
marque un  épiderme  &  un  réfeau  cortical. 
Celui-ci  eu  garni,  fur -tout  à  la   furface 
inférieure    des  feuilles,    d'une   très- grande 
quantité  de  vaiffeaux  abforbans ,  de  fuçoirs 
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deflinés  à  pomper  rhumidité   de  l'air.   Ce 
font  de  nouvelles  bouches  6c  de  nouveaux 
eftomacs    qui   fourniffent  fouvent    plus   de 
nourriture  aux  plantes  que  les  racines  même, 
M.  Haies  a   montré  ,    par   plufieurs    expé- 
riences inconiteftables ,  que  les  arbres  chargés 
de  feuilles  avoient  une  plus  grande  force  de 
fuccion  que  ceux  qui  en  étoient  dépourv^us  ; 
que  les  feuilles  tiroient  &  pompoient  l'hu- 
midité de  l'air  ;  qu'elles  augmentoient  nota- 
blement de  poids  pendant  les  nuits  de  pluie 
&  de  rofée  ;que  îa  force  de  fuccion  des  feuilles 
eft  même    capable  d'élever  de  grandes  co- 
lonnes de  mercure  dans  des  jauges  adaptées 
aux  branches  ,  comme  nous  l'avons  vu  vers 
la  fin  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage. 
L'illuftre   M.    Bonnet  nous    dit  dans  fes 
recherches  fur  les  feuilles  ,  que  des  plantes 
de  mercuriale  ayant  été  plongées  dans  l'eau , 
les  unes  par  leurs  feuilles  ,   les  autres  par 
leurs  racines  ,    de    telle    forte  qu'à  chaque 
plante  on  avoit  lailTé  un    ou  deux  rejetons 
tenus  hors    de  l'eau ,   qui  ne  furent  nourris 
que  par  la  partie  de  la  plante   qui  y  étoit 
plongée  ;  on  n'obferva  cependant  aucune  dif- 
férence entre  les  rejetons  nourris  uniquement 
par  leurs  feuilles ,  &  ceux  qui  ne  l'étoient  que 
par  leurs  racines ,  quoique  ces  plantes  euffent 
été  laifTées  en  expérience  environ  cinq  à  fix 
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femaines.  C'eft  ûir-tout  à  l'aide  des  feuilles  , 
ajoute -t-il ,  que  des  plantes  nées  dans  un  ter- 
roir affez  ingrat ,  ne  laiffent  pas  d'y  faire  de 
grands  progrès  :  Les  rofées  ,  les  brouillards  & 
les  pluies  leur  fourniffent  d'abondantes  noiu:- 
ritures  ,  &  dont  elles  perdent  d'autant  moins 
qu'elles  ont  des  bouches  préparées  pour  les 
recueillir.  De-là  vient  encore  que ,  dans  cer- 
taines contrées  ,  les  rofées  fuffifent  prefque 
feules  pour  l'entretien  des  végétaux.  "  Il  eft 
»  donc  bien  prouvé  que  les  plantes  tirent 
»  l'humidité  par  leurs  feuilles.  Il  ne  l'eft  pas 
»  moins  qu'il  y  a  une  étroite  communica-^ 
»  tion  entre  ces  feuilles  ,  &  que  cette  corn* 
»  munication  s'étend  à  tout  le  corps  de  la 
»  plante.  Ainii  on  peut  dire  que  les  végétaux 
»  font  plantés  dans  l'air ,  à  peu  près  comme 
»  ils  le  font  dans  la  terre.  Les  feuilles  font 
i)  aux  branches  ,  ce  que  le  chevelu  cil:  aux 
5>  racines.  L'air  eft  un  terrain  fertile  où  les 
j>  feuilles  puifent  abondamment  des  nourri- 
»  tures  de  toute  efpece  ;  la  nature  a  donné 
»  beaucoup  de  furface  à  ces  racines  aériennes, 
»  afin  de  les  mettre  en  état  de  râffembler  plus 
»  de  vapeurs  &  d'exhalaifons  :  les  poils  dont 
»  elle  les  a  pourvues ,  arrêtent  ces  fucs  ;  de 
»  petits  tuyaux  toujours  ouverts  les  reçoi- 
»  yent  &  les  tranfmettent  à  l'intérieur.  On 
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»  peut  même  douter  fi  les  poils  ne  font  pas 

»  eux-mêmes  des  efpeces  de  fuçoirs.  » 

Oui ,  c'eft  par  les  feuilles  que  la  plante  fe 
nourrit  en  grande  partie  ;  l'écorce  même  pa- 
roît  être  un  organe  nutritif  des  végétaux. 
Continuons  de  prouver  cette  aflertion  par 
plufieurs  expériences.  L'auteur  des  Réflexions 
fur  Vètat  aciucl  de.  V agriculture  en  a  fait  quel- 
ques-unes qui  femblent  décider  la  queftion. 
Le  25  Janvier  1774,  j'expofai  ,  dit-il ,  un 
amandier  nain  dans  un  pot  à  fleurs  hors  de 
la  fenêtre  d'un  petit  cabinet ,  &  ayant  pra-^ 
tiqué  un  trou  dans  le  chaiîis  ,  j'introduifis  un 
jet  de  cet  amandier  dans  le  cabinet ,  &  lutai  le 
trou  tout  autour  de  l'écorce.  Le  cabinet  étoit 
prefque  conftamment  échauffé  au  quinzième 
degré  du  thermomètre  de  Réaumur ,  &  j'en^ 
tretenois  fur  le  pavé  toujours  du  fumier  frais. 
Ce  jet  en  peu  de  jours  commença  à  épa^ 
nouir  fes  boutons,  à  fe  couvrir  de  fleurs  & 
enfuite  de  feuilles.  Je  le  laiflai  dans  cette 
fituation  jufqu'à  la  fin  de  Février ,  &  alors 
le  voulant  retirer,  il  ne  me  fut  plus  poffible 
de  le  faire  fans  caffer  le  verre  ,  parce  que , 
quoique  le  trou  fût  plus  large  qu'il  ne  falloit 
au  commencement  de  l'expérience  ,  le  jet 
étoit  grofîi  depuis  ,  de  façon  à  ne  pouvoir 
plus  le  retirer.  Le  refle  de  la  plante  ,  qui 
étoit  hors  de  la  fenêtre ,  n'avoit  point  donné 
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encore  le  moindre  figne  de  végétation  ;  par- 
conféquent  point  de  fève  en  mouvement  , 
point  de  nourriture  montée  parla  racine, 
car  le  jet  de  l'amandier  ,  introduit  dans  le 
cabinet  dont  nous  venons  de  parler ,  n'avoit 
ni  racines  particulières  ,  ni  aucune  feuille 
qui  pût  abforber  des  principes  nutritifs  ;  il 
ne  pouvoit  s'alimenter  que  par  les  pores  de 
l'écorce  ,  qui  étoient  autant  de  fuçoirs. 

D'ailleurs  on  peut  avoir  fouvent  obfervé 
des  arbres  ,  tels  que  des  frênes  ,  des  noyers  ,' 
&c.  coupés  èc  couchés  par  terre ,  continuer 
néanmoins  ,  &  fouvent  pendant  plufieurs 
années  ,  à  produire  des  bourgeons  ÔZ  des 
bouquets  de  feuilles.  Il  eft  bien  évident  que 
ces  arbres  étant  privés  de  feuilles  &  de 
racines  ,  la  nourriture  a  dû  nécelTairement 
s'introduire  par  le  moyen  de  l'écorce.  Si  on 
étoit  tenté  de  croire  que  c'efl:  par  les  pores 
des  deux  extrémités  qu'elle  s'eft  infinuée  ,  il 
fuffiroit ,  pour  fe  défabufer ,  de  faire  atten- 
tion à  l'expérience  fuivante ,  faite  par  un  des 
amis  de  l'auteur.  Il  abattit  une  groffe  branche 
de  frêne  ,  &:  en  couvrit  les  ferions  avec  de 
la  poix.  Malgré  ces  précautions  ,  la  branche 
pouffa  des  feuilles.  De  plus ,  perfonne  n'ignore 
que  les  arbres  dont  les  feuilles  ont  été  rongées 
par  les  vers  ,  ne  portent  aucun  fruit ,  ou  du 
jnoins  n'en  donnent  que  très-peu ,  6c  d'une 
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snauvaife  qualité.  L'on  fait  également  que 
fi  Ton  inocule  un  jafmin  jaune  iur  un  jafmin 
blanc  ,  les  branches  de  celui-ci  ,  quoique 
beaucoup  au  de  flous  de  celle  qui  porte  le 
bouton  inoculé  ,  au  lieu  de  produire  des 
fleurs  blanches  ,  en  produifent  de  jaunes. 
Il  eft  clair  que  fi  l'aliment  de  la  fleur  mon- 
toit  par  les  racines ,  le  bouton  inoculé  de- 
vroit  prendre  la  couleur  du  fujet ,  &  non  le 
fujet  celle  du  bouton.  La  nourriture  que  les 
plantes  reçoivent  de  ces  deux  manières  eft 
très-confldérable  ,  à  en  juger  par  la  quantité 
prodigieufe  de  la  tranfpiration  journalière , 
êc  par  les  calculs  de  M.  Bradley  ,  qui  a  trouvé 
qu'un  chêne  ,  dans  fon  état  de  perfedion , 
&  à  l'âge  de  cent  ans  ,  a  tiré  une  nourriture 
de  cinq  cent  quatre-vint  mille  livres. 

Ces  faits  établis  ,  &  il  étoit  utile  d'en 
donner  ici  des  preuves  ,  comme  dans  les 
chapitres  précédens  ,  qui  fervifl*ent  de  bafe 
à  nos  recherches  ;  ces  faits  établis  on  ne 
peutfe  difpenfer  de  regarder  comme  certaine  i 
l'influence  de  l'éleftricité  de  l'atmofphere  fur 
la  nutrition  des  végétaux.  Le  fluide  éle£lrique 
s'élevant  de  la  terre  pour  fe  porter  dans  l'air , 
&;  enlevant  avec  lui ,  comme  nous  l'avons 
prouvé  ,  les  matières  conduftrices  qui  fe 
trouvent  fur  fa  route ,  doit  entraîner  nécef- 
fairement  les  fucs  nourriciers  contenus  dans 
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ia  terre ,  lefquels ,  pour  la  plupart ,  font  com- 
pofés  de  parties  aqueufes.  Ces  fucs  feront 
élevés  avec  la  matière  éleûrique  ,  d'autant 
plus  facilement  qu'ils  trouveront  des  ouver- 
tures &  des  canaux  propres  à  les  recevoir , 
des  tuyaux  capillaires  qui ,  par  leur  force  at- 
tjradive  &  par  celle  des  liqueurs  fimilaires 
dont  ils  font  déjà  remplis  ,  &c.  aident  encore 
à  l'effet.  Cette  matière  nutritive  fe  diftribuera 
fiéceffairement  dans  toutes  les  ramifications 
des  vaifTeaux  lymphatiques  ,  propres  ,  &c, 
qui  compofent  la  fub fiance  des  végétaux  ; 
elle  s'infinuera  dans  les  mailles  des  réfeaux 
qui  forment  les  plexus  divers  dont  réfultent 
les  principales  parties  des  plantes.  Les  ma- 
tières fimilaires  s'incorporant  ainfi  ,  nour- 
riront la  plante  ,  augmenteront  les  fibres  , 
les  membranes ,  les  vaiffeaux  ,  &c.  &  pro- 
duiront l'accroifTement  de  la  plante  en  tous 
fens.  Ce  que  nous  venons  de  dire  ell:  une 
fuite  nécelfaire  de  Texiflence  du  fluide  élec- 
trique ,  de  fon  mouvement  &  de  fes  pro- 
priétés démontrées  par  l'expérience.  Lorfque 
la  matière  éleftrique  s'échappe  de  l'atmof- 
phere  pour  fe  porter  dans  la  terre  &  s'y 
mettre  en  équilibre  ,  les  vapeurs  &  les  exha- 
laifons  flottantes  dans  l'air  font  entrainées 
par  elles  ;  elles  s'infinuent  en  même  tems 
dans  les  fuçoirs  ou  pores  abforbans  dont  h 
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furface  des  feuilles  eft  toute  couverte  ;  elles' 
font  reçues  enfuite  dans  les  canaux  ,  dans  les 
vaiffeaux  de  différens  genres  dont  la  fubf- 
tance  des  plantes  eft  compofée.  Ces  fucs 
nutritifs  abreuvant  continuellement  toutes 
les  parties  de  la  plante ,  s'affimilentavec  elles  ,' 
s'incorporent  avec  celles  entre  lefquelles  il 
y  a  une  affinité  ou  un  plus  grand  rapport 
d'affinité.  C'eft  ainfi  que  le  fluide  éleûrique 
de  l'atmofphere  a  une  influence  fur  la  nutri- 
tion &  l'accroifTement  des  végétaux. 

Cette   influence  n'efî  pas  moindre  fur  la 
fecrétion  des  plantes  ,  fonûion  qui  dépend 
des  précédentes  ;  car  la  fève   ne   peut  être 
charriée  par  le  fluide  éleftrique,que  les  fluides 
divers  ,  les  molécules  de  différentes  natures 
qu'elle  contient  ne  foient  féparés  d'elle  par 
les  canaux  fecrétoires  avec  lefquels  elles  ont 
une  affinité  déterminée  ,  foit  que  celle-ci  ré- 
fulte  de  l'attraftion  ,  foit  qu'elle  vienne  de 
la  configuration  refpeftive  des  parties  ,  ou 
peut-être   de  la   différence  des  éleftricitésw . 
Ces  trois  caufes  peuvent  y  concourir  :  les 
deux  premières  font  connues.  Je  m'arrête  à 
la  troifieme  qui  m'efl  propre  ,   &  qui  n'a 
jamais  été  développée.    Suppofons  que  des 
molécules  mêlées  avec  la  fève ,  &  qui  doivent 
entrer  dans  les  canaux  fecrétoires  ,   foient 
d'une  natvire  idioéle^rique  ou  anéleftrique  , 

tandis 
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tandis  que  la  fiibflance  particulière  des  vail- 
feaux  fera  réciproquement    anéleftrique  ou 
idioéle£lrique  ,  on  concevra  facilement  l'affi- 
nité éleftrique  dont  je  veux  parler  :  cette 
tendance  étant  réciproquement  plus  grande 
entre  des  parties  hétérogènes ,  on  concevra 
facilement  comment  la  vertu  éleâ:rique  peut 
opérer  la  fecrétion  végétale.  Toutes  ces  ma- 
tières qui  font  l'objet  de  la  fecrétion  ,  étant 
dans  les  vaifTeaux  excrétoires  ,  &  de  plus 
étant  toutes  fimilaires  ,  feront  foumifes  à  la 
répulfion  éleftrique  qui  régne  entre  les  par- 
ties qui  ont  une  éleftricité  de  même  déno- 
mination ,  d'où  réfultera  enfin  leur  fortie  par 
les  canaux  excrétoires. . .  Quoiqu'il  en  foit  de 
cette  explication  ,  il  fuit  au  moins  que  l'in- 
fluence de  l'éleôricité  ,  produifant  la  fluûua- 
tion  de  la  fève  ,  des  élévations  &  des  abaif- 
femens  fucceffifs  ,    &  le  mouvement  de  ce 
fluide  dans  toutes  les  ramifications  des  canaux 
&  des  vaifTeaux  divers  dont  les  végétaux  font 
compofés,  doit  nécefîairement  avoir  une  cer- 
taine influence  furies  glandes  des  plantes,vrais 
organes  des  fecrétions  &  des  fîltrations.  D'ail- 
leurs la  tranfpiration  des  plantes  qui  eu  une 
véritable  fecrétion, étant  un  effet  de  l'éleftricité 
de  l'atmofphere,  comme  nousl'avons  fait  voir, 
on  ne  peut  fe  difpenfer  d'admettre  fon  influence 
fur  cette  importante  fonction. 

Q 
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Les  glandes  nombrenfes  qu'on  apperçoîî 
fur  la  furface  des  feuilles  &  des  tiges  des 
divers  végétaux  ,  ne  font  pas  imaginaires; 
î'œil  le  moins  attentif  les  découvre  facile- 
ment. Leur  forme  eft  fi  différente  ,  que  le 
célèbre  M.  Guettard  qui ,  le  premier ,  a  fixé 
Tattention  des  phyficiens  fur  cet  objet ,  en  a 
découvert  plulieurs  efpèces  dont  il  a  donné 
îa  defcription  la  plus  exafte.  Ayant  eu  l'avan- 
tage de  l'accompagner  dans  des  cours  d'hif- 
toire  naturelle  ,  j'ai  eu  celui  de  pouvoir  attef- 
ter  que  tout  ce  qu'il  en  a  dit ,  eu.  entièrement 
conforme  à  la  nature.  Dans  l'intérieur  des 
plantes  ,  on  obferv?  aufîi  des  glandes  ou 
corps  veliculeux  d'un  autre  genre  ,  mais  dans 
îefquels  les  loix  de  la  fecrétion  s'exécutent 
de  la  même  manière  &  par  un  méchanifme 
sbfolument  femblable.  Le  fuc  propre  ,  fi  dif- 
férent dans  les  diverfes  plantes ,  eft  une  preuve 
fans  réplique  des  fecrétions  végétales  ;  ce 
fuc  eft  rouge  dans  l'orcanette ,  jaune  dans  la 
chélidoine  ,  vert  dans  la  pervenche  ,  blanC 
ou  laiteux  dans  la  tithymale  ,  mielleux  dans 
le  bouleau ,  gommeux  dans  le  cerilier  ,  réfi- 
neux  dans  le  fapin  &  les  conifères  ,  Sec.  Tous 
ces  fucs  divers  font  féparés  de  la  fève  dans 
des  vaiffeaux  excrétoires.  La  liqueur  miel- 
leufe  contenue  dans  le  neâ:ar  de  plufieurs 
plantes ,  n'eft-elle  pas  auiîi  une  vrais  fecré- 
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tion  ?  on  doit  en  dire  autant  de  cette  quan- 
tité de  poils  dont  prefque  toutes  les  parties 
des  plantes  font  recouvertes  ;  ce  font  des 
organes  fecrétoires  &  abforbans  fur  l'extré- 
mité defquels  on  voit  quelquefois  des  gouttes 
d\ine  liqueur  limpide. 

La  reproduôion  des  plantes  fuppofe  nécef- 
fairement  des  fecrétions  ,  &  §n  dépend  ; 
rinfluence  de  l'éleâiriclté  doit'  donc  être  la 
même  fur  cette  importante  fonôion.  D'ail- 
leurs les  rapports  que  le  fluide  éleftrique  a 
fur  la  germination ,  fur  la  produftion  &  la 
multiplication  des  fleurs  &  des  fruits  dont 
nous  nous  fommes  occupés  dans  les  cinq 
premiers  chapitres  de  cette  féconde  partie,  ne 
nous  permettent  pas  de  douter  de  cette  vérité» 
Si  elle  n'étolt  une  fuite  néceffaire  de  tout  ce 
qui  a  été  établi  précédemment ,  &  fi  elle  n'en 
découloit  comme  une  conféquence  de  fon 
principe  ,  je  m'étendrois  fur  cet  objet 
avec  un  certain  détail.  Je  me  contenterai  de 
rapporter  une  expérience  nouvelle  relative  à 
cette  matière  ;  mais  pour  être  mieux  entendu, 
il  eft  à  propos  de  dire  un  mot  du  fyftême 
fexiiel  du  célèbre  "chevalier  Von-Linné. 

La  génération  des  plantes  fuit  les  mêmes 
loix  en  général  que  celle  des  animaux;  dans 
les  végétaux  on  obferve  des  organes  propres 
k  la  reprodu£lion  ;  ce  font  les  étamines   Se 

Q  2. 
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les  piflils  qui  caraftérifent  les  deux  fexe?  ^ 
di.  le  concours  des  mâles  6c  des  femelles  eil 
indifpenfable  pour  la  fécondation.  Si  le 
pollen  (  *  )  ou  la  poufîlere  fécondante,  après 
s'être  détachée  des  anthères  ou  fommets  des 
éîamines ,   ne  parvient   pas  jufqu'au    germe 

(  *  )  Grew  ,  Malpighi ,  Geoffroy  ,  Néedham  &  fur-tout  le 
célèbre  Bernard  de  Juflîea  ont  examiné  &  décrit  avec  foin  le 
pollen.  M.  Adanfon  admet  dans  cette  poufliere  féminale  une 
vapeur  auffi  animée  ,  auflî  prompte  que  celle  qui  enveloppe 
les  corps  éleftriques  qui ,  s'infinuant  dans  le  placenta  ,  pafle 
aux  cordons  ombilicaux  où  elle  donne  la  vie  végétale  à  l'em- 
bryon. Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  chaque  grain  de 
cette^  pouffiere  vu  au  microfcope  paroît  être  une  capfule  qui 
diffère  de  celle  d'une  autre  efpece  de  plante  ;  que  ces  capfules , 
èe  quelque  figure  qu'elles  foient ,  fe  rompent  dans  l'eau  fur-tout 
avec  éclat ,  &  répandent  une  liqueur  fpiritueufe  à  une  granda 
diftance. 

Je  profite  de  cette  occalion  pour  faire  connoître  une  obfer- 
vation  neuve  que  M.  Dellebare  ,  inventeur  de  l'excellent 
microfcope  qui  porte  fon  nom,  m'a  dit  avoir  faite;  elle  ferc 
à  faire  connoître  la  grande  aftivité  &  la  ténuité  prodigieufe 
de  la  femence  végétale,  &  peut  nous  tnettre  fur  la  voie  de 
connoître  ce  qui  a  rapport  à  l'éleélricité  des  végAaux  dans 
cette  fonftion  naturelle  qui  nous  occupe  à  préfent.  En  employant 
une  des  combinaifons  particulières  à  ce  microfcope  ,  il  obferva 
pendant  plufieurs  heures  la  pouffiere  fécondante  du  crocus  ver- 
nalis  ou  fafran  du  printems.  Au  bout  de  trois  heures  ,  il  vit 
chacun  des  globules  qui  compofent  cette  pouffiere  s'ouvrir , 
&  en  produire  une  trentaine  d'autres  qu'on  peut  nommer  glo- 
bules fécondaires.  11  avoit  eu  la  précaution  d'humefter  de  tems 
en  tems  avec  fon  haleine  cette  pouffiere.  Enfuite  continuant  fes 
obfervations  pendant  fix  heures ,  il  remarqua  que  chacun  des 
globules  fécondaires  «clatoit  &  produifoit  trois  ou  quatre 
autres  globules  plus  petits ,  du  trolfierae  ordre.  La  ténuité  d^ 
ces  derniers  globules  a  empêché  cet  opticien  de  pouffer  plus 
loin  cette  obfervation  intéreffante  ,  bien  capab.le  de  jetter  du 
jour  fur  cette  matière. 
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par  le  fligmate  qui  eft  l'orifice  du  piftil ,  la 
femence  refiera  inféconde.  Les  altérations 
qui  furviennent  à  l'occafion  des  changemens 
fubits  de  température  ,  les  gelées ,  les  pluies 
abondantes,  &c.  font  avorter  les  femences; 
il  en  efl  de  même  de  la  caftration  que  les 
jardiniers  exercent  fur  les  melons.  Mais  fî 
rien  ne  trouble  l'ordre  naturel  des  chofes, 
tout  s'obferve  dans  les  noces  du  règne  végétal, 
comme  dans  celles  du  règne  animal  ,  la 
génération  a  liau  &  la  reproduftion  en  ed 
l'effet.  Les  exemples  du  palmier  femelle 
fécondé  par  le  palmier  mâle  ,  &  reitant 
flérile  lorfqu'elle  n'en  reçoit  point  les  in- 
fluences; ceux  du  chanvre,  du  melon,  &c. 
font  connus  du  vulgaire  même  ,  oc  il  efl 
inutile  d'en  parler. 

Mais  ce  qui  prouve  l'influence  de  l'élec- 
tricité fur  l'afte  de  la  génération  des   végé- 
taux ,  c'efl  que  des  plantes,  éleftrifées    dans 
le  tems  de  la  floraifon  ,  même  dans  ?inflant 
où  le   pollen   n'efl  pas  encore    entièrement 
arrivé  à  fa  perfedion  ,  font  rendues  plutôt 
fécondes  que  des  plantes  femblables  qui  n'ont 
pas  été  éleftrifées  ;    qu'elles  produifent  une 
plus  grande  quantité  de  graines  &c  de  fruits , 
-ainfi  que  nous  l'avons  fait  voir  dans  le  troi»- 
fieme  &  quatrième  chapitre  de  cette  féconde 
partie,.  Cet  effet  efl  une  fuite  nécefl'aire  de 
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l'influence  de  réleftricité  fur  les  végétaux. 
Le  fluide  éleâ^rique  leur  étant  communiqué 
dans  l'éledrifation ,  doit  fubtilifer  &  aftilifer 
le  pollen  fécondant  ;  il  doit  augmenter  le 
développement  des  organes  ,  les  porter  plutôt 
à  leur  perfection ,  leur  donner  une  vigueur 
&  une  énergie  toute  particulière ,  devancer 
les  tems  &  hâter  les  époques.  Si  une  tem- 
pérature plus  favorable ,  des  faifons  préma- 
turées, une  chaleur  plus  grande,  des  pluies 
anticipées  produifent  fouvent  ces  effets  , 
comment  pourra-t-on  fe  perfuader  que  le 
fluide  éleftrique  qui  a  tant  d'analogie  avec 
le  feu  élémentaire  ,  qui  n'efl  même  que  ce 
fluide  modifié  ,  &  qui  par  fes  propriétés  a 
une  vertu  bien  fupérieure  ,  foit  incapable 
de  toute  influence  fur  les  fondions  végétales 
dont  nous  parlons  ?  Les  vues  que  la  nature 
s'eft  propofées ,  nous  indiquent  manifeflement 
le  contraire.  Il  eu  bien  prouvé  que  la  pouf- 
fiere  des  étamines  efl  d'une  nature  fulphu- 
reufe ,  que  le  foufre  eft  idioéle£lrique  ou 
éleûrique  par  nature  ,  &  que  le  foufre  attire 
l'air  élaftique  pour  s'unir  intimement  avec 
fes  particules  les  plus  a£lives  &  les  plus 
exaltées.  Étcit-il  poflîble  ,  dit  M.  Haies  dans 
le  chapitre  feptieme  de  faflatique,  de  mieux 
placer  cette  poufTiere  fécondante  que  fur  des 
extrémités   mobiles,  au-delTus  àes  pointes 
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menues  des  étamines ,  où  le  plus  petit  fouffle 
de  vent  peut  les  difperfer  dans  l'air ,  & 
environner  ainfi  la  plante  d'une  atmofphere 
de  foufre  fiibtil  &  fublimé ,  qui ,  s'uniffant 
avec  les  particules  d'air  élaftique ,  eu  peut- 
être  tiré  par  différentes  parties  de  la  plante, 
&  fur-tout  par  le  piftil ,  d'où  il  eft  conduit 
dans  la  capfule  féminale  ?  «  &  fi  en  nous 
»  appuyant  fur  les  expériences  du  chevalier 
»  Neuton  qui  a  trouvé  que  le  foufre  attire 
>y  la  lumière  ,  nous  fuppofons  qu'à  ces  par- 
»  ticules  d'air  &  de  foufre  mêlées  &  unies 
M  enfemble,  il  fe  joigne  quelques  particules 
»  de  lumière  ;  ne  pouvons  -  nous  pas  dire 
»  que  le  réfultat  de  ces  trois  principes  les 
»  plus  aftifs  de  toute  la  nature  ,  forme  le 
V  punclum  falims  ou  le  principe  de  vie  qui 
»  la  doit  communiquer  à  toute  la  plante 
»  féminale. Nous  ferions  donc ainfi parvenus,, 
»  par  une  ana-yfe  régulière  de  la  nature 
>»  végétale  ,  au  principe  primitif  qui  l'anime 
»  dans  fa  première  origine.,» 

M.  Jean  Freke ,  dans  fon  effai  fur  la  caufe 
de  l'éleftricité ,  dit  «  un  mot  en  paffant  de 
3,  la  farine  fécondante  qu*on  trouve  dans  les 
„  plantes  &  dans  les  fleurs  ;  &  de  fa  dire  .-- 
^  tion  vers  leurs  matrices  ou  vers  celles  des 
3,  plantes  &  fleurs  voifines.  En  effet ,  con- 
5^  tinue  - 1  -  il  5  i'il  n'y  avoit  pas   quelque 

Q  4. 
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j,  influence  attradive  qui  guidât  cette  farine  ^ 
„  il  n'arriveroit  que  très-rarement  que  le 
„  hafard  la  joignît  avec  la  matrice.  Mais  fi 
„  au  contraire  on  fuppofe  dans  la  matrice 
„  aufli  bien  que  dans  la  farine  une  plus  grande 
„  quantité  de  feu  qu'il  n'y  a  dans  les  autres 
5,  parties  de  la  plante  ou  fleur ,  on  efl  en 
„  état  de  rendre  raifon  de  cette  copulation 
5,  merveilleufe ,  qui  cefTera  d'être  un  myftere, 
„  comme  elle  l'a  été  jufqu'à  préfent  :  car  en 
„  ce  cas  l'attradion  naturelle ,  qu'on  fuppofe 
5,  excitée  en  elle  par  le  feu  qu'elles  con- 
„  tiennent  5  les  joindra  &  continuera  à  les 
5,  tenir  jointes  ,  comme  nous  voyons  qu'elles 
„  le  font  dans  leur  faifon.  »  M.  Buchoz  efl 
aufli  de  cet  avis  :  voyez  fon  difcours  fur  la 
génération  des  plantes.  Voilà  ce  que  depuis 
long-tems  on  avoit  penfé  au  fujet  de  l'in- 
fluence de  l'éleûricité  de  l'air  fur  la  géné- 
ration des  plantes ,  tant  on  a  toujours  été 
convaincu  du  grand  rôle  qu'elle  jouoit  fur 
une  partie  aufli  importante  de  l'économie 
végétale. 

Pour  dire  ce  que  je  penfe  far  ce  fujet ,  il 
me  paroît  très  -  vraifemblable  que  la  pouf- 
liere  fécondante  qu'on  obferve  aux  anthères 
ou  fommets  des  étamines  ,  s'échappant  de 
ces  cap  fuies  feus  la  forme  d'un  jet  élaflique, 
&;  étant  d'une  nature  fulphureufe  ou  idio^ 
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éleftrique  ,  doit ,  lorfque  le  tems  de  la  ma- 
turation eft  arrivé  ,  tendre  ,  par  un  effet  de 
l'affinité  ou  attraftion  éleftrique  ,  vers  le 
ftigmate  ^  &  enfuite  être  tranfmis  par  le 
ûy\e  dans  l'intérieur  du  germe  ou  matrice, 
pour  y  féconder  les  femences ,  ou  les  em- 
bryons végétaux  qui  y  font  contenus  ;  les 
ftigmates  ,  les  ftyles  &  les  germes  étant  des 
fubftances  anéieftriques.  Dans  cette  efpece 
d'attraftion,  comme  dans  toutes  les  autres  , 
c'eft  le  corps  le  plus  léger  qui  fe  meut  ;  ce 
fera  donc  le  pollen  ou  pouffiere  fécondante 
qui  fe  mouvra  ,  le  mouvement  lui  étant  déjà 
communiqué  par  la  répulfion  éleftrique  qui 
règne  entre  toutes  les  parties  d'un  corps 
éledrifé ,  comme  le  font  probablement  les 
parties  fulphureufes  du  pollen  dans  le  tems 
de  la  reproduction  ;  ce  mouvement ,  dis-je , 
fera  facilement  déterminé  par  l'attraftion 
éleftrique  qui  a  lieu  entre  les  corps  élec- 
trifés  &  ceux  qui  ne  le  font  pas  ;  c'efl  tout 
ce  qu'on  peut  dire  de  plus  probable  fur 
cette  fonction  qui  fera  long-tems  un  myflere 
caché,  ainfî  que  celui  de  la  génération  des 
animaux. 
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CHAPITRE     X. 

Des  effets  de  CcUcîricité  fur  h  mouvement  des 
plantes» 

\  ji  E  s  végétaux  exercent ,  comme  les  ani- 
maux, certains  mouvemens  ,  &  il  y  en  a 
même  parmi  eux  qui  en  ont  de  plus  marqués 
que  plulieurs  efpeces  obfcures  d*êtres  animés. 
Dans  Torganifation  de  ces  derniers  ,  on 
remarque  des  mufcles  qui  font  les  agens  que 
la  nature  emploie  pour  produire  le  mouve- 
ment. Dans  les  végétaux  il  y  a  des  organes 
relatifs  à  la  même  ^n^  &  quelque  grande 
que  foit  la  différence  qu'il  y  a  entre  lesreflbrts 
que  la  nature  a  mis  en  œuvre  dans  ces  deux 
fortes  de  corps  vivans  ,  ceux  qui  font  mou- 
voir les  parties  végétales  n*en  méritent  pas 
moins  le  nom  de  mufcles  végétaux.  Par  ce 
nom  nous  n'entendons  ici  que  l'aiTemblage 
&  le  tiffu  de  fibres  dont  la  llruûure  &  l'ar- 
rangement font  tels  que,  par  leur  contrac- 
tion ,  elles  font  agir  des  pîfrties  végétales 
déterminées.  Tournefort ,  Duhamel ,  &:c.  & 
plulieurs  autres  favans  ©nt  penfé  de  la  même 
manière  5  &  je  doute  que  perfonne  puifTe  es 
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contefter  l'exiftetice ,  après  la  définition  que 
nous  avons  donnée. 

Il  ell  bien  évident ,  d'après  tout  ce  qui  a 
été  prouvé  précédemment  ,  que  le  fluide, 
éleftrique  qui  eft  dans  ratmofphcre ,  a  une 
grande  influence  far  certains  mouvemerjs 
qui  s'opèrent  dans  les  pUntes  ;  car  le  mou- 
vement de  flu£l:uation  4e  la  fève ,  k  refpi- 
ration  ,  la  tranfpiration 5  la  nutrition,  l'ac- 
croiffement ,  les  fecrétions  ,  la  reproduûicn 
des  végétaux,  leur  germination ,  racccl.l.a- 
tion  de  la  produâion  de  leurs  tiges ,  de 
leurs  feuilles  &  de  leurs  fruits  ;  ces  divers 
mouvemens  effentiels  à  l'économie  vésfétale 
dépendent  de  l'influence  de  l'éledricitcatmof- 
phérique  :  ainû  on  ne  peut  contefler  que 
i'éleftricité  naturelle  n'exerce  fon  aftion  fur 
les  mouvemens  les  plus  effentiels  aux  plantes. 
Quoique  nous  puflions  nous  contenter  de 
cette  obfervation ,  fuffifante  pour  démontrer 
la  vérité  de  l'objet  que  nous  nous  fommes 
propofés  de  difcuter  ,  nous  examinerons 
encore ,  pour  ne  laifTer  rien  à  defirer  fur 
cette  matière,  quelques-uns  des  principaux 
mouvemens  accidentels  qu'on  obferve  dans 
les  plantes.  Ils  font  généraux  ou  particuliers, 
ils  conviennent  à  toutes  les  plantes ,  ou  font 
propres  feulement  à  quelques-unes. 
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ARTICLE     PREMIER. 

Mouvemcns  généraux, 

JN  Ous  ne  nous  propofons  pas  ici  d'exa- 
miner en  détail  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
<livers  mouvemens  communs  à  toutes  les 
plantes ,  le  nombre  en  eft  trop  grand  ;  nous 
nous  occuperons  feulement  des  principaux , 
&  de  ceux  qui  nous  paroiffent  dépendre  da 
fluide  éleftrique  d'une  manière  plus  marquée; 
ce  qu'on  établira  relativement  à  eux  pourra 
s'appliquer  à  quelques  autres  ,  fur  lefquels 
l'éleûricité  naturelle  a  au  moins  une  influence 
iiidireûe^ 


..i^A^t 
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PARAGRAPHE    PREMIER. 

Direction  &  redrejfement  de  la  radicule  &  de  la. 
plantuU  dans  le  fein  de  la  terre. 


A  R  M I  les  mouvemens  communs  à  toutes 
les  plantes  ,  nous  pouvons  d'abord  ranger 
la  direâion  perpendiculaire  que  prend  le 
germe  d'une  plante,  lorfqu'il  commence  à 
fe  développer.  Dès  que  la  graine  eil  fuffi- 
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femment  imprégnée  de  rhiimidité  de  la  terre, 
&  que  les  fibrilles  de  la  plante  fe  font  en- 
flées ,  &  ont  acquis  un  plus  gros  volume  , 
la  radicule  &  la  plantule  ou  petite  tige  font 
forcées  de  fortir  par  les  iffues  que  la  nature 
à  ménagées  fur  les  enveloppes  de  la  femence  ; 
celle-là  s'enfonce  dans  la  terre ,  tandis  que 
la  dernière  s'élève  vers  Tatmofphere.  Ce 
mouvement  &  cette  direftion  font  fi  conC- 
tans  qu'on  les  obferve  par-tout ,  &  que  fi 
quelques  obftacles  infurmontables  s'oppofent 
à  leur  effort  naturel ,  la  radicule  &  la  plan- 
tule fe  replieront  même  plufieurs  fois  de 
fuite  en  fens  contraires.  Quelle  eft  la  caufe 
de  ce  mouvement  dont  la  détermination  efl 
fi  invariable  ?  Je  connois  toutes  les  caufes 
qu'on  a  afïïgnées  à  ce  phénomène  ;  l'air ,  les 
vapeurs  aqueufes ,  la  fève ,  la  légèreté  de 
quelques-unes  de  fes  parties,  la  pefanteur 
de  quelques  autres  plus  groflieres  ,  &c.  ont 
été  mis  en  jeu  tour-à-tour  ,  ou  même  ont 
été  réunis.  (  *  )  Ces  différens  refforts  ont  , 


(  *  )  M.  Dodarts'eft  occupé  le  premier  de  ce  phénomène.  Ce 
favant ,  fuppofant  que  les  fibres  des  tiges  font  de  telle  nature 
qu'elles  fe  raccourciffent  par  la  chaleur  du  foleil  &  s'allongent  par 
l'humidité  de  la  terre ,  tandis  qu'au  contraire  le^  fibres  des 
racines  fe  raccourciffent  par  l'humidité  de  la  terre ,  &  s'al- 
longent par  la  chaleur  du  foleil  ;  ce  favant ,  dis-je,  attribue  U 
direftion  &  le  redreffcment  des  tiges  8c  des  racines  à  l'aétion 
du  folêii  qui  attire  à  lui  les  tiges ,  ainfi  que  la  terre  attire  s» 
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je  le  veux ,  une  efpece  de  probabilité  ,  mais 
le  fluide  éleftrique  n'a  pas  moins  d'a£tivité , 
&  n'eft  pas  moins  capable  de  produire  cet 
efFet,  ou  au  moins  d'y  concourir. 

Afin  de  montrer  combien  l'influence  de 
cette  nouvelle  caufe  eft  vraifemblable  ,  il 
me  fuffira  de  former  le  raifonnement  fuivant , 
tout  fondé  fur  des  principes  d'expérience  & 
d'obfervation.  Un  fluide  qui  fe  meut  félon 
*i  .    ,.    .  I        , 

elle  les  racines,  M.  Aftruc  ,  de  la  fociété  royale  des  fciences 
de  Montpellier  a  fait  imprimer  fur  ce  fujet  une  differtation 
dans  les  mémoires  de  l'académie  des  fciences  de  Paris  (  ces 
deux  académies  ne  faifant  qu'un  feul  &  même  corps  ,  aux  termes 
des  ftatuts  accordés  par  le  roi,  au  mois  de  Février  1706). 
II  penfe  que  la  différence  notable  qu'on  apperçoit  entre  les 
mouvemens  fi  contraires  de  la  plume  &  de  la  radicule ,  vient 
de  la  manière  de  fe  nourrir  ;  &  que  la  fève  étant  plus  abon- 
dante dans  la  racine  que  dans  la  plantule,  communique  à  celle- 
là  un  excès  de  pefanteur  qui  la  rappelle  du  côté  de  la  terre , 
effet  qui  détermine  la  petite  tige  a  prendre  peu-à-peu  le  haur. 
«c  Le  fuc  nourricier  ,  dit-il ,  qui  coule  de  leurs  racines  vers 
»  leur  tige  ,  doit ,  par  fon  propre  poids ,  tomber  dans  les  tuyaux 
»  de  la  partie  inférieure  ,  ôc  s'y  ramaffer  en  plus  grande 
M  quantité  que  dans  ceux  de  la  partie  fupérieure.  Ces  tuyaux 
»»  devront  par-là  être  plus  diftendus  ,  &  leurs  pores  plus 
»»  ouverts.  Les  parties  du  fuc  nourricier  qui  s'y  trouve 
>»  ramaffé  ,  devront  par  conféquent  y  pénétrer  en  plus  grande 
»  quantité  ,  &  s'y  attacher  plus  aifément  que  dans  la  partie 
)>  fupérieure ,  d'autant  plus  que  leur  propre  poids  les  y  poufle 
»  6c  les  y  détermine.  En  un  mot ,  la  partie  inférieure  de  la 
>»  plante  devra  ,  dans  ce  cas-là ,  recevoir  plus  de  nourriture 
>»  ôc  croître  plus  que  la  partie  fiipérieure  ,  puifqu'ii  fuifit ,  pour 
M  qu'une  partie  croifîe  plus  qu'une  autre  ,  qu'il  s'y  attache  une 
>»  plus  grande  quantité  de  parties  de  fuc  nourricier.  Mais  la 
M  partie  inférieure  ne  peut  point  être  vHveux.  nourrie  9c  croître 
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une  direftion  conftante ,  doit  néceffairement 
forcer  tous  les  corps  qui  fe  rencontrent  fur 
fa  route  ,  à  fuivre  fa  détermination  lorfqu'ils 
peuvent  obéir  à  fon  impulfion  :  rien  n'eft 
plus  certain  que  cette  efpece  d'axiome.  Mais 
le  fluide  éleftrique  exifte  dans  le  fein  de  la 
terre  qui  en  eft  regardée  comme  le  réfervoir 
commun  ;  voilà  pourquoi  une  machine  ifolée 
s'épuife  &  ne  donne  plus  d'étincelles  ;  ce 
fluide  s'élève  continuellement  dans  l'atmof- 


>t  plus  à  proportion  que  la  patrie  fupérieure ,  que  l'extrémité 
••  de  la  plante  ne  foit  obligée  de  fe  courber  vers  le  haut.  Lors 
j»  donc  que  les  plantes  font  parallèles  ou  inclinées' à  l'horifon, 
V  leur  extrémité  doit  fe  redrefler  vers  le  haut  ,  par  une  fuite 
n  néceflaire  de  leur  fituation  ,  qui  fait  que  le  fuc  nourricier 
M  qui  pefe  &  qui  croupit  fur  la  partie  inférieure  ,  la  nourrit 
M  plus  que  la  fupérieure.  «  M.  de  la  Hire  ,  pour  expliquer  ce 
phénomène  avoit  recours  à  la  différente  gravité  fpécifique  du 
fuc  nourricier  des  racines  qui,  étant  grolTier,  les  fait  tendre  par 
fon  poids  vers  le  centre  de  la  terre ,  pendant  que  ce  fuc  , 
élaboré  enfuite  dans  la  plante  ,  coule  ,  réduit  en  vapeurs ,  dans 
la  tige  ,  &  la  détermine  d'autant  plus  facilement  à  la  direftioa 
perpendiculaire  à  l'horifon,  que  par  leur  propre  légèreté  elles 
tendent  à  s'élever  verticalement.  M.  Bafin  croyoit  qu'au  poids 
de  la  fève ,  nécefiaire  pour  faire  pencher  les  racines  vers  le 
bas  ,  il  falloit  ajouter  une  autre  force  qui  les  contraignît  à  ne 
point  quitter  l'humidité  de  la  terre.  Cette  force  étoit  félon 
lui ,  la  contiguïté  des  parties  de  l'eau  ou  l'adhérence  qu'elles 
ont  entr'elles;  «  car  il  n'y  a  point  de  doute  que  l'humidité  de 
n  la  terre  &  la  fève  des  racines  ne  faffent  un  corps  continu , 
>»  fujet  comme  tous  les  autres  aux  loîx  de  la  péfanteur  ;  ce 
r  qui  prouve  que  c'eft  l'humidité  de  la  terre  qui  conduit  8c 
>»  gouverne  les  racines  ,  qui  dirige  leur  marche ,  qui  les  fait 
»  ramper  quand  elles  s'étendent  horifontalement ,  &  aufli  s'en- 
»  foncer  quand  elles  entrent  dans  la  terre.  » 
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phere  ,  lorfqu'il  y  eft  furabondant;  fa  direc- 
tion eft  perpendiculaire  à  l'horifon ,  car  il 
ne  fe  meut  point  en  tourbillonnant ,  mais  en 
ligne  droite ,  comme  l'expérience  le  prouve. 
Les  fibres  des  plantes  ,  les  tuyaux ,  les 
canaux  qui  forment  des  faifceaux  dont  la 
fubftance  des  plantes  cil  compofée  ;  ces 
tuyaux  font  remplis  d'un  fluide  feveux , 
lymphatique  ou  aqueux  ,  lequel  eft  un  exel- 
lent  condufteur  de  la  matière  éledrique , 
ainfi  qu'il  a  été  démontré.  Le  fluide  élec- 
trique ,  en  s'élevant  de  la  terre  dans  l'air, 
doit  donc  enfiler  ces  canaux ,  leur  imprimer 
fon  mouvement ,  fa  diredion  ,  &  les  déter- 
miner à  la  perpendicularité  avec  d'autant 
plus  de  facilité  que  ces  fibrilles ,  dans  leur 
origine,  ont  la  plus  grande  flexibilité.  La 
caufe  dont  je  parle  me  paroît  aufïi  capable 
de  produire  cet  effet,  que  l'air  en  mouve- 
ment propre  à  diriger  une  girouette  félon 
fa  détermination.  Ajoutons-y  que  les  fucs 
nourriciers  qui  s'élèvent  de  la  terre  avec  le 
fluide  éleftrique  moteur  ,  font  des  caufes 
accefToires  qui  doivent  beaucoup  faciliter  le 
mouvement  de  la  radicule  &  de  la  plantule 
après  la  fortie  de  la  graine. 


PARAGRAPHE  IL 
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PARAGRAPHE     SECOND. 

JDe  la  direcllon  &  du  ndrcjjement  des  tiges  & 
des  branches. 

JL/'ExpLic  AT  ION  nouvelle  que  je  viens 
de  donner  doit  s'appliquer  entièrement  à  la 
direction  de  la  tige  des  plantes  &  au  redref- 
fement  de  leurs  rameaux ,  &  même  de  leurs 
branches  ,  lorfque  leur  dureté  ne  s'y  oppofe 
pas.  Les  tiges  des  végétaux,  comme  on  fait, 
ont  toujours  une  direftion  perpendiculaire  k 
l'horifon.  Un  des  premiers  qui  s'eft  occupé 
de  cet  objet  efl  M.  Dodart  de  l'académie  des 
fciences,  dans  un  mémoire  qu'il  donna- 
l'année  1770.  Ce  favant  prétendit  que  la 
nature  des  fibres  des  tiges  eft  telle  qu'elles 
fe  raccourciffent  par  la  chaleur  du  ibleil  &: 
s'alongent  par  l'humidité  de  la  terre;  l'effet 
inverfe  a  lieu  pour  les  racines.  Cette  fuppo- 
fition  faite  ,  il  loutient  que  la  racine  fe 
redreffe  parce  que  la  terre  l'attire  à  elle  ; 
tandis  que  le  foleil  occafionne  le  redreC 
fement  de  la  tige  en  la  tirant  à  lui ,  &c.  Je 
ne  fait  fi  cette  explication  qui  ne  paroît  pas 
merveiileufe  ,  mife  en  regard  avec  celle  que 
nous  avons  donnée ,  ne  contribuera  pas  à 
lui  donner  une  nouvelle  vraifemblance  j  mais 
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notre  intention  étant  moins  de  réfuter  îes^ 
fentimens  des  autres  que  d'expofer  notre 
manière  de  penfer ,  il  nous  fuffira  de  montrer 
que  les  principes  établis  fur  la  direûion  & 
le  redreffement  des  radicules  &  des  plantules 
qui  fortent  des  graines ,  doivent  être  égale- 
ment appliqués  à  la  diredion  des  tiges  des 
arbres.  Non  -  feulement  on  obferve  que  les 
tiges  des  arbres  font  toujours  droites ,  mais 
que  fi  elles  ont  été  forcées  de  croître  horifon- 
talement  dans  l'épaiffeur  d'un  mur,  elles  fe 
redreilerit  félon  la  verticale ,  dès  qu'elles  en 
fortent  :  il  en  efi:  de  même  d'un  arbre  incliné 
ou  couché  fur  le  fol  ;  les  nouveaux  rameaux 
qui  naîtront  enfuite  ,  s'élèveront  toujours 
félon  la  perpendiculaire. 

Lorfqu'il  s'agit  de  la  diredion  des  arbres 
dans  leur  état  libre  &  naturel ,  rien  n'eft 
plus  facile  que  d'expliquer  ce  phénomène 
d'après  nos  principes  ;  car  l'arbre ,  dans  fon 
accroiflement,  continue  à  prendre  ladireûion 
que  le  fluide  éiecl:rique  lui  avoit  fait  prendre 
Icrfque  la  radicule  &  la  plantule  fortoient 
de  la  graine ,  dans  un  état  de  moUefTe  &  de 
flexibilité  qui  les  rendoient  dociles  aux  im- 
prelîions  confiantes  qu'elles  pouvoient  rece- 
voir. Pendant  FaccroilTement  fuccefîif  de  la 
plante  ,  l'effet  a  continué  à  être  le  même , 
parce  que  l'influence  de  la  caufe  étoit  égale , 
de  la  direction  de  la  tige  a  été  conféquem- 
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rnent  félon  la  perpendiculaire.  Le  redref- 
fement  des  jeunes  tiges  ,  des  rameaux  tendres 
&  flexibles  eu  encore  un  effet  dépendant 
du  môme  principe  ,  je  veux  dire  des  impul- 
fions  répétées  du  fluide  éleftrique  qui  s'élève 
de  la  terre  dans  Tatmofphere  ,  lequel,  par  fes 
chocs  multipliés,  par  fa  direftion  confiante," 
par  fon  affinité  avec  les  fubflances  anélec- 
triques  contenues  dans  les  canaux  divers  dont 
les  plantes  font  compofées ,  leur  imprime 
une  détermination  femblable  à  la  fienne.  Les 
molécules  aqueufes ,  les  fucs  nourriciers 
qui  fe  font  unis  au  fluide  éleûrique  qu'il 
entraîne  avec  lui  &  dont  il  efl ,  pour  ainfî 
dire ,  armé  ,  étant  également  reçus  par  les 
pores  de  l'écorce  collatérale  de  la  plante  , 
&  de-là  dans  les  tuyaux  &  fibrilles  de  fa 
fubflance  ,  ajoutent  encore  une  nouvelle 
force  à  la  caufe ,  &  rendent  plus  sûre  &c 
plus  prompte  la  production  de  l'effet. 

C'efl  encore  par  le  même  principe  que  des 
végétaux  plantés  dans  une  cave,  dirigent  leurs 
tiges ,  leurs  rameaux  &  leurs  feuilles  vers 
la  porte  ou  vers  les  foupiraux.  Le  fluide 
éleftrique  détermine  toujours  fa  route  du  côté 
oîi  il  trouve  plus  de  matières  conduftrices  , 
ou  vers  des  fubflances  qui  le  foient  à  ua 
plus  grand  degré.  Mais  les  portes  &  les  fou- 
piraux    ouverts  ,    recevant    l'air  libre    oil 
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flottent  des  vapeurs  aqueufes  qui  font  mues? 
çà  &  là  &  fans  cefTe  remplacées  par  d'autres 
qui  leur  fuccedent  ;  ces  foupiraux ,  offrant 
dans  leur  diredion  de  meilleurs  conduâeurs, 
doivent  par  là  même  déterminer  les  plantes  à 
fe  porter  de  préférence   de  leur  côté. 

ARTICLE      IL 

De    tileclricité    relativement     aux    mouvamns 
particuliers  a  quelques  plantes. 


LusiEURS  plantes  préfentent  à  nos 
regards  des  phénomènes  bien  propres  à 
exciter  l'attention  &  même  l'admiration  des 
phyficiens  les  plus  habiles;  en  les  contem- 
plant afîidument ,  en  examinant  leurs  effets  , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  leur  refufer  un 
pouvoir  locomoteur  (  *  ) ,  bien  fupérieur  à 


(  *  )  Le  déplacement  de  quelques  parties  feulement  d'un 
corps  organifé  eft  l'effet  de  la  locomotivité  ,  comme  le  dépla- 
cement du  corps  entier.  Il  y  a  plufieurs  animaux  qui  n'ont  que 
le  pouvoir  de  mettre  en  mouvement  quelques  -  uns  de  leitrs 
organes  ,  comme  certains  coquillages  &  les  polypes  contenus 
dans  les  coraux ,  les  madrépores  ,  &c.  D'ailleurs  il  y  a  des 
plantes  comme  les  trémella  qui  ont  des  mouvemens  fpontanés 
&  même  des  mouvemens  de  progreflion  d'un  lieu  à  un  autre  ^ 
comme  il  réfulte  des  obfervations  &  des  découvertes  de 
MM.  Adanfon  &  Fontana;  félon  ce  dernier  favant,  le  trémella 
eft  doué  ds  fentiment ,  &  doit  être  regardé  comme  une  vrai? 
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celui  de  quelques  animaux.  Je  ne  veux  point 
parler  ici  de  la  mutation  ou  de  la  faculté 
que  certaines  plantes  nommées  héliotropes, 
ont  de  diriger  le  difque  de  leurs  fleurs  vers 
le  Toleil ,  &  de  fuivre  tellement  fon  cours  , 
que  le  matin  elles  fe  tournent  vers  l'orient , 
à  midi  vers  le  fud  ,  &  le  foir  vers  l'occi- 
dent ;  ni  de  l'épanouifTement  de  quelques 
/leurs  qui  s'ouvrent  &:fe  fermenta  des  heures 
déterminées  du  jour  &  de  la  nuit  avec  tant 
de  régularité  ,  que  le  célèbre  botanifte  Suédois 
s'eft  fervi  de  ces  époques  pour  former  un 
horloge  de  Flore  ,  relatif  au  climat  de  la  Suéde, 
ôi  qu'on  peut  conftruire  également  dans  les 
autres  contrées.  Je  ne  veux  point  parler  ici 
de  la  veille  ni  du  fommeil  de  plufieurs  plantes 
dont  les  feuilles  s'ouvrent  pendant  le  jour , 
tandis  que  la  nuit  elles  fe  plient  &  fe  fer- 
ment ,  leur  pétiole  s'abaiflant  aufîi  ;  encore 
moins   de  ce  mouvement  fi  fmgulier    qu'on 


plante  animale;  fuivant  les  expériences  de  M.  l'abbé  Corti,  le 
trémella  ,  après  la  mort ,  peut  revenir  à  la  vie  ,  &  cette  réfiir- 
reftlon  a  lieu  plus  d'une  fois.  On  connoît  d'autres  plantes  & 
quelques  animaux  qui  ont  cette  propriété.  M.  Necker,  bota- 
nifte  de  l'élefteur  Palatin  ,  rapporte  dans  fa  phyjîologia  mufco- 
rum  ,  qu'après  avoir  écrafé  de  petites  branches  de  mouffes  à 
demi-pourries ,  il  leur  a  rendu  leur  première  vigueur  ,  en  les 
arrofant  fréquemment.  M.  Gleditsch  a  obfervé  que  pour  refTufciter 
de  la  moufle  morte  depuis  100  ans,  &  lui  faire  reprendre  fon 
ancienne  fraîcheur  ,  il  fuffit  de  la  mettre  macérer  pendant  fept 
^  huit  heures  dans  l'eau  froide. 
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obferve  dans  cette  plante  du  genre  des  hédy- 
farum,  que  M".  Foriler  &  Sparrman  ont 
rapporté  du  Coromandel ,  &  dont  les  feuilles 
&  les  rameaux ,  par  l'effet  d'une  force  interne , 
s'abaiffent ,  s'élèvent  &  fe  retournent  de  tous 
les  côtés  pendantje  jour,  la  plante  dormant 
îa  nuit  ;  plante  étonnante  dont  les  deux 
folioles  qui  font  à  la  bafe  font  un  mouve- 
ment femblable  à  celui  du  bras  qui  décri- 
roit  en  l'air  la  furface  latérale  d'un  cône , 
tandis  que  l'autre  bras  en  fîgureroit  un  autre 
en  fens  contraire ,  ainfi  que  je  le  tiens  de 
M.  Forfter  lui-même,  ce  naturalifte  célèbre, 
compagnon  des  voyages  de  l'illuftre  &  in- 
fortuné Coock  ,  qui  croit  qu'on  pourroit 
l'appeller  la  plante  à  balancier.  Ces  divers 
mouvemens  font  très-difficiles  à  expliquer. 
Sans  doute  plufieurs  caufes  y  concourent  , 
8c  peut-être  que  l'éleftricité  y  joue  un  rôle, 
Ce  qui  rend  cette  conjeôure  probable ,  c'efl 
le  grand  rapport  que  ces  phénomènes  de  nu- 
tation  ,  d'épanouiffement ,  de  plication  ,  de 
veille,  de  balancement  conique,  &c.  ont 
avec  la  lumière  du  foleil.  On  connoît  la 
lettre  de  M.  Hill  à  M.  de  Linné  (  à  Paris, 
chez  Coftard  1773.)  dans  laquelle  cet  habile 
naturalifte  prouve  par  un  grand  nombre 
d'expériences ,  trop  connues  pour  les  rap* 
porter  ici^  que  ^ansles  plantes  dormeufes  8ç- 
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ies  fenfitives,  le  fommeil  dépend  non  de  la 
préfence  ou  de  la  privation  de  la  chaleur , 
de  l'humidité  ou  de  la  féchereffe ,  mais  uni- 
quement de  l'abfence  de  la  lumière ,  &:  que 
leurs  états  intermédiaires  ne  font  que  des 
effets  de  la  lumière  dans  Tes  difFérens  degrés. 
Le  fluide  éleftrique  ,  qui  n'eft  que  la  lumière 
elle-même  ,  mais  modifiée ,  doit  donc  avoir 
fur  tous  ces  mouvemens  une  influence  mar- 
quée. Les  favans  auteurs  du  journal  ency- 
clopédique font  de  ce  fentiment,  &  me 
paroifTent  avoir  été  les  prem  iers  à  le  publier. 
En  rendant  compte  de  la  lettre  de  M.  Hill , 
ils  difent  :  (  1773  Août.  IL  pag.  90.)  «  on 
»  pourroit  peut-être  fuppofer  que  le  foleil 
*)  qui  échauffe  en  éclairant ,  peut  aufîi  bien 
»  exciter  le  mouvement  éleftrique  à  un  degré 
»  plus  corifidérable  ,  &  donner ,  par  ce 
»  moyen  ,  aux  plantes  ,  un  excès  de  vigueur. 
»  Cette  fuppofition  nous  paroît  abfolument 
»  conforme  à  Tobfervation  &  aux  principes 
»  de  la  végétation.  L'humidité  &  l'abfence 
»  du  foleil  font  cefTer  l'excès  de  l'éleftricité 
»  chez  les  plantes  dont  les  feuilles  fe  redref- 
»  fent ,  &  chez  la  fenfitive  ;  l'attouchement 
*»  produit  le  même  effet  chez  cette  dernière.  » 
Nous  allons  terminer  cette  matière  par 
quelques  expériences  fur  l'éleftricité  de  c&ttç 
plante^ 
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JDes   effets  de  V lUclricïtc  fur  la  fenfit'ive. 

Les  divers  phénomènes  que  préfente  la 
fenfitive  font  trop  connus  pour  les  expofer 
ici ,  on  fait  en  général  que  cette  plante  imite 
fi  fort  les  mouvemens  des  animaux ,  qu'on  lui 
a  donné  le  nom  d'imitatrice ,  mimofa ,  on 
lui  ajoute  même  une  épithete  qui  annonce  la 
grande  délicateffe  de  fes  fibres  ,  mimofa 
pudica.  Non-feulement  fes  feuilles  fe  replient 
&  femblent  fe  cacher ,  lorfqu'elle  éprouve 
une  fecouffe ,  une  égratignure,  un  chaud  ou 
un  froid  un  peu  fenfible  ,  mais  la  fimple 
approche  du  doigt  le  plus  léger  la  détermine 
fouvent  à  fe  mouvoir  ;  il  en  eft  de  même 
de  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  ,  de  celle  du 
foufre  ,  des  efprits  volatils  (  *  )  &  en  un  mot 
de  tout  ce  qui  peut  produire  quelque  effet 
fur  les  organes  des  animaux.  La  préfence 
fubite  d'un  nuage  qui  lui  dérobe  l'influence 
direûe  de  l'aflre  du  jour  ,  occafionne  les 
mêmes  mouvemens;  &  il  efl  douteux  qu'il 
y  ait  parmi  les  animaux  beaucoup  d'efpeces 
qui  jouiffent  de  Tirtitabilité  à  un  plus  haut 
degré.  Y  a-t-il  beaucoup  de  différence  (  quant 
au  mouvement  )  entre  une  fenfitive  qui  replie 
fes  feuilles  ,  lorfqu'on  en  approche  le  doigt , 


(  *  )    J'ofe  croire   que   dans  ce   cas    il  y  a    une    efpecc 
d'iwrelïe. 
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Se  un  limaçon  qui  dans   la  même   circonf- 
tance  retire  fes  cornes  ? 

Lorfqu'on  foumet  à  l'éleftricité  plufieurs 
efpeces  de  plantes  dormeufes ,  elles  préfentent 
toutes  des  fingularités  ,  mais  la  fenfitive 
paroît  à  cet  égard  l'emporter  de  beaucoup 
fur  toutes  fes  congénères  ,  ou  ,  fi  l'on  veut, 
fur  fes  rivales  :  ainfi  nous  nous  bornerons -à 
parler  des  effets  de  l'éleftricité  fur  cette 
plante  étonnante.  M.  Dreu  fit  en  1776,  k 
Paris ,  des  expériences  de  ce  genre  ,  qui  ont 
été  enfuite  inférées  dans  les  Obfcrvations  fur 
la  phyjiquc  ,  Vhijloïre.  naturelle.  &  Us  arts. 
(  même  année,  nov.  pag.  395.  )  Nous  allons 
les  rapporter  telles  qu'elles  ont  été  publiées. 
*'  i"^.  En  la  touchant  avec  un  morceau  de 
„  métal  poli ,  garni  de  deux  boules  aux 
„  extrémités ,  les  feuilles  fe  ferment  ;  en  la 
„  touchant  avec  un  morceau  de  verre  de 
„  même  forme  ,  elle  paroît  infenHble ,  &  les 
5,  feuilles  ne  fe  ferment  point  ;  fi  au  con- 
„  traire ,  on  éleftrife  le  morceau  de  verre 
„  par  frottement  ou  communication ,  &  qu'on 
„  touche  la  plante ,  les  feuilles  fe  ferment. 
„  1°.  En  approchant  l'atmofphere  d'une 
„  bouteille  de  Leyde  éleftrifée  à  un  demi- 
5,  pouce  d'une  branche ,  toutes  les  feuilles 
„  de  la  branche  fe  ferment  dans  l'inftant , 
5,  6z  cette  branche  tombe  fur  la  tige  comme 
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9,  fi  on  l'avoit  calTée  dans  fa  charnière, 
„  3°.  En  donnant  la  commotion  à  la  plante, 
5,  par  le  moyen  d'une  chaîne  qui  touche  d'un 
5,  bout  à  la  tige  ,  &  de  l'autre  à  la  bouteille 
5,  de  Leyde  éleftrifëe ,  on  tire  enfuite  une 
5,  étincelle  de  l'extrémité  de  la  plante  ,  pour 
5,  lui  donner  la  commotion  :  après  plufieurs 
3,  commotions ,  toutes  les  feuilles  fe  ferment , 
5,  &  les  branches  fe  couchent  toutes  fur  la 
5,  tige  ,  comme  dans  l'expérience  précédente. 
„  Ces  branches  quittent  la  direftion  hori- 
5,  fontale ,  pour  prendre  la  perpendiculaire 
5,  auiîl  brufquement  que  û  on  lâchoit  un 
5,  reffort  qui  tînt  toutes  ces  branches  enfemble. 
5,  4*^.  En  éleûrifant  la  plante  ifolée,  cela 
5,  ne  produit  aucun  effet  ,  j'ai  remarqué 
5,  feulement  que  les  feuilles  fe  redreffoient 
5,  un  peu  pendant  l'opération ,  &  qu'elles 
„reprenoient  enfuite  leur  pofition.  5^.  J'ai 
5,  obfervé  que  cette  plante  ,  à  force  d'être 
5,  éleûrifée,  perdoit  peu-à-peu  de  fa  délica- 
„  teffe  ,  &  qu'elle  étoit  moins  fenfible  ,  fans 
„  rien  perdre  de  fa  fraîcheur  ,  fes  feuilles 
„  confervant  toujours  leur  verdure.  Après 
„  l'avoir  éleftrifée  pendant  plufieurs  jours 
„  de  fuite ,  elle  eft  devenue  auiîi  infenfible 
„  qu'une  autre  plante  ,  enforte  que  l'attou- 
„  chement  ne  lui  fait  plus  fermer  fes  feuilles  ; 
,5  elle  ell    devenue  de   même   infenfible    à 
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~„  toutes  les  expériences  éleftriques.  »  Voilà 
des  rapports  marqués  avecTéledricité,  &  qui 
fuppofent  néceffairement  une  influence  déter- 
minée fur  les  phénomènes  furprenans  que 
cette  plante  nous  préfente.  Cette  matière 
n'eft  pas  épuifée  ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  ; 
il  y  a  encore  de  grands  pas  à  faire  dans  cette 
carrière  toute  neuve ,  mais  nos  connoiiTances, 
dans  l'état  où  elles  font  aftuellement ,  ne 
font  pas  affez  avancées  pour  s'étendre  davan- 
tage fur  ce  fujet ,  quelque  curieux  &  intéref- 
fant  qu'il  nous  paroiffe. 

Après  cet  aveu  on  ne  doit  pas  s'attendre 
à  me  voir  donner  une  explication  particu- 
lière des  effets  de  l'éleûricité ,  foit  naturelle 
foit  artificielle  ,  fur  les  phénomènes  que  pré- 
fente la  fenfitive  &  les  autres  plantes  de  ce 
genre  ;  (  *  )  je  dois  me  borner  à  faire  con- 


(  *  )  11  y  a  dans  le  Sénégal  une  efpece  de  fenfitive  que  les 
nègres  nomment  gutrekiar,  c'eft-à-dire,  bonjour,  à  caufe  que 
toutes  les  fois  qu'on  la  touche  ,  ou  feulement  qu'on  fe  baiffa 
vers  elle  en  parlant ,  elle  incline  fes  feuilles  comme  pour 
faluer  ,  à  fon  tour.  La  dionxa  mufcipula  ,  ou  attrape  -  mouche 
de  Vénus  eft  une  autre  eipece  de  fenlitivp  bien  finguliere  , 
découverte  depuis  peu  dans  les  marais  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  &  près  de  Philadelphie.  «  Cette  plante  naturellement 
»  fort  baffe  n'a  que  huit  on  neuf  feuilles  fimples  ,  avec  deî 
>»  pédicules  ailés  ,  félon  la  defcription  de  M.  James  Gordon. 
»  Ces  feuilles  font  prefque  rondes  &  bordées  d'épines.  Au  milieu 
)»  de  la  feuille  eft  l'appas  qui  attire  les  mouches.  Ce  font'plufieurs 
:>  glandes  rouges  ,  répandues  fur  la  furface  interne ,  &  où 
^  yraifemblablement  eft  fecernée  une  lic^ueur  douce   dont  les 
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noître  feulement  les  effets  de  cette  influence, 
puifque  nos  connoiffances  ne  font  pas  affez 
avancées  pour  dévoiler  ces  refforts  fecrets. 
Je  me  contenterai  de  rapporter  ici  une  expli- 
cation générale  qu'en  a  donnée ,  il  y  a  plus 
de  trente  cinq  ans  ,  M.  Freke  de  la  fociété 
royale  de  Londres,  &  qui  efl  très -bonne 
pour  le  tems.  «  En  faifant  attention ,  dit-il , 
»  dans  fa  lettre  à  M.  Watfon,  à  la  manière 
»  dont  ce  feu  paroît  dilîribué  par-tout  l'uni- 
»  vers  ,  nous  découvrons  ,  par  exemple , 
»  par  la   vigueur   extraordinaire    que   nous 


«  mouches  font  avides.  Au  même  inftant  où  ces  glandes ,  excef- 
»  fivement  foibles  ,  font  irritées  par  les  pieds  de  la  mouche ,  les 
j>  deux  parties  fupérieures  &  inférieures  de  la  feuille  fe  replient 
5»  l'une  fur  l'autre  ,  ferrent  étroitement  Jeur  proie  ;  les  épines 
5>  ou  dents  de  la  feuille  fe  croifent  &  la  mouche  eft  écrafée. 
5»  Trois  épines  font  placées  au  milieu  de  ces  glandes  ,  & 
^»  écrafent  la  mouche  qui  fe  débat.  La  feuille  qui  a  ainfi  enveloppé 
^»  fa  proie ,  refte  pliée  ,  &  ne  fe  développe  que  lorfque  l'in- 
5»  fecle  eft  entièrement  confommé.  Cette  fenfîbilité  n'eft  pas 
»  fort  remarquable  lorfqu'il  fait  froid  ;  mais  elle  eft  dans  fa 
"  plus  grande  énergie  pendant  le  tems  chaud  ,  &  fur  -  tout  à 
»  l'ardeur  de  midi.  Un  fétu  de  paille,  ua  crin  ou  une  épingle 
»   appuyés  fur  ces  glandes  y  caufent  la  même  contraction.  >» 

On  voit  également  des  fignes  certains  d'irritabilité  dans 
d'autres  plantes  de  différens  genres,  telles  que  dans  l'épine- 
vinette ,  l'héliantheme  ,  la  raquette  ,  &c,  dès  qu'on  touche  les 
«  étamines  des  fleurs  de  ces  végétaux  ,  principalement  à  leur 
bafe  ,  on  les  voit  auffi-tôt  fe  rapprocher  les  unes  des  autres  en 
fe  contraftant ,  Ce  mouvem'ent  de  contraftion  a  encore  été 
découvert  par  M.  Kœlrenter ,  dans  les  parties  fexuelles  de 
l'hieracium  ,  de  la  chycorée ,  du  fcolymus ,  de  la  centaurée  & 
de  fes  différentes  efpeces  ,  du  fecratula ,  du  chardon ,    de  l'onct- 
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»  ôbfervons  dans  certaines  plantes,  qu'il  y 
y»  en  a  qui  renferment  en  elles  une  quantité 
»  beaucoup  plus  confidérable  de  ce  feu  que 
»  certaines  autres ,  quoique  de  la  même  clafle. 
«  Je  crois  même  pouvoir  rendre  raifon  par-là 
»  d'un  phénomène  fingulier ,  qui  a  tourmenté 
»  jufqu'à  préfent  tous  les  naturalises  :  c'eft 
»  cet  abaiffement  ou  retréciffement  de  la 
»  plante  fenfitive  qui ,  d'un  état  plein  de 
»  vigueur  &  d'une  apparence  riante,  tombe 
»  tout  d'un  coup  dans  un  état  de  langueur 
»  &  baiffe  fes  feuilles  aufîitôt  que  quelque 
»  autre  corps  la  touche.  » 


pordum  ,  du  buphtalmum ,  &  même  dans  toutes  les  fleurs 
compofées  ,  fur-tout  quand  elles  s'epanouiffent.  On  apperçoic 
alors  les  étamines  exercer  la  faculté  dont  elles  font  douées 
de  s'allonger  &  de  fe  raccourcir ,  &  cela  plus  ou  moins  for- 
tement ,  félon  la  température  acluelle.  Tantôt  les  étamines  & 
principalement  les  anthères  s'approchent  du  piftil  &  s'incli- 
nent vers  fon  ouverture  ,  tantôt  c'eft  le  piftil  lui-même  qui  fait 
ces  mouvemens  pour  préfenter  fon  ftygmate  d'un  côté  ou  de 
l'autre,  au  fommet  des  étamines  ;&  bien  plus,  faire  un  mou- 
vement de  rotation  félon  que  les  étamines  font  en  agitation  de 
l'un  ou  de  l'autre  côté.  ««  Ce  phénomène  qui  paroît  naturel- 
'»  lement  deftiné  à  faire  appliquer  la  pouflîere  ou  femence  des 
»  anthères  contre  le  piftil ,  peut  de  même  être  produit  par 
»  l'irritation  occafionnée  par  une  caufe  externe.  Les  ftigmates 
»  ouvertes  ont  une  grande  irritabilité  dans  le  myrtina  &  le 
»  bignonia;  elles  fe  ferment  rapidement  peu  de  tems  après 
>'  l'application  de  la  poulTiere  des  anthères  ,  enforte  que  li  la 
»»  fécondation  eft  complette  ,  l'irritation  fe  perd  entièrement,  » 
Je  le  demande  :  peut-on  trouver  des  preuves  plus  certaines  de 
rirritabilité  végétale  »  en  tout  l'émule  de  l'irritabilité  des  fibres 
animales  ? 
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«  En  fuivant  toujours  mes  conjeftures  fuf 
»  réleclricité ,  je  fuppofe  que  toutes  les  chofes 
»  naturelles  renferment  en  elles  vme  portion 
»  égale  de  ce  feu  difperfé  par-tout ,  à  cela 
»  près  qu'elles  en  ont  plus  ou  moins  ,  félon 
5>  qu'elles  fe  trouvent  dans  des  endroits  qui 
>>  leur  en  font  prendre  une  plus  grande  ou 
»  plus  petite  quantité ,  ou  félon  que  par 
»  leur  nature  même  elles  en  font  plus  ou 
»  moins  fufceptibles.  Je  fuppofe  ,  en  confé- 
»  quence  ,  que  la  plante  fenfitive  demande 
»  plus  de  ce  feu  que  toute  autre  plante  on 
»  chofe  naturelle ,  &  je  conçois  alors  que 
»  lorfque  quelqu'autre  corps  la  touche ,  elle 
»  doit  lui  communiquer  une  grande  partie 
y>  de  fon  feu,  parce  que  par  la  fuppofition 
»  même  ,  ce  corps  en  avoit  beaucoup  moins 
y>  que  la  plante.  Ainfi  il  eft  naturel  qu'après 
»  avoir  perdu  une  portion  de  fon  feu ,  qui 
»  eft  fa  vie ,  elle  tombe  malade  ;  &  que  dans 
»  fon  état  de  langueur,  elle  abaifle  fes  feuilles 
»  &  branches  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  eu  le  tems 
»  de  recouvrer  fa  vigueur  en  retirant  du  nou- 
»  veau  feu  de  l'air  qui  l'environne.  Mettez 
»  par  exemple  un  petit  fauîe  ou  vm  arbre 
«  dans  un  pot  fur  un  gâteau  de  réfme  ,  & 
»  éleftrifez  l'arbre  ;  vous  ferez  étonné  de  voir 
»  la  vigueur  que  cet  arbre  éleftrifé  rendra 
»  fur  le  champ ,  en  enflant ,  pour  ainfi  dire , 
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»  &  en  dreflant  les  feuilles.  Mais  au  moment 
»  que  vous  le  touchez ,  quand  ce  ne  feroit 
»  que  par  une  feule  feuille ,  vous  verrez  tout 
»  l'arbre  tomber  en  langueur  précifement 
»  comme  la  plante  fenfitive.  » 

^— — ====ti*!g^:;^-^-      — ==='^ 

CHAPITRE      XI. 

Des  qualités  des  plantes  relativement  à  réleclricité. 

.11.  Fin  de  ne  rien  laifler  à  défirer  fur  tout 
ce  qui  peut  avoir  rapport  aux  végétaux  ^ 
nous  traiterons  des  qualités  des  plantes  ; 
par  ce  nom  nous  entendons  l'odeur ,  la 
faveur  &  la  couleur  des  plantes.  Il  eft  à  pro- 
pos d'examiner  fi  l'éleftricité  a  quelque  in- 
fluence fur  ces  qualités ,  &  quels  font  les 
effets  qu'elle  peut  produire  fur  elles.  L'ex- 
périence doit  être  notre  prîncipal  guide, 
parce  que  l'éleftricité  peut  avoir  prife  fur 
ces  qualités  ,  ii  je  puis  parler  ainfi.  A  la 
lueur  de  ce  flambeau  on  marche  avec  con- 
fiance, même  dans  lesfentiersles  plus  épineux, 
&  fur -tout  dans  une  matière  abfolument 
neuve  fur  laquelle  aucun  phylicien  ne  s'eft 
encore  exercé. 
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PARAGRAPHE    PREMIER. 

Di  f  influence  du  Jluide   clcclrique  fur    Codeur 
des  plantes. 

J.^  A  ca>.ife  de  l'odeur  dans  les  plantes  ef^ 
l'efprit  refteur  ,  principe  très-volatil  &  très- 
fugace  ,  compofé  d'une  fubflance  inflam- 
mable ,  &  même  d'une  matière  faline  , 
extrêmement  atténuées  ;  cet  efprit ,  quoique 
de  nature  huileufe,  eft  parfaitement  mif- 
cible  avec  l'eau ,  par  l'intermède  de  fon  prin- 
cipe falin.  Le  fluide  éleftrique  a  une  influence 
déterminée  fur  cet  efprit ,  comme  on  va  en 
■être  convaincu  par  l'expérience.  J'ai  planté 
pîulieurs  oignons  de  jacinte  &  de  jonquille 
dans  divers  vafes  ;  lorfque  les  fleurs  furent 
nées  &  eurent  pris  un  commencement  d'ac- 
croiflement  un  peu  marqué ,  &  avant  que 
l'odeur  naturelle  de  la  plante  fe  fît  fentir  j 
j'éleftrifai  la  moitié  du  nombre  de  ces  vafes 
de  fleurs  ;  je  répétai  l'éleârifation  pendant 
quelques  jours,  chaque  jour  demi-heure  le 
matin  &  autant  le  foir ,  &  j'obfervai  après 
l'éleûrifation,  que  les  fleurs  éleftrifées  avoient 
acquis  leur  odeur  propre ,  ce  que  n'avoient 
pas  fait  les  ^autres   plantes   non  foumifes  à 

l'éleftricité 
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réle£î:ncité.  Le  fluide  éleftrique  accélère  donc 
l'époque  de  l'émanation  des  odeurs  des 
végétaux. 

Dans  le  tems  où  les  fleurs  qui  n'avoient 
pas  été  éleftrifées  devinrent  naturellement 
odorantes  ,  ce  qui  arriva  plus  tard ,  j'exa- 
minai fur  plufieurs  de  ces  vaies  quelles  étoient 
les  diflances  où  un  même  nombre  de  fleurs 
ceffoit  de  faire  fentir  de  l'odeur.  Comme 
J'avois  eu  foin,  auparavant,  de  les  ifoler  &C 
de  tout  difpofer  pour  les  éledrifer ,  je  m'ap- 
perçus  bientôt,  en  mettant  en  jeu  la  machine 
éleûrique ,  que  l'odeur  de  ces  plantes  s'é- 
tendoit  beaucoup  plus  loin  qu'avant  l'élec- 
trifation ,  que  les  limites  oii  s'étoient  arrê- 
tées précédemment  les  effluves  des  fleurs 
avoient  été  notablement  reculées.  Il  m'a  pref- 
que  toujours  paru  que  l'augmentation  pro- 
duite par  l'éleftricité  dans  la  fphere  ou  l'at- 
mofphere  des  odeurs ,  étoit  d'un  tiers  ou  de 
la  moitié  de  la  première  diftance.  Ces  expé- 
riences ont  été  faites  non-feulement  dans  un 
appartement  très-grand  ,  mais  encore  plu- 
fieurs  fois  en  plein  air  ;  &  le  réfuhat  a  tou- 
jours été  à-peu-près  le  même.  J'ai  encore 
obfervé  que  les  fleurs  éleâ:rifées  exprimoient 
plus  fortement  la  nature  de  leur  odeur  propre 
que  les  fleurs  non-éledrifées  ,  celles-ci  étant 
examinées  à  des  dillances  correfpondantes  à 
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celles  des  premières ,  &  dans  le  tems  oii  les 
fxeiirs  avoient  acquis  naturellement  tout  l'ac- 
croiiiement  &  la  perfection  nécefiaires  pour 
exhaler  leur  odeur.  Ces  trois  fortes  d*expé~ 
riences  ont  été  tentées  fur  les  fruits  ,  &  le 
réfultat  a  été  le  même ,  c'efl-à-dire  ,  qu'il  y 
a  toujours  eu  accélération ,  intenfité  d'odeur 
&  augmentation  dans  les  diftances  dans  les 
fruits  éleftrifés,  ce  qu'on  ne  remarquoit  pas 
dans  les  fruits  qui  n'étoient  pas  fournis  à 
Fcleftrifation  ;  mais  ces  effets  comparés  à 
ceux  des  fleurs  ont  été  moins  grands. 

Le  fluide  électrique  a  donc  la  vertu  d'ac- 
télérer  le  tems  où  les  fleurs  &  les  fruits 
fournirent  leurs  émanations  odorantes  ;  il  a 
donc  la  propriété  d'augmenter  l'intenfité  des 
odeurs  ,  &  de  plus  ,  celle  de  les  porter  &  de 
les  rendre  fenfibles  à  une  plus  grande  dif- 
tance  :  ces  effets  fuivent  nécefî'airem.ent  des 
loix  qu'obferve  le  fluide  éleftrique.  Nous 
avons  vu  précédemment  que  ce  fluide  aug- 
mentoit  la  tranfpiration  des  végétaux  ;  ce 
qu'il  fait  fur  les  fluides  ,  il  peut  à  plus  forte 
raifon  l'opérer  fur  les  efprits  des  plantes  avec 
d'autant  plus  de  facilité  que  ces  efprits  font 
très-atténués  ,  très-volatils  &  très-fligaces. 
Le  fluide  éleftrique ,  furabond^nt  dans  un 
corps,  cherche  à  en  fortir  par  fa  force  ré- 
pulfive ,  il  s'élance  de  tous  côtés  vers  tous 
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les  corps  ambians  qui  ne  font  pas  doués  d'élec- 
tricité ,  en  vertu  de  la  force  attraftive  qu'un 
corps  éleftrifé  exerce  fur  ceux  qui  ne  le  font 
pas  ;  de-là  les  émanations  naturelles  des  corps, 
les  effluves  odorans  qui  s'exhalent  continuel- 
lement des  fleurs  &  des  fruits ,  doivent  être 
atténués  &  fubtilifés  encore  plus  que  dans 
leur  état  ordinaire;  ils  doivent,  par  raccefîion 
d'un  nouveau  principe  moteur  ,  être  portés 
plus  abondamment  6c  avec  plus  de  vîteffe 
à  une  certaine  diftance ,  comme  l'expérience 
le  prouve. 

Les  trois  effets  de  l'éleftricité  fur  les  odeurs 
des  fleurs  &  des  fruits  ont  également  lieu , 
quoique  les  végétaux  qui  les  portent  ne 
foient  point  éle£l:rifés  ,  pourvu  cependant 
qu'ils  foient  placés  à  une  diflance  conve- 
nable des  corps  qu'on  éleOrife  ;  mais  alors 
on  ne  les  obferve  que  du  côté  qui  eft  tourné 
vers  la  machine  éleftrique  ou  vers  les  corps 
éleftrilés  les  plus  proches.  On  remarque  le 
même  phénomène  peur  la  tranfpiration  des 
plantes  ;  cette  fondion  végétale  efl:  beaucoup 
augmentée  ,  feulement  en  approchant  les 
plantes  des  corps  qu'on  foumet  à  l'éleftrifa- 
tion.  Cet  effet  ré  fuite  de  l'attraftion  conti- 
nuelle qu'exerce  le  fluide  éleftrique  fur  toutes 
les  fubflances  qui  ne  l'ont  pas  éleftrifées  ; 
les  molécules  aqueufes  ,   les  efprits  fugaces 
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des  végétaux  ,  les  matières  douées  d'une 
grande  volatilité  font  très-mobiles  ,  &  con-' 
féquemment  très-dociles  à  obéir  aux  impref- 
fions  de  ce  fluide.  De-là  l'influence  du  fluide 
éledrique  fur  les  odeurs  des  végétaux ,  in- 
fluence qu'on  obferve  principalement  dans 
les  tems  où  l'éledricité  qui  règne  dans  l'at- 
mofphere  efl  plus  forte.  Alors  on  éprouve 
que  la  végétation  efl:  plus  vigoureufe ,  comme 
nous  l'avons  fait  voir  ,  qu'il  y  a  par  confé- 
cjuent  une  accélération  dans  les  produftions 
diverfes  des  plantes ,  que  les  fleurs  s'épa- 
nouifTent  plutôt ,  que  leurs  odeurs  font  pré- 
coces ,  font  plus  fuaves ,  plus  caraftérifées  & 
fe  font  appercevoir  de  plus  loin;  effets  qui 
procèdent  néceflairement  du  développement 
de  la  matière  odorante ,  &  des  efprits  rec- 
teurs contenus  dans  les  végétaux. 


PARAGRAPHE     SECOND. 

Di  rinjliicnce  de  f  ékclriclté  fur  la  favmr  des 
végétaux. 


A  nature  a  établi  une  telle  correfpon- 
dance  entre  les  odeurs  &  les  faveurs ,  que 
fouvent  on  peut  juger  des  unes  par  les  autres, 
êc  réciproquement  ;  &  ce  moyen  nous  in- 
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duit  rarement  à  erreur.  Le  fluide  clet^rique 
qui  produit  des  effets  fi  marqués  fur  le  prin- 
cipe odorant  des  végétaux  ,  n'eft  pas  moins 
efficace  dans  fon  adion  fur  le  principe  fapide 
ou  favoureux  des  plantes;  il  le  développe 
d'une  manière  particulière,  &  le  rend  plus 
fufceptible  d'exciter  des  fenfations  agréables 
dans  l'organe  du  goût.  Deux  vafes  d'oran- 
gers ,  deux  vafes  de  grenadiers  &  deux  de 
figuiers  furent  choifisfemblables  de  tout  point, 
dans  la  faifon  refpeftive  oii  ils  portent  leurs 
fruits.  On  éleftrifa  pendant  plufieurs  jours 
im  vafe  de  chaque  efpece ,  dans  un  tems  qui 
approchoit  de  celui  de  la  maturation ,  &  on 
obferva  conftamment  que  les  fruits  éleétrifés , 
comparés  à  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  été  , 
ëtoient  beaucoup  meilleurs  au  goût,  que  la 
fenfation  qu'ils  faifoient  éprouver  étoitplus 
agréable.  On  obferva  encore  quelque  tems 
après  ,  que  les  fruits  foumis  à  l'éledrifation 
ctoient  parvenus  bien  plutôt  à  la  maturité, 
&  qu'ils  avoient  acquis  leur  faveur  ordinaire 
avant  les  fruits  non-éleftrifés.  Deux  petits 
pommiers  plantés  dans  des  vafes ,  &  fem- 
blables  autant  qu'on  peut  en  trouver  de  tels, 
furent  pris  dans  le  tems  où  leurs  fruits  étoient 
mûrs  ;  l'un  deux  fut  éleftrifé  pendant  quelque- 
tems  ,  &  on  remarqua  généralement  que  les 
pommes  de   cet  arbre  étoient  plus  fapides 
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que  celles    du  pommier  qui  n'avoit  jair.alî. 
été  éleftrifé. 

J'ai  répété  les  expériences  dont  je  viens 
de  parler  fur  les  mêmes  fruits  &  fur  divers 
autres  qui  avoient  été  détachés  de  leurs  plantes 
refpeclives ,  les  uns  avant  leur  partaite  ma- 
turité ,  &  les  autres  dans  le  tems  de  la  ma- 
turation. J'ai  fait  de  ces  fruits  deux  lots 
femblables  >  Fun  a  été  éleûrifé ,  à  la  manière 
ordinaire  ,  pendant  un  intervalle  de  tems 
fuffifant  ;  on  a  enfuite  goûté  &  comparé  les 
fruits  correfpondans  ,  &  plufieurs  perfonnes 
que  j'ai  confultées  ont  penfé  comme  moi  ^ 
que  les  fruits  éledrifés  avoient  acquis  par 
cette  opération  une  faveur  &  plutôt  &  plus 
agréab'e  que  ceux  qui  n'a  voient  point  été 
fournis  à  l'éleQrifation  :  expérience  qui  nous 
montre  que  l'influence  de  l'éleftricité  fur  les' 
faveurs  ,  efl  la  même  fur  les  fruits  féparés  de 
Farbre  que  fur  ceux  qui  y  font  encore 
adhérents. 

Les  effets  de  cette  influence  du  fluide  élec- 
trique ne  doivent  point  furprendre ,  car  ce 
fluide  efl  fmguliéremert  propre  à  divifer  ,  à 
atténuer  les  particules  fapides ,  à  les  combiner 
avec  d  autres  principes  qui  les  rendent  plus 
agréables,  à  faire  évaporer  les  fucs  aqueux 
trop  abondans  qui  pourroient  dénaturer  ^ 
envelopper  &  mafquer  les  molécules  propres 
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à  faire  fur  les  houppes  nerveufes  de  l'organe 
du  goût ,  une  impreflion  douce  &  fatisfai- 
fante.  L'éleôricité,  par  fon  aûion  fur  les  fêla 
végétaux  &  fur  les  huiles  des  plantes,  peut 
atténuer  ces  fubftances ,  les  combiner  ,  les 
modifier  de  telle  forte  que  des  fruits  dévien- 
nent plutôt  fapidcs  ,  &  acquièrent,  par  le 
changement  &  l'altération  qu'elle  opérera  , 
ce  degré  de  fapidité  qui  efl  agréable  ,  ÔC 
auquel  nous  fommes  accoutumés  dans  les 
fruits  parvenus  à  la  maturité.  Je  n'infifteraî 
pas  plus  long-tems  fur  cet  effet ,  qui  efl  une 
fuite  de  l'influence  de  l'éleftricité  naturelle 
&  artificielle  fur  la  maturation  des  fruits  , 
que  nous  avons  déj  à  difcutée  dans  le  chapitre 
relatif  à  cet  objet. 


PARAGRAPHE    TROISIEME. 

Des    effets  de  l'ékciricité  fur  les   couleurs  des 
végétaux 

JL/Es  matières  les  plus  brillantes  ne  font 
pas  toujours  les  plus  faciles  à  traiter  ;  & 
au  moral  comme  au  phyfique  ,  il  eit  fou  vent 
vrai  de  dire  que  les  épines  font  cachées  fous 
les  rofes.  Il  ne  paroît  pas ,  jufqu'ici  ,  que 
perfonne  fe  foit  encore  occupé  de  rinfluencfi. 
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de  réleftricité  fur  les  couleurs  des  végétaux , 
quelque  intérelTant  que  foit  ce  fujet  :  fans 
doute  la  diiRculîé  de  la  matière  aura  dé- 
tourné de  ce  deffein  les  phyficiens  qui 
auroient  été  tentés  de  s'y  appliquer.  (  *  )  L'in- 


(*  )  Des  favans  recotnmandables  fe  font  occupés  de  ce  qui 
a  rapport  aux  parties  colorantes  des  végétaux  ,  mais  il  n'eft 
pas  de  notre  objet  de  traiter  cette  matière  fous  d'autres  rapports 
que  ceux  de  l'éleftricité.  Haies  croit  que  la  couleur  des  fleurs 
eft  due  aux  principes  aériens  fubtilifés  ;  félon  Bêcher  &  Stalh  , 
la  couleur  verte  des  végétaux  vient  du  fer  qu'ils  contiennent 
&  que  Lemery  nous  a  appris  à  retirer  des  cendres  des  plantes. 
Le  célèbre  Pott  regarde  le  phlogiftique  comme  la  caufe  de  la 
couleur  de  tous  les  corps.  Le  comte  de  Mouroux  >  dans  le 
cinquième  volume  des  mélanges  de  Turin  ,  a  tâché  de  prouver  « 
par  un  grand  nombre  d'expériences  ,  que  les  fleurs  contiennent 
un  principe  colorant  particulier  fixe  ,  qui  exifte  encore  dans 
les  cendres ,  &  qui  communique  aux  vitrifications  dans  lefquelles 
on  les  fuit  entrer ,  la  couleur  de  la  fleur  ou  d'une  autre  partie 
quelconque  de  la  plante.  M.  Achard  eft  d'un  avis  oppofé  ,  & 
de  plus  penfe  «  que  les  couleurs  des  fleurs  &  des  végétaux  en 
»  général  ,  ne  proviennent  que  de  la  combir.aifon  de  toutes 
>»  leurs  parties  compofantes  &  de  leur  degré  de  fermentation , 
>i  qui ,  fuivant  qu'il  eft  différent ,  doit  néceffairement  produire 
>»  une  différence  dans  l'arrangement  des  parties  végétales;  ce 
»  qui  le  conduit  k  expliquer  la  caufe  des  changemens  que  pror- 
>»  duit  l'abfence  ou  la  préfence  de  la  lumière  dans  la  couleur 
s»  des  végétaux  &  de  plufieurs  autres  corps  naturels.  »  D'autres 
favans  ont  dirigé  leurs  recherches  fur  les  parties  colorantes 
«3es  végétaux  propres  à  la  teinture  ;  tels  font  principalement 
M.  Dambourney  dans  fon  excellente  phytobaphie  indigène  ; 
M.  Buchoz  dans  plufieurs  de  fes  ouvrages  ,  M.  Pilatre  de  Rozier , 
intendant  des  cabinets  de  monfieur  ,  dans  fes  leçons  fur  cet 
objet  ;  M.  Willemet  ,  dans  fa  phytcgraphie  économique^ 
ouvrage  utile  &  qui  peut  fervir  de  modèle  aux  phytographie^ 
^es  différentes  provinces.  On  fait  enfin  que  M.  Opoix  ,  dans 
jirujt  mémoires  très-intéreffans  ,  a  raffemblé  plufieitrs  preuves 
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fiucnce  de  la  lumière  fur  les  couleurs  des 
végétaux  eft  bien  démontrée  par  robferva- 
tion  journalière  ,  qui  prouve  que  les  plantes, 
élevées  dans  l'obfcurité ,  éprouvent  des  chan- 
gemens  de  couleur ,  elles  jauniffent  quelque- 
fois &  blanchiflent  plus  fouvent.  Nos  jar- 
diniers ont  l'art  depuis  long-tems  d'adoucir 
nos  plantes ,  &  de  leur  faire  changer  de  cou- 
leur en  les  mettant  en  terre ,  c'eft-à-dire , 
en  les  privant  de  l'influence  de  la  lumière  ; 
nos  céleris ,  nos  cardons  ,  nos  chicorées  per- 
dent alors  la  couleur  verte  ,  dès  qu'ils  font 
enveloppés  de  paille  ou  couverts  de  terre; 
ils  deviennent  blancs  par  la  fimple  privation 
de  la  lumière.  Les  plantes  qui  croiffent  dans 
les  endroits  ombragés  ,  celles  qui  naiflent 
dans  l'obfcurité  ,  dans  l'épaifleur  des  bois , 
non  feulement  font  étiolées  ,  mais  éprouvent 
une  altération  de  couleur ,  précifément  par 

1  pour  mf^ntrer  que  les  corps  ne  font  colorés  qu'autant  qu'ils 
^-"••îp.OTent  un  principe  inflammable  ,  auquel  on  donne  ordinai- 
rement le  nom  de  phlogiflique  ;  &  que  leurs  différentes  cou- 
leurs viennent  des  différens  états  de  cette  matière  inflammable  ; 
conféquemment  que  les  corps  dont  le  phlogiflique  eft  dans  le 
même  état ,  paroiffent  toujours  avec  les  mêmes  couleurs  ,  & 
que  ceux  qui  éprouvent  diverfes  altérations  dans  ce  principe 
inflammable  ,  paffent  fucceflivement  par  autant  de  couleurs  diffé- 
rentes. Mais  aucun  phyficien  n'a  encore  appliqué  l'éiertricité 
aux  couleurs  des  végétaux  ,  &  il  feroit  à  fouhaiter  que  plufieurs 
d'entr'eux  fiffent  des  efforts  pour  entrer  dans  cette  nouvell? 
,c  j  rriere. 
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la  privation  de  la  lumière  ou  par  la  dimi* 
nution  de  fon  influence.  Les  expériences  de 
M.  Bonnet,  de  M.  Méefe  &  de  quelques 
autres  ont  porté  cette  vérité  à  un  tel  point 
d'évidence  ,  qu'il  n'eft  plus  permis  de  la  con- 
tefter.  Le  fluide  éleôrique  n'étant  que  l'élé- 
ment de  la  lumière  modifié ,  doit  avoir  fur 
les  plantes  ,  &  principalement  fur  leurs  cou- 
leurs ,  une  influence  qu'on  ne  peut  refufer  à 
la  lumière ,  puifqu'un  grand  nombre  d'expé- 
riences direôes  établiffent  ce  point  de  doc- 
trine. Je  pourrois  peut-être  me  contenter  de 
ces  confidérations  &  me  difpenfer  de  toute 
autre  recherche  ,  parce  que  l'influence  de 
l'éleûricité  fur  les  couleurs  feroit  alors  fuf- 
fifamment  prouvée  ;  mais  je  vais  ,  pour 
confirmer  encore  de  plus  en  plus  cette  vé- 
rité ,  rapporter  quelques  expériences  que  j'ai 
faites. 

Tai  planté  dans  des  vafes  pîufieurs  griffes 
de  renoncules,  pîufieurs  pattes  d'anémone,^ 
quelques  tulipes  de  différentes  efpeces  ,  quel- 
ques narciffes ,  un  certain  nombre  de  violiers 
de  diverfes  couleurs  ,  des  violettes  ,  des 
pyramidales  ,  des  jacinthes  ,  des  liferons  5 
des  pavots  &  quelques  autres  fleurs  connues» 
J'ai  eu  foin,  pour  m'éclairer  par  des  com- 
paraifons ,  d'avoir  toujours  au  moins  deux 
vafes  égaux    de  chaque   efpece   de  plante  -, 
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quelquefois  même  j'en  ai  eu  quatre.  Une 
partie  de  ces  vafes  a  été  éledrifée  dans  le 
tems  où  les  fleurs  étoient  déjà  développées; 
quelques-unes  approchoient  de  leur  point  de 
perfection  ,  &  d'autres  y  étoient  arrivées  ; 
parce  que  j'avois  eu  foin  de  planter  des  fleurs 
quelques  jours  après  d'autres  de  même  efpece; 
&  d'ailleurs  il  y  a  toujours  une  certaine  iné- 
galité dans  la  végétation  des  fleurs  ,  qui 
réfulte  de  mille  caufes  :  l'autre  moitié  cor- 
refpondante  de  ces  plantes  n'étoit  point  élec- 
trifée.  J'ai  conflamment  obfervé  que  fi  j'élec- 
trifois  des  fleurs  qui  n'étoient  point  encore 
parvenues  à  leur  épanouiffement  total ,  à 
leur  perfeftion ,  à  tout  l'éclat  &  le  brillant 
de  leurs  couleurs  naturelles  ,  elles  arrivoient 
plutôt  à  ce  point  lorfqu'elles  étoient  élec- 
trifées ,  que  les  plantes  de  même  efpece  qui 
n'avoient  point  été  foumifes  à  cette  opéra- 
tion. La  teinte  verdâtre  qui  paroît  dans  quel- 
ques parties  des  fleurs  trop  jeunes  ,  la  teinté 
blanchâtre ,  difparoiflbient  plutôt  ;  les  cou- 
leurs naturelles  fe  perfedionnoient  plutôt, 
les  nuances  arrivoient  plus  vite  à  leiir  déve- 
loppement. Lorfque  je  communiquois  l'élec- 
tricité aux  fleurs  qui  avoient  acquis  leur 
couleur  naturelle  ,  j'appercevois  un  éclat  plus 
brillant  ,  une  fraîcheur  plus  grande ,  une 
nuance  plus  marquée  que  dans  les  fleurs  de 
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même  efpece ,  traitées  également ,  à  l'élec- 
tricité près.  Ces  expériences,  répétées  plii- 
fieurs  fois,  ont  donné  les  mêmes  réfiiltats  ; 
d'où  j'ai  conclu  que  l'éleftricité  accéléroit 
l'apparition  des  couleurs  végétales  ,  &  qu'elle 
donnoit  plus  d'énergie  &  plus  d'éclat  aux 
couleurs  des  fleurs. 

Les  expériences  dont  je  viens  de  parler , 
ont   été  faites   également  fur   des  fruits  ;  la 
méthode  ayant  été  la  même,  je  me  difpen- 
ferai  de  la  répéter.  On  a  pris  des  vafes  con- 
tenant des  plantes  chargées  de  fruits  ,  voifms 
de  leur  maturité ,  &  d'autres  qui  y  étoient 
arrivés  :  des  vafes  femblables  étoient  deftinés 
à  la   comparaifon.   Les  premiers  feulement 
furent  éleftrifés  ;  &  j'obfervai  généralement 
que  les  fruits  qui  n'avoient  pas  encore  atteint 
leur  perfeftion ,  fe  coloroient  plutôt ,  étant 
éleftrifés ,  que  ceux  qui  ne  l'étoient  pas  ;  je 
remarquai  que  les  fruits  murs ,  foumis  à  l'élec- 
trifation ,  acquéroient  un  éclat  de  couleur , 
ime  vivacité  ,  une  fraîcheur  ,  une  teinte  que 
n'eurent  jamais  les  fruits  des  plantes  corref- 
pondantes  qui  ne   furent    point    éleftrifées. 
De  ces  principes    fouvent  répétés ,   réfulte 
cette  conféquence  de  la  plus  grande  certitude, 
que  les  fruits  éleftrifés  parviennent  plutôt  à 
leur  couleur   naturelle  que    ceux  qui  ne  le 
font  pas  ;  &  de  plus ,  que  les  fruits   qui  ont 
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éprouvé  pendant  quelque  tems  la  vertu  élec- 
trique ,  obtiennent  plus  d'éclat  &  d'intenfité 
dans  la  couleur.  Ces  effets  font  on  ne  peut 
plus  marqués  furies  oranges,  fur  les  grenades, 
fur  les  pommes ,  les  abricots  &  les  pêches  : 
ils  font  même  fi  caraftérifés  que  des  per- 
fonnes  non  prévenues  de  l'éleftricité  com- 
muniquée aux  uns  plutôt  qu'aux  autres ,  ont 
porté  le  même  jugement;  &  qu'il  étoit  im- 
poffible  de  s'y  méprendre. 

Pour  connoître  la  caufe  de  ces  phéno- 
mènes, il  fuffit  de  fe  rappeller  que  l'élec- 
tricité accélère  la  végétation  ,  qu'elle  hâtela 
maturation  &  la  rend  plus  parfaite  :  effets 
certains  &  conflans  qui  font  néceffairement 
liés  avec  l'accélération  des  couleurs  &  leur 
ihtenfité.  Lorfque  la  faifon  &  la  température 
font  favorables  ,  que  la  chaleur  efl  plus 
grande ,  que  les  pluies  font  furvenues  à  pro- 
pos ,  nous  voyons  ordinairement  que  les 
fleurs  &  les  fruits  fe  colorent  plutôt ,  & 
que  les  couleurs  font  plus  brillantes  que  dans 
d'autres  années  où  la  température  efl  diffé- 
rente. Si  la  chaleur  a  cette  influence  fur  la 
couleur  des  fleurs  &  des  fruits ,  feroit  -  il 
împoffible  que  l'éleftriclté  dont  l'aéfion  n'efl 
pas  moins  puiffante  ,  eût  la  même  vertu  ,  ou 
du  moins  celle  de  concourir  à  cet  effet , 
fur-tout  après  qu'il  a  été  démontré  que  le 
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fluide  éleftrique  accéléroit  la  germination 
des  graines ,  infliioit  d'une  manière  particu- 
lière fur  la  production  des  fleurs  &  des 
fruits ,  en  hâtant  leur  développement  &  leur 
point  de  perfeftion  ?  On  ne  peut  fe  refufei* 
à  cette  conféquence. 

Toutes  les  plantes  éleftrifées  m'ont  paru 
avoir  un  plus  beau  verd  dans  leurs  feuilles  ; 
l'éclat  &  la  fraîcheur  fe  faifoient  bientôt 
remarquer  dans  cette  couleur.  Cet  effet  deve- 
noit  encore  plus  fenfible  en  mettant  en  regard 
deux  plantes  de  même  efpece ,  d'un  âge  égal 
&  cultivées  avec  vm  foin  pareil  ;  Tintenlité 
du  verd  &  fon  brillant  frappoit  bientôt  tous 
les  yeux.  Afin  que  l'effet  foit  plus  marqué , 
il  faut  que  l'éleftrifation  ait  été  répétée  plu- 
fieurs  jours  de  fuite ,  ainfi  qu'on  l'a  fait  pour 
les  couleurs  des  fleurs  &  des  fruits. 

De  ces  expériences  fouvent  répétées  &  de 
plufieurs  autres  qui  font  faciles  à  imaginer , 
&  dont  je  parlerai  dans  un  autre  mémoire , 
j'ai  tiré  les  propofitions  fuivantes  qui  font 
générales  ,  &  qui  ne  m'ont  jamais  préfenté 
une  exception.  Toutes  les  feuilles  &  les  jeunes 
tiges  des  plantes  éleûrifées  acquièrent ,  par 
l'éleftrifation  ,  un  verd  plus  foncé  &  plus 
brillant  que  celles  de  même  efpece  qui  n'ont 
point  été  éle£l:rifées.  Les  fleurs  de  quelque 
nature  qu'elles  foient ,  par  Féle^ricité ,   fe 
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"<roîorent  plutôt  que  celles  à  qui  la  vertu 
éleârique  n'a  point  été  communiquée.  Lorfquc 
leurs  couleurs  fe  font  développées  d'elles- 
mêmes,  réieilricité  leur  ajoute  un  nouvel 
éclat ,  une  teinte  plus  forte ,  des  nuances 
mieux  prononcées.  Il  en  eft  de  môme  abfo- 
lument  des  fruits  ,  la  couleur  naturelle  fe 
montre  avant  l'époque  ordinaire,  elle  devient 
plus  brillante ,  elle  a  plus  d'intenfité  :  ces 
effets  ont  lieu,  quelle  que  foit  l'efpece  de 
couleur  propre  des  fleurs  &  des  fruits ,  foit 
«ju'elle  tire  fur  le  blanc ,  le  rouge  ,  le  jaune , 
k  verd ,  le  violet ,  &c.  Une  fleur  de  couleur 
blanche  aura  donc  plutôt  tout  l'éclat  de  cette 
couleur  ;  une  fleur  rouge ,  une  fleur  jaune  , 
une  fleur  panachée  de  différentes  teintes  par- 
viendront plutôt ,  par  le  moyen  de  l'éleftri- 
fation  ,  aux  couleurs  qui  leur  font  propres  , 
&  la  nuance  fera  plus  caraftérifée.  J'ai  même 
obfervé  qu'en  forçant  l'éleftricité ,  les  fleurs 
&  les  fruits  acquiéroient  les  teintes  voifines 
de  celles  qui  leur  font  naturelles  ,  &  même 
les  teintes  fupérieures  ou  plus  marquées  qui 
font  dans  l'échelie  des  couleurs,  ce  dont  un 
ceil  exercé  aux  différentes  nuances  de  cou- 
^irs ,  ne  manquera  pas  de  s'appercevoir. 

Il  paroît  naturel  de  conclure  de  ces  expé- 
riences,que  le  fluide  éleftrique  a  une  influence 
fenfible  fur  les  couleurs  des  végétaux  ;  que 
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rintenfité  de  ce  fluide    augmente    celle  des 
couleurs  ,  &  les  fait  même  pafTer  aux  nuances 
plus  fortes  qui  fe  trouvent  dans  l'échelle  des 
couleurs  ;    c'ef^-à-dire ,  que  plus  il  y  a   de 
fluide  éleftrique   dans  un   végétal ,  plus  fa 
couleur  eu.   grande    dans  la  même   efpece  ; 
que  ce   fluide  peut   encore    faire  pafler  un 
végétal  d'une  efpece  ou  nuance  de  couleur 
à  une  autre  ,  qui  dans  la  gradation  des  cou- 
leurs efl  fupérieure.  Je  m'occupe  d'une  fuite 
d'expériences  curieufes  fur  ce  fujet,  fur  lef- 
quelles  je  ne  m'étendrai  pas  ici ,  parce  que 
cet  ouvrage  n'efî  déjà  que  trop  long  ,  &  que 
d'ailleurs  elles  n'ont  pas  un  rapport  bien  pro- 
chain avec  l'objet  principal  de  nos  recherches 
aftuelies.   Il   fufîira  de  dire  qu'il  me  paroît 
prouvé  que  l'ordre  des  couleurs  prifmatiques, 
&  celai  de  leurs  différentes  nuances ,  fuivent 
affez  l'ordre  de  l'intenfité  ou  condenfation  du 
fluide  éleûrique  ;   qu'il  efl  pofTible  de  faire 
pafTer  les  pétales   de    certaines   fleurs  d'une 
efpece  de  couleur  à  l'autre ,  quelquefois  même 
fuccefïivement   à   deux  ou   trois   efpeces  de 
couleurs  ;  que  tantôt  la    fimple  éleftrifation 
fufHt,  tantôt  il  efl  néceflaire  d'employer  la 
voie  des  étincelles  élcdriques  &  de  le  faire 
éclater  fur  les  fleurs ,  fur  les  peaux  des  fruits 
ou  fur  les  feuilles ,  quelquefois  on  doit  avoir 
reçoui's  à  l'expérience  de  Leyde  ;  que  ce  qui 

rend 
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tend  ces  dernières  expériences  difficiles ,  c'eft 
que  le  choc  éleftrique  altère  fouvent  le  tiffu 
fi  délicat  des  pétales ,  que  certaines  de  ces 
nouvelles  couleurs  font  fugaces  ,  &c.  &c. 

Les  changemens  de  couleurs ,  opérés  dans 
les  végétaux  par  le  fluide  éleftrique  ,  peuvent 
dépendre  des  altérations  qu'il  produit  dans 
la  configuration  des  différentes  molécules 
dont  les  plantes  font  compofées  ,  ou  dans  la 
contexture  de  leur  affembkge,  ou  mieux 
encore  dans  les  divers  degrés  d'aminciffe- 
ment  &  de  ténuité  de  ces  parties  :  alors  elles 
deviennent  propres  à  réfléchir  ou  à  réfrafter 
certains  rayons  colorés  plutôt  que  d'autres. 
On  fait  que  l'effet  ordinaire  du  fluide  élec- 
trique eft  d'atténuer  &  de  divifer  les  parties 
intégrantes  des  corps;  &  que  les  couleurs 
des  corps  naturels  réfultent ,  comme  Newton 
l'a  prouvé  dans  fon  optique,  de  l'épaifleur  plus 
ou  moins  grande  des  petites  lames  oumoiécules 
dont  ils  font  compofés  ;  ainfi  il  n'y  a  rien  que  de 
très-naturel  dans  l'influence  de  l'électricité  fur 
les  couleurs  des  végétaux,  &:  de  très-vraifem- 
blable  dans  l'explication  qu'on  a  donnée. 

L'éleûricité  contribue  encore  aux  effets 
dont  nous  parlons  ,  c'efî-à-dire  ,  aux  chan- 
gemens des  couleurs  végétales  par  le  moyen 
de  l'augmentation  de  tranfpiration.  Lorfaue 
une  plante  efl  pleine  de  fluide  aqueux,  la 
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couleur  propre  de  fes  différentes  parties  eft 
comme  enveloppée  ,  voilée  ,  ou  ,  ii  l'on  veut, 
délayée  par  la  furabondance  de  ce  fluide  ; 
conféquemment ,  tout  ce  qui  tendra  à  dimi- 
nuer la  quantité  trop  confidérable  du  liquide 
étranger  permettra  à  la  couleur  de  fe  déve- 
lopper &  d'acquérir  fon  éclat  naturel  , 
mais  l'éleûricité  augmente  la  tranfpiration 
des  plantes ,  en  augmentant  l'évaporation  des 
fluides  qu'elles  contiennent,  ainfi  que  nous 
l'avons  prouvé.  Elle  agira  donc  au  moins  de 
cette  manière  fur  les  couleurs  des  plantes* 
Ajoutons  que  les  parties  aqueufes ,  unies  avec 
les  molécules  colorantes  ,  altéroient  leur  con- 
texture  ,  donnoient  néceiTairem.ent  plus  d'é- 
paifîeur  ;  &  le  degré  d'aminciffement  de  ces 
parties  n'étant  plus  le  même  ,  l'efpece ,  la 
nuance  &  le  ton  de  couleur  devoit  changer. 
Je  puis  confirmer  ici  mon  opinion  géné- 
rale ,  par  ce  qu'a  dit  M.  Marigues  à  l'aca- 
démie de  PvOuen ,  fur  la  caufe  en  particulier 
qui  fait  blanchir  les  plantes  fouflraites  à 
l'aâiion  de  l'air  :  cet  auteur  impute  cet  effet 
au  défaut  de  tranfpiration.  Selon  lui  ,  la 
matière  colorante  qui  confiile  en  une  portion 
de  fer  &  une  efpece  de  réfme  ,  eft  renfermée 
dans  les  cellules  qui  forment  le  tiflu  dés 
feuilles.  Si  l'eau  de  végétation  n'eft  point 
dilTipée  par  l'adHon  de  l'air  ,  elle  furabonde 
ôc  demeure  itagnante  dans  les  vaiffçaux.  Elle 
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délaye  ,  étend  les  molécules  de  matière  colo- 
rante ,  &  les  noie  à  tel  point ,  qu'on  ne  les 
voit  plus  que  fous  une  couleur  jfaune-pâle 
ou  blanche.  Si  vous  rendez  au  jour  ces  plantes 
blanchies ,  l'air  ambiant  enlèvera  cette  eau 
fuperflue  &  permettra  le  rapprochement  des 
molécides  qui  opèrent  la  couleur  verte. 
On  lait  aufli  que  M.  Pallas  a  vu  en  Rufîie 
une  efpece  de  champignon  qui  ,  lorfqu'on 
le  déchire  au  grand  air  ,  fe  colore  d'un  très- 
beau  bleu  azuré.  M.  Bonnet  a  fait  également 
cette  obfervation  fur  quelques-uns  de  nos 
champignons  communs. Cephénomene dépend 
vifiblement  de  l'évaporation  du  fluide  aqueux 
furabondant  qui  mafquoit  la  couleur.  Il  en 
efl:  de  même  de  la  liqueur  du  coquillage 
appelle  pourpre  par  les  naturalises  ;  auflitôt 
qu'elle  efl:  expofée  à  l'air,  elle  pafle  fuc- 
ccffivcm.ent  par  différens  degrés  de  verd ,  de 
jaune  &  de  bleu  pour  prendre  un  rouge  vif 
qui  forme  le  vrai  pourpre,  couleur  fi  eftimée 
'.chez  les  anciens.  Mais  cette  manière  dont 
l'éledricité  agit  indirectement  fur  la  couleur 
des  végétaux  ,  n'exclud  point  celle  qui  eft 
directe,  àc  dont  nous  avons  jufqu'ici  donné 
des  preuves  :  elles  concourent  l'une  &  l'autre 
à  établir  le  fait  principal ,  l'influence  de  l'é- 
leftricité  fur  les  couleurs  des  plantes  que  nous 
avons  eu  en  vue. 
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Pourquoi  le  fluide  éleâirique  qui  a  tant 
d'analogie  avec  celui  de  la  lumière  ,  n'auroit- 
il  pas  la  vertu  d'influer  fur  les  couleurs  , 
puifque  ce  dernier  en  a  tant ,  non  feule-^ 
ment  fiir  les  couleurs  végétales  ,  mais  encore 
fur  celles  des  fubflances  propres  aux  autres 
règnes ,  &  conféquemment  fur  les  corps  en 
général.  Qu'il  me  foit  permis  a  cette  occafion 
de  faire  connaître  ici  deux  faits  intéreflans 
que  je  tiens  de  M.  Sage ,  &  qui  me  paroif- 
fent  avoir  un  rapport  avec  l'objet  préfent. 
Le  phofphore  de  Kunkel  ,  expofé  à  la  lu- 
mière ,  devient  rouge  de  jaune  qu'il  étoit. 
J'ai  vu  dans  le  cabinet  de  minéralogie  de  ce 
favant ,  un  morceau  de  ce  phofphore  qui 
s'étant  trouvé  dans  une  armoire  tournée 
du  côté  des  croifées  ,  a  pris  une  forte  teinte 
de  rouge  ;  on  y  remarque  aufîi  un  autre 
morceau  qui  n'a  point  été  remué  ,  &  qui 
préfente  une  couleur  rouge  du  côté  dirigé 
vers  la  lumière  ,  tandis  que  la  face  oppofée, 
ayant  conftamment  été  dans  l'ombre,  a  refté 
jaune.  L'efprit  de  nitre  fe  colore  par  la 
'  iimple  expofition  à  la  lumière  ;  &  s'il  eft 
concentré ,  quoiqu'il  ne  foit  plus  fiimant ,  il 
le  devient  de  nouveau  par  le  feul  effet  de 
la  lumière. 

Ce    qui  confirme  encore  d'une   manière 
particulière   tout  ce  que    nous  venons  de 
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dire,  c'eft  que  l'étincelle  éleftrique,  vue  à 
travers  un  prifme ,  fe  décompofe  comme  la 
lumière ,  &  préfente  les  fept  couleurs  du 
fpc^tre  folaire  ,  les  couleurs  prifmatiques  qui 
font  le  rouge ,  l'orangé  ,  le  jaune  ,  le  verd  , 
le  bleu  ,  l'indigo  &  le  violet  ;  c'eft  que  la 
lumière  éleftriqu  e  ,  félon  fes  difFérens  degrés 
de  condenfation  ,  offre  différentes  couleurs; 
elle  eft  d'un  blanc  bleu  pâle  dans  fon  plus 
grand  degré  de  raréfaftion  ;  avec  plus  de 
denfité,  elle  devient  pourpre  &  fuccefîive- 
ment  jaune  ,  enfuite  tirant  au  blanc ,  ce  qui 
eft  le  dernier  degré  de  condenfation. 

Pourquoi  les  parties  aqueufes  contenues 
dans  certaines  portions  des  divers  tiffus  végé- 
taux ne  pourroient-elles  pas  faire  l'ofHce  de 
décompofer  les  rayons  de  lumière ,  &  de 
ne  préfenter  que  certaines  efpeces  de  rayons 
colorés  ,  les  autres  étant  abforbés  ;  de  plus  , 
chaque  famille  de  plantes  ayant  des  molé- 
cules différentes  &  différemment  arrangées 
ne  réflechifl'ent  que  des  rayons  d'une  certaine 
couleur.  Ces  deux  caufes  ,  feules  ou  com- 
binées entr'elles,  produiront  dans  les  plantes 
cette  diverfité  charmante  qui  excite  fi  puif- 
famment  notre  admiration. 

Une  expérience  que  le  célèbre  M.  Prieftley 
a  faite ,  &  qui  eft  rapportée  dans  le  premier 
volume  de  fon    excellent    ouvrage  fur  les. 
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différentes  efpeces  d'air,  ajoute  un  nouveau 
poids  à  ce  qui  a    été  établi  précédemment. 
Il  efl  venu  à  bout  par  le  moyen  de  Tétin- 
celie  éleftrique  de  changer  en  rouge  la  cou- 
leur bleue  des  teintures  des  végétaux.  «Je  m'ap- 
perçus  ,  dit  ce  favant  phyficien ,  qu'après  que 
j'eus  tiré  l'étincelle  éleftrique  pendant  envi- 
ron une   minute  ,  entre  le   fil  de  fer  5  ,  & 
la    liqueur   A  ,  la   partie    fupérieure    de  la 
liqueur  commença  à  paroître  rouge,  &:  au 
bout  de  deux  minutes  elle  le  fut  très-parfai- 
tement ;  &  cette  partie  rouge  qui  avoit  un 
quart  de  pouce  de  longueur,  ne  fe    mêloit 
pas    aifément    avec    le   refle  de   la  liqueur. 
J'obfervai  aufîî  que  fi  le  tube  étoit  incliné , 
lorfque  je  tirois  les  étincelles  éleftriques, la 
rougeur    s'étendoit  deux  fois  aufli   loin  du 
coté   inférieur    que    du  côté    fupérieur .... 
L'étincelle   éledrique   tirée   dans  l'air  acide 
végétal  ,  affure-t-il  dans  le  tome  troifième , 
y     produit   exaftement    le  même  effet  que 
dans  l'air  acide  vitriolique  ;  elle  teint  d'une 
couleur  brune  eu  noire  le  verrç  dans  lequel 
il  efl  renfermé.  » 

Ayant  appliqué  fur  des  plaques  de  cuivre 
des  pétales  colorés  de  différentes  fleurs  ,  j'ci 
déchargé  fuccefîivement  des  étincelles  fur  ce  s 
feuilles,  &  j'ai  affez  généralement  obfervé 
fies  changemens   de  couleur ,  plus   fouvent 
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)'ai  cru  voir  des  teintes  de  rouge  fur  les 
pétales  bleus  ,  verds  ,  jaunes  &  même  blancs; 
ordinairement  ces  teintes  étoient  foibles  ; 
mais  j'oublie  que  ces  recherches  feront  l'objet 
d'un  autre  ouvrage.  (  *  ) 


(  *  )  On  imprimoit  ce  traité  lorfque  j'ai  vu  ,  dans  un  avis 
fur  l'éleclriciU  confidéréc  comme  remède  dans  certaines  maladies  , 
(  extrait  du  journal  de  Nancy  ,  ouvrage  intéreiTant  )  une  obser- 
vation neuve  qui  a  une  efpece  de  rapport  à  notre  fujet. 
M.  Nicolas,  habile  profelTeur  de  Nancy,  connu  par  plusieurs 
ouvrages  &  par  des  fuccès  dans  l'éleftricité  médicale  ,  a  ob- 
fervé  qu'un  jeune  paralytique  qu'il  éleftrifoit  ,  tranfpirolt 
beaucoup  ,  particulièrement  fous  l'ailTella  droite  paralifée  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  fingulier,  que  la  fueur  de  cette  partie  feulement 
teignoit  le  linge  en  beau  bleu  de  Pruffe  ,  lequel  pouvoit  encore 
s'aviver  par  les  acides,  u  Je  fus  quelques  jours,  dit-il  ,  fans 
î»  y  faire  attention  ,  imaginant  que  cette  couleur  étoit  dépofée 
»  par  les  vêtemens  du  malade  ;  mais  m'ayant  affuré  qu'il  ne 
»  portoit  depuis  long-tems  que  des  habits  gris ,  &  que  cette 
«  couleur  bleue  ne  paroilToit  que  depuis  fa  maladie ,  je  crus 
»>  devoir  chercher  une  autre  caufe.  Je  le  priai  de  changer  de 
"  chemife  :  le  lendemain  l'ayant  examinée ,  je  la  trouvai  tout 
»  auflï  colorée  que  celles  des  jours  précédens,  ce  qui  continua 
»  d'aveir  lieu  pendant  les  premiers  quinze  jours  de  fon  trai.^ 
»  tement  éUHriquc  ;  enfuite  la  couleur  bleue  difparut  infen- 
>»  fiblement.  "  Les  expériences  électriques  furent  enfuite  fufpen- 
dues  pendant  environ  quinze  jours  ,  au  bout  defquels  on  les 
recommença.  A  cette  nouvelle  époque  ta  couleur  bleue  réparut  j 
phénomène  qui  eût  encore  lieu  pendant  fept  ou  huit  jours  ,  au 
bout  defquels  il  difparut  ,  quoiqu'on  continuât  l'éieftrifation. 
Si  on  vouloit  chercher  des  raifons  générales  de  ce  fait ,  on 
devroit  auparavant  fe  rappeller  qu'on  trouve  dans  le  fang 
toutes  les  matières  néceffaires  à  la  formation  du  bleu  de 
Pruffe. 
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CHAPITRE    XI  L 

J}e   VinjLutnce.    de    rékcîricité  fur  Us   matières 
dont  les  végétaux  font  compofés. 

1_^  A  fubflance  des  plantes  eft  composée  de 
matières  diverfes  ;  il  eft  à  propos  de  les 
examiner  afin  de  connoître  l'irfluence  que 
l'éiedlricité  de  l'atmofphere  peut  Evoir  fur 
elles ,  &  d'en  pouvoir  conclure  celle  eue  le 
fluide  éleftrique  a  fur  les  végétaux.  L*ana- 
lyfe  3es  plantes  ,  folt  à  feu  nud ,  foit  par  les 
menfîrues ,  nous  préfente  un  grand  nombre 
de  fubflances  diverfes.  La  matière  la  plus 
abondante  qu'elles  fourniffent  eft  l'eau  & 
enfuîte  l'air,  ainfi  que  nous  l'avons  prouvé; 
elles  donnent  auffi  des  huiles ,  des  fels  5c 
une  portion  de  terre.  Comme  ces  diffé- 
rentes fubflances  font  idioélediques  ou  ané- 
îeftriques  ,  c'eft-à-dire  ,  éleûriques  par  elles- 
mêmes  ou  par  communication  ,  il  eft  nécef- 
f:dre  de    nous    arrêter  un  moment    fur  cet 

Le,  fucs  huileux  ,  les  fucs  réfineux ,  les 
fels  eiTentiels  ,  les  fucs  p-opres  ,  les  {\..cs  gom- 
meux  font  les  principales  parties  idioélcc- 
tiiques  des  plantes.  Les  fucs   huileux  foat 
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des  fubilances  graffes  fluides  ou  concrètes  > 
iinmifcibles  à  l'eau  ,  pour  Tordinaire  atta- 
quables par  refprit-de-vin ,  &  qui  fe  vola*^ 
tilifentau  feu.  Les  amandes  des  fruits  à  noyau, 
les  pépins  &  plulieiirs  autres  fubftances  ëmul- 
lives  contiennent  une  grande  quantité  de 
parties  oiéagineufes  ,  que  l'art  en  retire  même 
parla  fiinple  exprellion.  Combien  de  plantes 
ne  fourniflent  pas  des  matières  graflès  ,  con- 
crètes ,  qui  font  une  vraie  cire  ;  perfonne 
n'ignore  que  les  abeilles  recueillent  la  cire 
fur  le  plus  grand  nombre  des  fleurs.  Par 
des  procédés  faciles  on  retire  de  la  cire  des 
chatons  du  peuplier,  du  bouleau  &  de  plu- 
fieurs  autres  végétaux  ;  l'arbre  de  cire  de  la 
Louifiane  efl  celui  qui  en  donne  le  plus  abon- 
damment. Le  nombre  des  plantes ,  foit  exo- 
tiques ,  foit  indigènes  qui  fourniflent  leS; 
huiles  eflentielles,  efl;  très-grand;  &  l'énu- 
mération  en  feroit  ici  aufli  fuperflue  qu'elle 
efl  facile  à  faire. 

Les  fucs  réfineux  ne  font  pas  moins  abon. 
dans  dans  le  règne  végétal  ;  ces  fucs  inflam- 
mables ,  indiflblubles  dans  l'eau  ,  mais  diflb- 
lubles  dans  les  huiles  &  l'efprit-de-vin ,  font 
des  matières  très-propres  à  l'éleftriuité.  La 
poix ,  la  térébenthine ,  le  galipot,  cVc.  font 
des  réfines  très-connues ,  &  la  quantité  qu'on 
en  peut  retirer  d'un  feul  arbre  efl  étonnante. 
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Un  grand  nombre  d'arbres  nous  fournit  des 
baumes ,  des  réûnes  ,  des  gommes  réfmes  ; 
toutes  les  parties  vertes  des  végétaux  quel- 
conques chargent  d'une  partie  réûneufe  l'ef- 
prit  -  de  -vin  dans  lequel  on  les  fait  infufer. 

Il  y  a  également  dans  les  plantes  beau- 
coup d'efpeces  de  fels  eflentiels  ;  &  chaque 
fel  y  eft  fouvent  en  grande  quantité  ;  on  en 
trouve  qui  font  acides  ,  d'autres  qui  font 
tartareux  ,  quelques  -  uns  qui  font  un  vrai 
fucre ,  un  certain  nombre  qui  ne  différent 
pas  des  fels  minéraux  ,  comme  le  fel  marin  , 
le  nitre ,  l'alkali  fixe  minéral ,  &c.  En  voilà 
affez  fur  cet  objet  qui  appartient  plus  à  la 
chymie  qu'à  la  phyfique  ,  &  fur  lequel  on 
trouvera  tous  les  détails  qu'on  pourroit 
défirer  dans  les  ouvrages  de  M".  Rouelle,' 
Buquet  &  fur-tout  de  l'illuilire  Mr.  Macquer* 

Tout  ce  qui  eft  d'une  nature  huileufe , 
quelle  que  foit  fon  efpece  ,  eft  idioéleclrique  : 
les  fubftances  de  ce  genre  font  très-propres 
à  l'éleftricité.  On  connoît  depuis  long-tems 
la  propriété  qu'ont  les  huiles  &  la  cire  de 
rendre  le  bois  plus  éledrique,  lorfqu'on  l'a 
fait  bouillir  dans  ces  matières.  Non  feule- 
ment les  huiles  empêchent  que  les  bois  deffé- 
chés  ne  repompent  l'humidité,  mais  ils  lui 
communiquent  plus  de  vertu ,  comme  l'expé- 
rience le  prouve.  Le  premier  auteur  de  cette 
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découverte  eft  le  père  Ammerfin  ,  membre 
d'un  ordre  qui  a  fourni  plufieurs  phyficiens  , 
géomètres  &  naturaliftes  célèbres  (  celui  des 
Minimes.)  Les  matières  huileufes  font  aufîl 
très-bonnes  pour  ifoler  ;  elles  ne  font  aucu- 
nement conduftrices  de  l'éleftricité ,  comme 
toutes  les  fubdances  anéleftriques. 

Les  réfmes  font  très-propres  à  l'éledricité; 
on  fait  qu'en  les  frottant   elles  s'éleftrifent 
ainfi  que    le  verre.  Perfonne   n'ignore    que 
c'efl  avec  la  poix  que  nous  faifons  nos  élec- 
trophores  perpétuels ,  appareils  où  l'éledlri- 
cité  fe  montre  à  un  fi  haut  degré.  Le  galipot ,' 
la  cire ,  la  laque  ,  &c.  qu'on  y  ajoute,  les 
rendent  encore  meilleurs  ;  la  cire  d'Efpagne ,  û 
éleftrique ,  n'eft  en  grande  partie  compofée  que 
de  fubftances  réfmeufes,  telles  que  la  gomme- 
laque,  la  térébenthine,  la   colophane  ,  &c. 
Le  moindre  frottement  éleftrife  parfaitement 
la  gomme  copal ,  la  gomme-élémi ,  &c.  & 
la  plupart  des   réfmes  ,  des  gommes  &  des 
gomrnes-réfmes ,  fur-tout   quand  elles   font 
dans  un  état  fufceptible  de  cette  efpece  de 
fridion  qui  excite  l'éleftricité  ;  ce  dont  on 
peut  venir  facilement  à  bout  par  des  mélanges 
&  par  divers  autres  procédés.  Dans  un  autre 
ouvrage  je  publierai  le  travail  que  j'ai  fait 
fur  cet  objet  &  fur  quelques  autres  qui  ont 
avec  lui  une  certaine  analogie. 
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On  ne  peut  pas  douter  de  l'éleftricité  des 
fels  effentiels  des  plantes;  nous  nous borae-» 
rons  à  parler  du  fucre.  Cette  fubftance  eu. 
très  -  abondante  &  très  -  commune  dans  la 
plupart  des  plantes  où  le  vulgaire  ne  la 
foupçonne  pas.  On  peut  voir  dans  les  mé- 
moires de  l'académie  de  Berlin ,  des  preuves 
de  cette  vérité.  M.  Margraff  efl:  venu  a  bout 
de  retirer  fix  gros  de  fucre  d'une  demi-livre 
de  racine  feche  de  chervis  ;  demi-livre  de 
bette-rave  a  fourni  deux  dragmes  &  demie 
de  fucre;  une  égale  quantité  de  poirée  blanche 
a  donné  demi-once  de  fucre,  &  tous  ces  fucres 
étoient  parfaitement  purs.  Ils  ont  été  retirés  des. 
plantes ,  non-feulement  par  l'intermède  del'iief- 
prit-de-vinre6l:iiîé,maisparlafimpleexprefïlon 
du  fuc  de  ces  racines,  qui  a  été  d'abord 
purifié,  enfuite  fournis  à  l'évaporation  ,  après, 
laquelle  on  a  obtenu  de  beaux  cryftaux  : 
ce  célèbre  chymifte  en. a  obtenu  des  panais,, 
des  carottes  &:  de  plufieurs  autres  plantes., 
M.  Parmentier  a  retiré  de  la  châtaigne  un 
véritable  fucre  ;  il  penfe  aufîi  que  dans  le 
blé  &  autres  grains  de  ce  genre  il  y  a  une 
matière  fucrée.  «  La  matière  farineufe  ,  dit 
»  ce  favant ,  n'eft  point  un  mucilage  fimple 
»  comme  on  l'a  foupçonne  long-tems  ;  elle 
»  eft  compofée ,  le  plus  ordinairement  d'un 
«véritable  fucre,  d'une  fubflance  extradive 
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B  &  d'une  gomme  particulière  ,  nommée 
î)  amidon.  »  (  Recherches  fur  les  végétaux  nour- 
rîjfans.  )  M.  Arduini  ,  profeffeur  de  fcience 
agraire  à  l'univerf^té  de  Padoue ,  a  reconnu 
par  pîufieurs  expériences  ,  que  des  cannes 
ordinaires  ou  rofeaux ,  coupées  &  laiffées 
pendant  long-tems  liées  en  bottes  ou  en  faif- 
ceaux ,  on  pouvoit  exprimer  un  fyrop  par- 
faitement femblable  à  celui  qu'on  tire  des 
cannes  à  fucre.  M.  Kalm ,  dans  le  39^  volume 
des  mémoires  de  l'académie  des  fciences  de 
Suéde  ,  &  dans  le  fupplément  à  fon  voyage 
de  l'Amérique  feptentrionale  ,  dit  en  parlant 
du  noyer  hiccory  ,  que  fi  on  fait  au  printems 
des  incifions  profondes  à  cet  arbre  ,  il  en 
découle  une  fève  blanche  un  peu  épaiiTe 
dont  on  tire  un  fucre  en  quelques  endroits  : 
auflî  les  'noix  font-elles  d'un  goût  agréable. 
La  fève  qui  au  printems  découle  des  incifions 
que  l'on  fait  aux  érables  blancs  du  Canada  , 
quoiqu'elle  femble  être  de  l'eau  très-pure , 
contient  cependant  un  quarantième  de  vrai 
fucre  dont  elle  fe  charge  fans  doute  en  s'é- 
levant  dans  les  vaiffeaux  féveux ,  comme  on 
l'a  remarqué  ,  ou  bien  peut-être  l'eau  paffe- 
t-elle  toute  fucrée  dans  les  racines  ,  après 
s'être  chargée  de  cette  fubftance  furies  feuilles 
qui  font  tombées  fur  la  terre  pendant  l'au- 
tomne. Il  eft  bien  reconnu  à  préfent  que 
prefque  toutes  les    plantes   contiennent  du 
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iucre  ;  aiifii  M.  Macquer  en  parlant  du  fucre 
èc  des  fubftances  faccarincj ,  dit  qu'on  peut 
ks  regarder  comme  la  bafe  &  la  matière  pre- 
mière de  toutes  Us  matières  alimenteufes  6*  de 
toute  efpece  de  vins  &  de  liqueurs  vineujes. 

Les  obfervations  fuivantes  font  bien  propres 
à  confirmer  cette  vérité.  J'ai  trouvé  plufieurs 
fois  dans  quelques  efpeces  de  raifins  lecs  ,  des 
criflaux  de  fucre  fort  abondans  &  affez  biea 
caraftérifés  ;  ils  étoient  parfaitement  vifibles 
6c  renfermés  ,    fous   une    forme  bien   pro- 
noncée ,  dans  la  pellicule  de  chaque  grain  : 
il   n'eft  même   perfonne    qui  n'ait  pu   faire 
cette  obfervation.  A   cette  occafion  je  rap- 
porterai un  fait  nouveau  de  ce  genre.  En  1781 
on  a  retiré  cinquante  livres  de  fucre  de  cent 
cinquante   livres  de  vin    fait    avec  l'efpece 
de  raifm  qu'on  appelle  mufcat  &  qu'on  avoit 
tellement  différé  de  cueillir  &  de  vendanger, 
qu'ils  étoient  aufli  fecs    que  des  raifms    de 
caifTe.    Ces  raifins   auxquels  la   chaleur    du 
foleil  avoit  donné  une  maturité  plus  qu'or- 
dinaire &  dont  l'eau  furabondap.te  avoit  été 
évaporée  ,  contenoient  une  efpece  de  firop 
ou  de  rob  très-propre  à  la  criftallilation  du 
fucre  que  la  liqueur  du  raifm  mûr  contient 
abondamment.    La    confiflance    de   ce    rob 
étoit  fi  grande  qu'il  ne  pouvoit  pas  couler, 
&  qu'on  fut  obligé  de  le  mêler  avec  d'autre 
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vin  de  même  efpece  ;  &  c'eft  après  ce  mélange 
qu'on  trouva  les  cinquante  livres  de  fucre 
en  mafle ,  féparé  de  la  liqueur  &  criftallifé 
naturellement  &  fans  le  fecours  d'aucune 
manipulation.  Ce  fucre  étoit  très-parflimé  & 
d'un  goût  délicieux.  Le  vin  dont  il  a  été 
retiré  &  fur  lequel  j'ai  fait  plufieurs  expé- 
riences dont  je  rendrai  compte  dans  un  autre 
ouvrage ,  m'a  été  fourni  par  M.  Cofte ,  négc- 
tiant  ,  &  feigneur  de  la  terre  d'Efpagnac  , 
dans  laquelle  fe  trouve  un  vignoble  confi- 
dérable  du  territoire  de  Béziers ,  très-connu 
par  fes  excellens  vins. 

Le  moût  n'eft  autre  chofe  que  le  fucre  fucré 
dedifférens  fruits  fufceptibles  de  fermentation 
fpiritueufe  ,  &  le  nombre  de  ces  fruits  n'eft 
pas  petit.  Le  fucre  y  eft  contenu  en  grande 
quantité  comme  l'indiquent  leur  faveur  & 
plufieurs  expériences  que  j'ai  faites.  Lorfque 
ces  moûts  divers  ont  été  épaiflis  &  réduits  en 
confiftartce  de  miel ,  les  parties  faccarines 
étant  plus  rapprochées  ,  le  goût  fucré  eft  plus 
marqué.  Tout  le  monde  connoît  celui  du 
raifmé  ,  du  defrutum  ou  vin  cuit ,  des  extraits 
ou  gelées,  &c. 

Le  miel  qui  fe  trouve  dans  un  grand  nombre 
de  plantes ,  dans  toutes  celles  qui  ont  des 
neftaires ,  dans  la  plupart  des  fruits  mûrs  & 
dans  une  infinité  de  matières  végétales ,  telles 
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par  exemple,  que  les  tiges  du  blé  vert,  îe$ 
pois  verts  &  de  beaucoup  de  plantes  verres  ; 
le  miel  qui  fe  trouve  dans  un  fi  grand  nombre 
de  plantes  eft  un  fel  effentiel  fucré  qui  a 
toutes  les  propriétés  du  (ucre.  On  peut  même 
retirer  avec  profit  le  fucre  du  miel.  Il  n'efl 
donc  pas  étonnant  qu'on  trouve  communé- 
ment ,  comme  M.  Baum.é  l'a  obfervé ,  au 
fond  fupérieur  des  barils  de  miel  de  Nar- 
bonne  &  de  miel  de  Gâtinols  ,  lorsqu'ils 
font  nouveaux ,  une  matière  blanche  qui  eft 
d€  vérirtable  fucre  féparé  naturellement  du 
miel. 

Ce  fucre  (i  abondant  dans  les  plantes  efl 
très-éleôrique.  M.  Hauxsbée  a  fouvent  obfervé 
qu'un  pain  de  fucre  frappé  ou  rompu  dans 
un  lieu  obfcur  rend  de  la  lumière.  M.  du  Fay 
ayant  éprouvé  du  fucre  candi  ,  de  l'alun  6c 
d'autres  fels,  affure  qu'il  étoit  parvenu  à 
donner  à  ces  corps  une  éleâricité  lenfible. 
S'il  les  eut  frottés  dans  l'obfcurité ,  dit  un 
de  nos  favans  les  plus  diflingués  (  M.  Def- 
marets)  il  auroit  apperçu  des  éclats  lumineux. 
Le  père  Cotte  a  également  éprouvé  que  û 
on  coupe  un  morceau  de  fucre  dans  l'obf- 
curité avec  un  couteau  &  un  marteau  ,  on 
voit  à  chaque  coup  de  marteau  une  traînée 
de  lumière  fortir  du  morceau  de  fucre  dans 
l'endroit  ou  fe  fait  le  brifement.  Cette  lumière 

efl 
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ed  certainement  éleftrique  ;  ce  qui  le  prouve, 
c'eft  qu'en  frottant  l'un  contre  l'autre  deux 
morceaux  de  fucre ,  la  lumière  eft  plus  forte. 
On  peut  même  charger  d'éledricité  un  con- 
ducteur ,  fur-tout  fi  les  morceaux  font  gros 
&  que  le  fucre  foit  très-dur.  Les  marchands 
de  fucre  fe  font  apperçus  depuis  long-tems 
de  la  lumière  dont  nous  parlons.  Je  fuis  per- 
fuadé ,   dit    le   favant  que  nous  venons  de 
citer ,  que  les  autres  fels  comme  le  fel  corn- 
m\m  ,  l'alun  ,  le  falpêtre  ofFriroient  le  même 
phénomène.  On  rapporte  auiTi  dans  les  obfer- 
vations  fur  la  phyfique ,  l'hifloire  naturelle 
&  les  arts  (  Févr.  1778,  pag.  130  )  le  fait 
fuivant  qui  me  paroît  très-curieux.Un  fabri- 
cant ayant  obfervé  fur  la  furface  du  cho- 
colat ,  fait  depuis  peu  de  tems  ,  une  petite 
lumière   qui    devenoit   plus   fenfible  le  foir 
&  durant  la  gelée  ,  &   de  plus  une  attrac- 
tion marquée  que  cette  matière  exerçoit  fur 
les  corps  légers ,  tels  que    de    petits  grains 
de  pouffiere  ,  des  brins  de  fil ,  de  paille ,  &c. 
en  fît   part  à  un   phylicien   qui  répéta  ces 
épreuves  &  eut  les   mêmes  réfultats.  11  eut 
recours  à  l'expérience  de  Leyde,  &;  les  étin- 
celles éleûriques  furent  encore  plus  fortes» 
Lorfque  le  chocolat   efl  en  poudre  feche  , 
ajoute-t-on  ,  il  perd  fa  vertu  éleftrique ,  mais 
on  la  lui  rend  bientôt  en  le  pétrifTant  avec 
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de  l'huile.  Cette  dernière  obfervation  con- 
firme ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  fur  la 
vertu  éléftrique  des  huiles. 

Le  bois  lui-même  ,  féparé  de  la  plupart 
des  fucs  végétaux ,  &  bien  defTéché  ,  eft  très 
éleftrique  ;  &  quelquefois  il  l'efl:  à  un  plus 
haut  degré  que  le  verre  lui-même.  Le  père 
Ammerfm  a  éprouvé  avec  le  plus  grand 
fuccès  le  hêtre  ,  le  chêne  ,  l'aune,  le  noyer, 
le  tilleul ,  &c.  fous  forme  de  cylindre  &  de 
globe ,  fubftitués  à  ceux  du  verre ,  mis  en 
mouvement  par  une  machine  de  rotation , 
&  frottés  de  la  même  manière ,  foit  avec 
la  main  nue  ,  foit  avec  des  couffins  divers. 
Brev.  rdatio  de  elecîric.  propriâ  lignorum. 
P,  Wenddino  Ammerfin,  M.  Canton  a  éprouvé 
qu'un  morceau  de  liège  qu'on  coupe  avec 
un  canif  donne  des  fignes  d'éledricité  ;  & 
M.  Henley  qui  a  vérifié  cette  expérience, 
a  de  plus  obfervé  qu'un  long  morceau  de 
liège  préfenté  au  feu  jufqu'à  ce  qu'il  com- 
mença à  brûler,  &  enfuite  foumis  au  frot- 
tement d'une  lime ,  produisit  des  feux,  élec- 
triques plus  marqués,  puifque  de  petites  boules 
très-légères  qu'on  en  approcha  enfuite,  furent 
fi  puifTamment  attirées  qu'il  les  enleva  perpen- 
diculairement,  autant  que  les  fils  auxquels 
elles  étoient  fufpendues  purent  le  permettre  : 
cette  élei^ricité  fut  trouvée  négative. 
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Diverfes  matières  végétales  étant  frottées, 
font  encore  très  -  fenfiblement  éleftriques. 
M.  Helfenzrieder  ,  profeffeur  à  IngoLftadt  , 
après  avoir  chauffé  &  frotté  un  fimple  carton , 
eft  venu  à  bout  d'en  tirer  des  étincelles  avec 
crépitation ,  &  des  rayons  lumineux  de  fept 
à  huit  pouces  de  long ,  feulement  par  l'ap- 
proche du  doigt ,  dans  l'obfcurité.  J'ai  répété 
ces  expériences  avec  le  même  fuccès ,  non- 
feulement  en  frottant  le  carton  avec  des 
peaux  d'animaux ,  mais  encore  avec  du  bois 
même  &  d'autres  corps  différens  ;  je  les  ai 
étendues  au  papier  qui  m'a  donné  également 
des  étincelles  éleftriques.  Des  pièces  de 
linge,  par  exemple,  des ferviettes  chauffées , 
&  enfuite  frottées ,  font  aufïïtôt  paroître  une 
lumière  &  des  étincelles  éledriques. 

Des  preuves  que  nous  venons  d'apporter 
il  réfulte  néceffairement  que  dans  tous  les 
végétaux  il  y  a  un  grand  nombre  de  fubf- 
tances  idioéledriques  ou  éleftriques  par 
nature ,  telles  que  les  matières  oléagineufes , 
les  parties  réfmeufesdesfubflances  falines,fur- 
tout  facarines  ôimême  du  vrai  foufre  ;  (*)  que 
le  corps  ligneux  efl  également  idioéledrique , 
ainfi  que  la  plupart  des  fibres  corticales  de 


(*)  M.  Deyeux  en   a  obtenu  de  la  racine  cle  patience  & 
de  celle  du  rai  l'art  (auvage, 
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plufieurs  plantes.   Mais  toutes  les  matières 
éle<^riques  par  elles  -  mêmes  étant  frottées  , 
donnent  des  fignes  d'éledricité  ;  tous  les  frot- 
temens  quii  pourront  avoir  lieu  fur  les  fubf- 
tances  végckales  dont  nous  venons  de  parler ,, 
les  élecl^riiiîront  donc  ,  de  quelque  manière 
que  ce  foi  t.  Or  ces  frottemens  peuvent  être 
produits  parrinfluence  fi  étendue  des  météores 
qui  agiflént ,  tantôt  immédiatement  &  par 
eux-mêmes ,  tantôt  par  l'entrémife  de  divers 
ageas  fécondaires  ,  répandus  dans  toute  la 
nature  ;  l'agitation  de  l'air  feule  ,  par  exemple, 
peut  produire  un  très-grand  frottement ,  &c. 
J'ai  quelquefois  frotté  légèrement,  pendant 
des  tems  favorables  à  l'éleftricité ,  des  arbres 
réfineux ,  &  j'ai  obfervé  que  ces  plantes , 
même  vivantes  ,  donnoient  des  fignes  d'élec- 
tricité ,    en  attirant  des  corps  légers  ,  des 
brins  de  fîl  en  équilibre  que  je  préfentois. 
Cet  effet  eft  abfolument  analogue  aux  belles 
expériences  que  M.  Dubois  ,  un  de  nos  favans 
les  plus   distingués ,  a  faites  fur  l'efpece  de 
perroquet  appelle  kakatois ,  que  j'ai   citées 
dans    mon    traité    de  Téleâiricité   du  corps 
humain  ,  &  dont  on  peut  voir  le  détail  dans 
fon  excellent  ouvrage  intitulé  :  Tableau  annuel 
des    progrès    de    la   phyjique   ,    de    Chijloire. 
naturelle  &  des    arts  ,  1771  ;  ouvrage    dont 
le  public  defire   vivement  la  continuation,- 
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Tous  les  mouvemens  qui  s'exercent  dans 
riconomie  végétale  ,  tous  ceux  qui  font 
néceffaires  pour  produire  les  diverfes  fonc" 
tions  qu'on  remarque  dans  les  plantes  ,  & 
fur  lefquelles  nous  nous  fommes  fuffifam- 
ment  étendus  ;  ces  divers  mouv<?mens  pro-- 
duifent  un  frottement  continuel  dans  toutes 
les  parties  ,  qui  réfulte  de  l'aftion  &  de  la 
réaftion  mutuelle  des  folides  &  des  fluides, 
ou  des  folides  entre  eux ,  conféquemment, 
le  fluide  éleftrique  doit  être  naturellement 
produit  ou  accumulé  dans  les  diverfes  par- 
ties des  végétaux. 

Les  matières  idioéleâ^riques  végétales  étant 
fufceptibles  de  chaleur ,  feront  encore  élec- 
trifées  par  l'influence  de  la  chaleur  qui  règne 
il  fouvent  dans  Tatmofphere  ,  &  même  con- 
tinuellement dans  elle  ,  fi  nous  confidérons 
la  chofe  en  grand ,  &  l'enfemble  de  la  nature  ; 
car  la  chaleur  feule  efl:  capable  d'éle£lrifer 
les  fubfl:ances  idioéle£lriques  :  Boyle  affure 
qu'un  gros  morceau  d'ambre ,  expofé  aux 
rayons  du  foleil  jufqu'à  ce  qu'il  fut  modé- 
rément chaud ,  donna  des  fignes  d'attraftion 
éledrique  dans  difFcrens  points  de  fa  furface. 
Mufchenbroeck  ayant  échauffé  une  tourma-^ 
line  ,  par  le  moyen  feul  des  rayons  folaires 
réunis  à  l'aide  d'une  lentille ,  la  vit  auflitôt 
attirer  ôc  repouffer  très-fortement  des  cendres, 
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des  brins  de  paille,  des  morceaux  de  papiers 
des  fils ,  &c.  qu'il  avoit  placés  auprès  d'elle  ; 
ce  qui  annonce  une  vertu  électrique  fort 
grande  ;  des  tubes  de  verre  échauffés  par 
l'ardeur  du  foleil  acquièrent  également  de 
l'éleftricité. 

Indépendamment  de  ces  caufes  capables  d'ac- 
cumuler le  fluide  éleftrique  dans  les  fubftances 
végétales  idioéleftriques  ,  il  en  eft  une  autre 
qui  n'efl  pas  moindre ,  elle  efl  fondée  fur  la 
propriété  qu'ont  les  matières  électriques  par 
nature ,  de  recevoir  le  fluide  de  même  nom , 
&c  de  le  retenir  affez  fortement.  Les  matières 
anéleftriques  le  reçoivent  ,  mais  le  tranf- 
mettent  ;  tandis  que  les  fubflances  idioélec- 
triques  le  reçoivent  fans  le  conduire.  L'expé- 
rience la  plus  fimple  le  prouve.  Un  éleftro- 
phore  efl  éleûrifé  par  communication  , 
immédiatement  par  le  conducteur  d'un  appa- 
reil éleftrique  mis  en  jeu  ,  6c  avec  lequel 
il  efl  en  contaft,  comme  il  l'efl  par  le  frot- 
tement. Un  carreau  de  verre  même,  ainfî 
que  je  l'ai  éprouvé  plufieurs  fois ,  peut  être 
très-bien  éleftrifé  par  communication,  & 
même  fi  fortement  que  j'en  ai  fouvent  cafTé 
plufieurs  fois  par  l'effet  feul  de  l'éledricité  ; 
&  de  même  que  les  autres  fubftances ,  il  ne 
perd  pas  fon  éledricité  par  un  fimple  conta6t , 
comme  les  vrais  conducteurs.  Ces  expériences 
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fnppofëes  ,  il  eft  évident  que  l'éledricité 
régnant  ordinairement  dans  l'atmofphere , 
comme  nous  l'avons  prouvé,  doit  fe  com- 
muniquer de  cette  façon  aux  matières  idio- 
éledriques  dont  les  plantes  font  compofées  , 
&  qui ,  par  leur  nature ,  (ont  fuiceptibles  de  la 
recevoir  ;  ce  qui  eft  encore  un  effet  de  l'élec- 
tricité de  l'atmofphere  fur  les  plantes. 

Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  de  parler  de 
l'élefcricité  de  la  matière  glutineufe  des  végé- 
taux qu'on  nomme  au fTi  matière  végéto- ani- 
male. En  lui  donnant  une  efpece  de  prépara- 
rion,je  fuisvenu  à  bout  de  faire  plufieurs belles 
expériences  dont  je  donnerai  le  détail  dans  un 
mémoire  particulier  fur  ce  fuj et.  On  y  verra 
tous  les  rapports  fous  lefquels  j'ai  confidéré 
cette  découverte  de  l'éledricité  de  la  matière 
glutineufe  ;  j'ofe  dire  ,  quoique  j'en  ^fois  l'au- 
teur,  qu^elle  eft  auffi  intéreffante  que  curieufe. 
Je  l'ai  également  étendue   à  la  matière  mit- 
queufe    où    amilacée  qui   a   reçu  la   même 
préparation. 

Outre  les  matières  idioéledriques  qui  com- 
pofent  les  plantes ,  il  y  a  encore  dans  ces 
corps  organifés  une  gran  de  quantité  d'eau  , 
ainfi  qu'il  a  été  démontré  ;  cet  élément 
eft  un  excellent  conducleur  du  fluide  élec- 
trique y  il  le  reçoit  &.  le  tranfmet  parfaitc,-- 

y4- 


3ii       De   l' Électricité 

ment.  (  *  )  La  grande  fource  qui  le  lui  com  - 
munique  eft  ce  fond  d'éledricité  qui  règne 
dans  l'atmorphere ,  dans  laquelle  les  plantes 
vivent  &  exercent  toutes  les  fondions  qu'on 
y  obferve.  C'eft  encore  cette  électricité  pro- 
duite ou  communiquée  ,  qui  a  lieu  dans  les 
fubftances  éle«2:riques  par  nature  dont  les 
plantes  font  compofées ,  &  qui  dépend  des 
diverfes  caufes  que  nous  avons  indiquées. 
Ces  principes,  fi  féconds  du  fluide  électrique , 
étant  effentiels  aux  plantes  ,  montrent  quelle 
eu.  la  grande  influence  de  l'éledricité  fur 
toutes  les  plantes  ,  fes  effets  divers  &  la 
manière  dont  ils  font  produits. 

La  plupart  des  fubftances  végétales  dont 
nous  avons  parlé  ,  étant  éledriques  négati- 
vement ou  à  la  manière  des  réiines  ,  nous  ne 
devons  pas  être  furpris  que  les  plantes  abfor- 
bent  le  fluide  électrique  de  différentes  façons, 
car  c'efl:  une  conféquence  néceffaire  de  fure. 


(  *  )  Je  ne  parle  point  ici  du  fer  contenu  dans  tous  les 
végétaux  &  qui  eft ,  félon  les  chymiftes ,  le  principe  colorant 
des  plantes.  Cette  matière  métallique  eft  encore  un  excellent 
condufteur  ,  &  les  plantes  qui  en  renferment  une  plus  grande 
quantité  ont  en  un  degré  plus  fenfible  la  vertu  de  tranfmettre 
plus  facilement  le  fluide  éieftrique.  On  a  obfervé  que  les  per- 
fonnes  qui  ont  reçu  pluficurs  friftions  mercurielles  ,  étoient  de 
meilleurs  condufteurs  de  l'éleftricitc  ,  &  en  même-tems  étoient 
plus  expofées  à  être  frappées  de  la  foudre  ;  en  feroit  -  il  de 
jm^me  des  plantes  plus  métalliques  ? 
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Ce  fluide  fait-il  partie  de  la  fubftance  des 
végétaux  ?  c'eft  ce  qui  eft  très-vraifemblable, 
û  nous  en  croyons  plufieurs  auteurs.  «  J'ai 
»  été  plus  porté  à  croire  ,  dit  Franklin  , 
»  (  tom.  2'"^  pag.  187  )  que  les  plantes  dans 
»  leur  végétation  attirent  le  fluide  éledrique , 
»  aufTi  bien  que  Tair  fluide  qui  fe  confolidant 
»  avec  les  autres  matériaux  dont  elles  font 
»  formées  ,  compofent  une  grande  partie  de 
»  leur  fubftance  ;  que  lorfqu'elles  viennent  à 
»>  être  digérées  &  à  fubir  dans  nos  vaifleaux 
yy  une  forte  de  fermentation  ,  une  partie  de 
»  ce  feu ,  aufli  bien  qu'une  partie  de  cet  air 
w  recouvre  fon  état  de  fluide  aétif ,  &  fe 
»  répand  dans  le  corps  qui  le  digère  &  en 
«  fait  la  féparation.  »  On  regarde  à  préfent 
comme  certain  que  les  végétaux  font  les 
grands  artifans  de  la  combinaifon  du  phlo- 
gifl:ique  ,  &  celui-ci  a  les  plus  grands  rap- 
ports avec  le  fluide  éleclrique.  Je  fuis  même 
beaucoup  porté  à  croire  que  le  fluide  élec- 
trique n'efl:  que  l'acide  phofphorique  combiné 
d'une  certaine  manière  avec  le  phlogifl:ique. 
Écoutons  M.  de  la  Méthérie  ,dans  (es  réflexions 
fur  les  élémens.  «  Le  phlogifl:ique  eft  fourni 
»  par  la  lumière  qui  fe  combine  dans  les 
»  animaux  &  les  végétaux,  &  par  les  différens 
»  gas  répandus  dans  l'atmofphere  dont  les 
?>  végétaux  s'approprient  le  phlogiftique ,  &C 


314       De  l'électricité 

»  qu'ils  rendent  dépklogiftiqués.  Ainfi  îa 
»  nature  ,  toujours  féconde  dans  (es  opéra- 
M  tions,  purifie  en  mêmetems  l'air  ,  &  forme 
»  l'huile  ;  car  les  végétaux  n'ont  point  affez 
»  de  phlogiftique  &  en  abforbent ,  tandis 
»  qu'il  eft  abondant  chez  les  animaux  dont 
»  il  fe  dégage  fans  cefîe.  »  L'auteur  de  l'eflai 
d'agronomie ,  dit  avec  beaucoup  de  raifon  : 
«  comme  l'épiderme  des  plantes  eft  très- 
»  poreufe,  &  en  général  plus  ou  moins  tranf- 
»  parente  ;  comme  les  plantes  font  falines  , 
»  huileufes ,  &c.  on  doit  fentir  que  le  feu 
»  du  foleil ,  confidéré  comme  feu  lumineux 
»  &  matière  colorante ,  doit  être  le  principe 
»  de  la  végétation  ,  &;  qu'indépendamment 
»  du  mouvement  continuel ,  principe  de  la 
»  vie  que  les  plantes  reçoivent  de  lui  ,  il  les 
»  nourrit  immédiatement  de  cette  matière 
»  hétérogène  &  de  fa  matière  propre ,  en 
j»  s'y  fixant  avec  elle  ».  Pag.  17.  M^  Monnet 
foutient  que  dans  les  plantes,  à  mefure  qu'elles 
croiflent  ,  la  matière  éleftrique  ou  le  feu 
élémentaire  s'y  infinue  ,  foit  par  l'eau  de  la 
végétation,  foit  par  l'air,  qu'elle  s'y  com- 
bine avec  l'eau  &  y  forme  la  matière  hui- 
leufe.  Nouv.  fyjlemc  de  minéralogie,  p.  505. 

Mais  une  obfervation  qui  me  paroît  très- 
propre  à  montrer  la  vérité  que  je  me  propofe 
d'établir,  ç'cH  que  félon  les  expériences  di 
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M.  Prieftley ,    &  fur  -  tout  de  M.   Inghen- 
Housz ,  les  plantes  donnent   de  l'air  déphlo- 
giftiqué,  principalement  aufoleil;  mais  elles 
ne   fourniffent   un    air   déphlogiftiqué     que 
parce  qu'elles  fe  font  approprié   le  phlogif- 
tique  de  l'air  qu'elles  ont  auparavant  refpirc 
ou  abforbé.  Les  feuilles  des  végétaux  doivent 
donc  être  regardées  comme  les  filtres  que  la 
nature   emploie    pour    déphlogiftiquer  l'air. 
Ce  qui   confirme   encore   merveilleufement 
cette  doftrine ,  c'eft  que  les  arbres  réfmeux 
font  de  tous  les  végétaux  ceux  qui  donnent 
le  plus  d'air  déphlogifliqué  ;  ou  en  d'autres 
termes, ceux  qui  s'approprient  une  plus  grande 
quantité    de  phlogiftique  ,   &  qui,  comme 
l'expérience  le  prouve  ,  font  les  plus  élec- 
triques.   On   fait   que    l'éleûricité    eu.   plus 
abondante  dans  les  hautes  régions  que  dans 
celles  qui  font  baffes;  &  l'obfervation  prouve 
encore  que  plus  les  plantes  font  élevées  àu- 
deffus  du  niveau  de  la  mer,  plus  elles  font 
réfineufes  ,    c'eft  -  à  -  dire ,  éledriques.    Le 
romarin  ,  le  pin  ,  le  fapin  ,    le  meleze  ,   le 
picea ,  &c.  &c.  en   font  des  preuves  de   la 
plus  grande  certitude. 
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CHAPITRE     XIII. 

jDes  vertus  élecirico-nutritivcs    &  médico-éUc^ 
triques  des  végétaux. 

J_^  A  prééminence  que  les  plantes  ont  fur 
les  divers  alimens  que  nous  employons , 
s'étend  encore  fur  les  différens  remèdes  qui 
font  en  ufage  ;  &  leur  utilité  eft  égale ,  foit 
qu'il  s'agifle  de  conferver  la  fanté,  foit  qu'il 
faille  la  rétablir.  L'hygiène  &  la  thérapeu- 
tique peuvent  s'en  occuper  avec  le  même 
fuccès. 

Le  fucre  ,  ainfi  que  nous  l'avons  prouvé 
dans  le  chapitre  précédent ,  exifte  non-feule- 
ment dans  la  canne  à  fucre  ,  mais  encore 
dans  la  plupart  des  plantes  ,  &  probablement 
dans  tous  les  végétaux.  Nous  avons  vu  que 
M.  Margraf  en  a  retiré  beaucoup  des  racines 
de  plufieurs  des  plantes  qui  croiffent  dans 
nos  potagers ,  &  qui  fervent  à  notre  nour- 
riture ;  d'un  grand  nombre  de  plantes  fari- 
neufes  encore  vertes ,  &  même  de  quelques 
arbres  ;  réfultat  qu'il  a  obtenu  par  le  procédé 
le  plus  fimple ,  par  le  moyen  d'un  dilTolvant 
(  l'efprit-de-vin  )  qui  fépare  ce  fel  effentiel 
des   fubftançes    extraftives     &    vifqueufes 
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i{m  l'enveloppent.  Le  fiicre  eft  même  lî 
imiverfellement  répandu  par  -  tout  ,  qu'on 
peut  le  regarder  ,  avec  le  plus  grand  nombre 
des  bons  chymifles  ,  comme  la  matière  pre- 
mière de  toutes  les  fubftances  nutritives. 

Cette  fubftance  ,  la  meilleure  de  toutes 
celles  qui  contiennent  des  principes  doux, 
dit  M.  Durade  ,  annonce  fon  prix  par  les 
attraits  de  fa  faveur  ;  néanmoins  quelques 
perfonnes  peu  éclairées  la  rangent  dans  la 
claffe  des  poifons.  «  Il  plut  autrefois  aux 
favans  de  l'Arabie  de  le  qualifier  ainii  ;  d>C 
d'après  eux  on  a  dit  enfuite  qu'il  échauffoit , 
qu'il  étoit  un  cauflique  dangereux  ,  qu'il  avoit 
des  appas  perfides  :  on  n'a  pas  même  diftingué 
l'excès  de  l'ufage  ;  mais  fon  prétendu  tort 
efl  d'être  la  plus  agréable  &  la  meilleure 
des  fubftances.  Les  animaux  indiquent  par 
leurs  geftes  combien  elle  flatte  leur  goût  j 
ils  fe  hâtent  de  la  faifir  dès  qu'ils  la  ren- 
contrent ,  &  ils  la  dévorent  comme  s'ils 
étoient  affamés.  On  voit  jufqu'aux  infedes 
en  être  avides ,  c'eft  un  aimant  qui  les  attire 
en  foule.  On  pourroit  découvrir  bien  des 
arbres  dont  la  fève  efl  chargée  de  fucre  par 
le  nuage  qu'ils  forment  fur  leur  écorce.  Un 
objet  défiré  fi  univerfellement ,  feroit-il  per- 
nicieux ?  Non ,  c'eft  au  contraire  un  aliment 
utile. 
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A  la  Cochinchine  on  mange  du  fucre 
au  lieu  de  pain  :  l'élite  des  gardes  de  l'em- 
pereur ,  fes  trois  cents  plus  beaux  hommes  , 
ont  chacun  trois  livres  de  ce  prétendu  poifon 
dans  la  ration  de  leur  journée ,  comme  ce 
qui  peut  les  mieux  nourrir.  Les  nègres  mar- 
rons ne  vivent,  la  plupart  du  tems ,  dans 
les  bois  ,  que  du  fucre  des  cannes  ;  les 
abeilles  occupées  uniquement  à  enlever  celui 
des  fleurs ,  ne  recevant  la  vie  qu'à  cette  fin , 
entretiennent  du  plus  pur  la  cour  de  leur  fou- 
veraine ,  &  fe  nourriffent  du  refte.  Ce  qu'il 
y  a  de  fmgulier ,  c'eft  que  par  une  méprife 
plaifante  ,  les  Arabes  modernes  qui  le  con- 
damnent ,  le  mangent  eux-mêmes  ,  &  le 
louent  la  plupart  du  tems  fans  s'en  douter. 
Les  bons  fruits  dont  ils  ne  craignent  point 
de  fe  raffafier ,  ne  méritent  des  éloges  que 
lors  qu'ils  font  devenus  fi  doux ,  fi  fucrés 
par  une  maturité  exquife ,  qu'ils  peuvent 
exaftement  tenir  lieu  de  fucre.  »  Et  c'eft 
avec  beaucoup  de  raifon  que  M,  Macquer 
dit  que  les  ufages  du  fucre  &  de  toutes  les 
fubftances  faccarines  font  des  plus  étendus 
&  des  plus  importans  ,  &  que  l'on  peut  les 
regarder  comme  la  bafe  &  la  matière  pre- 
mière de  toutes  les  matières  alimenteufes. 
Mais  le  fucre  efl  une  fubftance  idioélec- 
trique ,  amfi  que  nous  l'avons    vu  i   deux 
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morceaux  de  ce  fel  frottés  l'un  contre  l'autre 
donnent  une  lumière  éleftrique  ,  de  même 
que  deux  morceaux  de  verre  qui  éprouvent 
un  frottement  femblable  :  d'où  nous  devons 
conclure  que  la  bafe  des  fubftances  nutritives 
eft  une  matière  idioéleftrique ,  c'eft-à-dire  , 
éledrique  par  nature ,  puifqiïe  nous  la  retrou- 
vons dans  tous  les  alimens  végétaux  qui 
font  les  meilleures  nourritures  ,  &  qui  fer- 
vent à  la  nutrition  &  à  l'accroifTement  même 
des  animaux  qu'on  fert  fur  nos  tables.  Dans 
le  lait ,  ce  premier  aliment  de  l'homme  & 
de  la  plupart  des  animaux ,  exifte  un  fucre 
qu'annonce  la  faveur  fucrée  qu'il  excite. 
Par  le  moyen  de  l'art  on  vient  à  bout  d'en 
retirer  de  cette  fubftance ,  &  c'eft  ce  qu'on 
nomme  fucre  de  laït^  lequel  réfulte  de  l'union 
du  fel  effentiel  de  lait  &  d'une  matière 
extradive  de  la  nature  des  fucs  fucrés  qui  y 
ell:  même  en  afîez  grande  quantité. 

Le  miel  qui  eft  de  toutes  les  produâions 
végétales  la  mieux  travaillée ,  &  le  favon 
végétal  le  plus  exquis ,  fervit  autrefois ,  pref- 
que  feul ,  de  nourriture  à  tant  de  folitaires 
qui  fournirent  la  plus  longue  carrière  ;  il  ne 
diffère  pas  du  fucre  par  fa  nature  &  par  fes 
principes  ,  &  l'on  fait  que  les  abeilles  le 
recueillent  du  neftar  des  fleurs  d'où  il  fuinte 
fous  forme  fluide.  Si   le  chocolat  efl  une 
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nourriture  {\  propre  à  reftaurer  les  force î 
vitales  ,   c'eft  en  grande  partie  au   fucre  5 
c'efl-à-dire ,  à  une  fubftance  idioéleftrique 
qu'il   faut   attribuer   cette   vertu  ;  j'en   dis 
autant   des   autres  alimens  où  il  entre.  Le 
corps  humain   même  ,   ainfi  que   celui  des 
animaux ,  eft  compofé  en  grande  partie  d'une 
efpece  de  matière  fucrée.  «  Il  ne  faut  ,  dit 
f>  M.  Diirade  ,  dans  fon  traité  phyfiologique 
»  &  chymique  fur  la  nutrition  ;  il  ne  faut 
y*  qu'un  peu  d'eau  &  de    feu  pour  réduire 
»  les  chairs  ou  toute  autre  partie  en  un  fyrop 
»  qui  non-feulement  a  la  vifcocité  de  celui 
»  qu'on  fait  avec  le  fucre ,  mais  encore  fa 
»  propriété  unique  ^  de  fe  convertir  en  gelée, 
»  Celle  qu'on  tire  de  la  corne  de  cef  a  même 
»  une  telle  conformité  avec  celle  de  pomme, 
>>  qu'il  eft  difficile  de  ne  pas  les  confondre.  » 
La  matière  fucrée ,  en  un  mot ,  eft  la  prin- 
cipale partie  des  fubftances  nutritives ,  &  fe 
trouve  dans  toutes  celles  qui  nous  fervent 
d'alimens  ,  foit  qu'ils  foient  tirés  du   règne 
animal  ,  foit   qu'ils  appartiennent  au  règne 
végétal  ,   plufteurs  fubftances  de   ces  deux 
règnes  contiennent  plus  de  fucre  que  d  autres^ 
&  ce  font  celles  qu'il  faut  choifir  ;  mais  le 
fucre  en  nature   doit  fouvent   être  préféré 
ou  aft'ocié  aux  différentes  nourritures,  parce 
qu'étant   très  -  éleftrique ,  il  convient   dans 

les 
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les  cas  les  plus  ordinaires  où  il  faut  redonner 
du  ton  à  la  machine  &  augmenter  l'énergie 
de  l'éleftricité  animale. 

Indépendamment  de  la  partie  faccarine 
très  -  nutritive  ,  qui  fe  trouve  dans  le  cho- 
colat &  dans  les  alimens  végétaux ,  il  y  a 
encore  une  quantité  conlidérable  d'huile , 
ou  fi  Ton  veut ,  de  beurre  de  cacao  ,  qui 
n'eft  pas  moins  propre  à  nourrir.  Les  huiles 
différentes  que  fourniffent  les  plantes,  font 
de  vraies  fubftances  alimentaires  ,  foit  par 
elles  -  mêmes  ,  foit  lorfqu'étant  combinées 
avec  différens  fels  ,  elles  forment  dans  notre 
eflomac  des  compofés  favonneux  très-nutri- 
tifs. (  *  )  Les  plantes  qui  donnent  des  huiles 
graffes  fluides  ,  des  huiles  graffes  concrètes 
ou  beurres  ,  des  huiles  efientielles ,  font 
toutes  très-propres  à  fervir  d'alimens.  Ces 
fucs  huileux  ,  étendus  dans  une  liqueur 
aqueufe  ,  par  l'intermède  d'un  mucilage 
gélatineux ,  forment  des  émullions.  Prefque 


(  *  )  Les  fruits  de  la  plupart  des  végétaux  font  aufTi  des 
"  efpeces  de  favons  ,  dit  le  docleur  Arbuthnot  ;  tous  ces  favons 
»  qui  font  un  mélange  d'huile  &  de  fels  ,  font  incififs , 
>'  aperitife ,  &  propres  à  réfoudre  les  fubftances  vifqueufes. 
"  L'eau  pure  ne  diflbut  rien  que  les  fels  :  mais  comme  la 
«  fubftance  des  coagulations  n'eft  point  purement  faline ,  rien 
»  ne  peut  les  fondre  que  ce  qui  pénètre  &  relâche  en  même- 
'»  tems ,  c'eft-à-dire  ,  un  favon  ou  un  mélange  d'huile  & 
"  de  fel.  >» 
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toutes  les  femences  &  les  graines  ,  toutes 
les  gommes  réfmes  &  les  fucs  gommeux  & 
réfmeux  font  autant  de  matières  émulfives 
qui  font  des  fubftances  alimenteufes  &  très- 
nutritives  propres  à  former  l'émulfion  chy- 
ieufe  ou  chyle.  Mais  ces  fucs  huileux  divers 
que  contiennent  les  plantes  ,  font  de  plus 
des  matières  idio-éleclriques;&:  les  fubftances 
qui  les  réunifient  avec  les  matières  facca- 
rines,  déjà  û  élecrriques,  doivent  être  dou- 
blement nutritives  ,  comme  le  font  plufieurs 
matières  végétales,  foit naturelles,  foit  pré- 
parées par  l'art.  Le  chocolat  efl  de  ce  der- 
nier genre ,  aufîi  donne-t-il  des  fignes  très- 
marqués  d'éleftricité  ,  fur  -  tout  s'il  efl  fait 
avec  de  la  canelle  ,  du  gingembre  &  de  la  va- 
nille 5  plantes  qui  donnent  beaucoup  d'huile 
eifentielle. 

Ces  fortes  d'alimens  dans  lefquels  le  fluide 
éleftrique  eft  furabondant  ,  doivent  être 
prefcrits  aux  perfonnes  qui  ont  trop  peu 
d'éleftriciîé  naturelle  ,  tandis  qu'à  celles  en 
qui  elle  furabonde,  il  faut  ordonner  des 
nourritures  conduélrices  du  fluide  ék£lrique. 
En  un  mot,  les  alimens,  tant  liquides  que 
folides  ,  compofés  de  matières  idio-éle£lri- 
ques ,  tels  que  ,  par  exemple  ,  des  parties 
fucrées  ou  faccarines ,  des  parties  huileufes  , 
émulfives ,  ôcc.  font  .bonnes  pour  les  pre» 
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mieres;  &  les  nourritures  liquides  ou  Iblides, 
résultant  de  fubftances  anéledriques ,  doivent 
être  préférées  pour  les  fécondes.  Prefque 
tout  ce  que  les  auteurs  de  matière  médicale 
ont  rangé  dans  la  clafle  des  matières  phlo- 
giftiques  ou  antiphlogifliques  convient  aux 
unes  ou  aux  autres ,  foit  dans  l'état  de  fanté  , 
foit  dans  l'état  de  maladie.  On  peut  voir  aulîi 
ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fujet  dans  le 
chapitre  VIII  de  la  première  partie  de  l'Élec- 
tricité du  corps  humain. 

Si  les  plantes  doivent  aux  fubilances 
phlogiftiques  6c  idio-éleftriques  qu'elles  con- 
tiennent, la  propriété  nutritive  qu'elles  ont, 
elles  tiennent  également  de  ces  matières 
éledriques  par  nature ,  les  vertus  médicales 
qu'ont  un  grand  nombre  d'entr'elles.  Nous 
ne  nous  étendrons  pas  beaucoup  fur  cet  arti- 
cle ,  parce  que  les  principes  que  nous  venons 
d'établir  jufqu'à  préfent  peuvent  y  être  appli- 
qués avec  la  plus  grande  facilité.  Les  huiles 
eflentielles  qu'on  retire  des  plantes  font  des 
matières  très-idio-éleftriques  ,  comme  nous 
l'avons  prouvé  ;  aufîl  font  -  elles  des  médi- 
camcns  chauds  ,  toniques  ,  ftomachiques  , 
céphaliques ,  cordiaux.  Les  plantes  aromati- 
ques ,  les  arbres  rélineux  ,  balfamiques ,  &c. 
en  fourniffent  plus  ou  moins.  Les  baumes, 
tels  que  le  benjoin,  le  baume  de  Tolu,  le 
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flyrax  ,  &:c.  font  nervins,  toniques  ,  incififs  , 
defficatifs  ,  &c.  Les  réfmes  qui  ne  difFerent 
des  baumes  que  parce  qu'elles  ne  donnent 
point  de  fel  eiTentiel  acide ,  font  en  général 
afîrin-gens  ,  fortifians  ,  toniques  ,  confoli- 
dans ,  &c.  tels  que  le  mafîic  ,  le  baume  de 
copaliu ,  &ZC.  Les  gommes  réiines  font  pour 
la  plupart  des  médicamens  fondans  ;  &  félon 
leurs  diverfes  combinaisons  ,  elles  ont  d'au- 
tres propriétés  :  airrfi  le  galbanum  eu  de  plus 
antifpafmodique  ,  nervin  &  apéritif;  le  faga- 
penum  ,  tonique  &  incifif;  l'affa-fœtida,  inci- 
iif  ,  apophlegmatifant  ,  déterfif ,  diaphoréti- 
c|ue  ;  la  gomme-ammoniac  amollit ,  atténue, 
digère ,  réfout  ;  l'aloès  ,  tonique,  fortifiant, 
&  fon  bois  cordial  eft  céphalique ,  la  myrrhe, 
ilomachique,  6zc.  l'opium  ,  qui  félon  Rouelle 
eu.  un  réfino-extraftif ,  eu  calmant  &  nar- 
cotique :  les  gommes  font  en  général  des 
remèdes  adouciffans  ,  relâchans',  pedoraux  & 
humeûans  ,  &c.  &c. 

Les  huiles ,  les  rélines ,  les  gommes  ,  les 
fels ,  &c.  fubftances  plus  ou  moins  électri- 
ques ,  qui  compofent  en  grande  partie  les 
irédicamens  que  l'art  emploie  ,  ainfi  que  les 
alimens  ,  font  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité dans  les  divers  végétaux ,  &  c'eft  autant 
de  la  nature  que  de  la  proportion  des  prin- 
cipes que   dépendent   leurs  vertus  &  leurs 
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propriétés.  Si  celles-ci  différent  dans  des 
compofés  qui  paroiffent  lemblables  au  pre- 
mier coup  d'œil  ,  il  faut  l'attribuer  à  la 
différence  qui  ie  trouve  dans  le  mélange  &c 
la  proportion  des  principes  conffituans  d'oii 
réfultent  de  nouvelles  combinaifons.  On  doit 
donc  faire  la  plus  grande  attention  dans  les 
alinlens  èc  les  remèdes ,  à  la  nature  anélec- 
trique  ou  idio-éledrique  des  fubflances  végé- 
tales ,  à  leur  propriété  pofitivo  ou  négativo- 
éleclrique ,  &  de  plus  à  la  proportion  des- 
principes combinés. 

Un  de  nos  plus  laborieux  botaniffes  paroît 
être  ,  au  moins  en  quelque  chofe ,  de  ce 
fentiment.  M.  Buchoz  ,  dans  fes  Obfcrvat'wns 
fur  les  purgatifs  ,  dit  :  «  Comme  nous  n'avons 
^  »  ici  en  vue  que  lôs  cathartiques  tirés  du 
5>  règne  végétal ,  &  que  la  plupart  n'aglffent 
»  que  par  leurs  parties  réfineufes  ,  nous  avons 
»  été  tentés  d'attribuer  leurs  effets  à  la  m-a- 
>■■■  tiere  électrique  ,  avec  d'autant  plus  de 
>'  raifon  que  rien  n'efl  plus  propre  pour 
y>  caufer  l'irritation  des  libres  que  l'clecrricité, 
y  &c  que  d'ailleurs  nous  femmes  affurés  que 
»  les  parties  réfmeufes  de  ces  mix'tes  font 
«  très-électriques.  » 

Outre  les  fubffances  plus  ou  moins  élec- 
triques que  nous  avons  dit  être  contenues, 
dans  les  végétaux,  telles  que  les  lues  hiii-.. 
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leux  ,  réfineux  ,  gommeux  ,  gommo  -  réû- 
neiix,  &c.  &  auxquels  les  plantes  doivent 
plus  ou  moins  leurs  propriétés  nutritives  & 
leurs  vertus  médicales  ,  plufieurs  végétaux 
contiennent  encore  du  véritable  foufre ,  ma- 
tière éminemment  éleôrique;  c'efl  même  à 
cette  fubfîance  que  certaines  racines  doivent 
ïa  vertu  anti-pforique  qu'elles  ont.  Comme 
cette  matière  a  le  plus  grand  rapport  à 
i'objet  de  ce  chapitre  &  à  celui  du  précé' 
dent ,  qui  font  très-importans  par  eux-mêmes, 
&  que  nous  fommes  les  premiers  à  ramener 
au  fujet  prQ^fent  les  découvertes  que  les  chy- 
miftes  avoient  faites  dans  des  vues  totalement 
étrangères  à  l'éleûricité  des  végétaux,  nous 
croyons  qu'il  eft  à  propos  d'in^fter  un  peu 
fur  cet  article. 

Dans  les  végétaux  il  y  a  du  foufre.  Les 
anciens  avoient  foupçonné  cette  vérité  à 
laquelle  une  erreur  les  avoit  conduits  :  ce  n'eft 
pas  la  première  fois  que  dans  l'Hifloire  des 
fciences  on  trouve  l'occailon  de  faire  cette 
remarque.  La  propriété  que  les  végétaux  ont 
de  brûler  en  s'enflammant ,  ne  pouvoit  réful- 
ter ,  félon  eux ,  que  du  foufre  qui  enîroit 
dans  leur  compofition.  Kunkel ,  dans  le  J^ora 
faturnifans ,  a  très-bien  montré  l'infufïïfance 
(de  cette  épreuve  ;  mais  il  a  eu  tort  de  nier 
|*exiftence  de  ce  minéral  dans  les  plantes  , 
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en  affiirant  que  la  grande  quantité  d'eau 
qu'elles  contenoient ,  étoit  &  feroit  toujours 
un  obftacle  invincible  à  la  combinaifon  de 
l'acide  vitriolique  avec  le  phlogiflique. 

M.  Beaumé  a  retiré  du  cochléaria  &  du 
raifort  fauvage  des  cryftaux  de  foudre.  Ces 
cryflaux  qui  font  en  aiguilles  &  d'une  belle 
couleur  citrine  ,  brûlent  fur  les  charbons 
ardens,  en  exhalant  une  odeur  fulphureufe; 
&  combinés  avec  l'alkali  fixe  ,  ils  forment 
du  foie  de  foufre.  Le  procédé  de  ce  chymifte 
a  été  de  couper  par  tranches  douze  livres 
de  racines  de  raifort  fauvage  ,  de  les  piler 
dans  un  mortier  de  marbre  ,  &Z  de  les  diililler 
enfuite  au  bain  Marie  dans  un  alambic  d'étain, 
avec  fix  livres  d'efprit-de-vin  très  -  redifié. 
La  liqueur  qu'on  en  obtint  étoit  ii  fort 
chargée  du  principe  acre  &  volatil  ,  qu'à 
peine  on  pouvoit  en  fupporter  l'odeur  vive  ce 
pénétrante  :  au  bout  de  fix mois  la  liqueuravoit 
fiicceflivement  perdu  de  fa  force  à  mefure 
qu'il fe  dépofoit  des  cry(^aux.  [Élém.  de phcirm. 
pag.  499.  )  On  ne  peut  fe  refufer  à  croire 
que  toutes  les  plantes  antifcorbutiques  & 
plufieurs  autres  mêmes  qui  ne  font  pas  com- 
prifes  dans  cette  claffe  ,  mais  dont  la  décoc- 
tion noircit  pareillement  l'argent ,  ne  con- 
tiennent également  du  foufre. 
Si  ces  preuves  ne  paroifîbient  pas  fuffifantes, 
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&   qu'on  objedât  contre  elles  que  peut-être 
le  foufre ,  obtenu  dans  les  expériences  pré- 
cédentes ,  a  été  fait  pendant  l'opération ,  & 
c^ue  l'efprit-de-vin  a  contribué  à  le  former, 
je  rapporterois  les  procédés  que  M.  Deyeux, 
apothicaire  de  Paris  ,  a  employés  pour  retirer 
le  foufre  de  la  racine  de  patience  &  de  celle 
du  raifort  fauvage  ;  ils  font  fimples  &  péremp- 
roires ,  &  on  peut  les  regarder  avec  raifon 
comme  une  preuve  démonfrrative  de  cette 
vérité.  Il  les  a  publiés  dans  les  Obfervations 
fur  la  phyfique  ,   l'hifloire   naturelle  ,  &c. 
(  Mars    178 1  ,  pag.  241  )  &  c'eft  d'après  fon 
Mémoire  que  je  parle.  Ayant  réduit  la  pre- 
mière de  ces  racines ,  par  le  moyen  d'une 
râpe ,  en  une  forte   de  pulpe  affez  fine ,  qui 
fut  enfuite  délayée  dans  l'eau  froide  &  pafTée 
avec   exprelnon   au    travers  d'un  linge  peu 
ferré ,  ce  chymifîe  obtint  une  liqueur  jaune 
fort  trouble  ,  qui ,  après  vingt-quatre  heures 
de  repos  ,   donna   un  dépôt  d'une   couleur 
jaune ,   &  qui ,  pour  la  plus  grande  partie  , 
étoit  de  l'amidon.  Après  avoir  décanté  la 
licjueur  &  fait  fécher  le  dépôt ,  en  expofant 
le  vaifTeau   qui  le  contenoit  au  bain-marie , 
il  obferva  que  la  matière  étoit  devenue  fort 
épaiffe   &C   affez    follde  pour  pouvoir    être 
maniée  aifément.   Un  peu  de  cette  matière  , 
mife  fur  un  fer  chaud ,  donna ,  dans  l'obfcu- 
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rite ,  une  flamme  bleue  ,  femblable  à  celle 
du  foufre;  &  en  même  tems  il  s'en  exhala 
ime  odeur  d'efprit  iulphureux  volatil ,  qui 
fut  bientôt  mafqué  par  une  vapeur  qui  com- 
mença à  s'élever  de  l'amidon ,  avec  lequel 
le  foufre  étoit  mêlé. 

M.  Deyeux  s'étant  afTuré  par  ce  moyen  de 
l'exiilence   du  foufre   dans  la  matière   qu'il 
analyfoit  ,   introduifit  tout   ce   qui   lui  en 
reftoit  dans  une  cornue  de  verre ,  expofée  à 
une  chaleur  aflez  forte  pour  faire  fublimer 
le  foufre  ,  fans  ceperidant  décompofer  l'ami- 
don. Il  obtint  d'abord  une  liqueur  claire  &: 
tranfparente ,  qui  avoit  l'odeur  de  la  racine 
de  patience ,  enfuite  une  autre  liqueur  lai- 
teufe  ,  qui  exhaloit  une  odeur  fulfureufe  ;  & 
après  que  toute  l'humidité  fut  diflipée ,  une 
poudre  d'un  beau  jaune  citron  qui  fe  fublima 
dans  le  col  de  la  cornue  :  alors  on  cefla  le 
feu    ;    &    les    vaiffeaux    étant    refroidis   , 
M.  Deyeux  examina  le  fublimé|,  qu'il  trouva 
parfaitement  femblable  aux  fleurs  de  foufre 
les  plus  pures.  «  Le  fécond  procédé  que  j'ai 
»  employé  ,  dit-il ,   diffère  du  premier ,  en 
»  ce  qu'au  lieu  d'abandonner  à  elle  -  même 
»  la  liqueur   dans  laquelle  on  avoit  délayé 
^>  la  pulpe  de  la  racine  de  patience ,  je  l'ai 
fait   bouillir    très-promptement   dans  un 
'■  vaiiTeau  de  terre  vernilTée.  Dès  aue  l'ébiil- 
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»  lition  a  commencé  à  fe  faire  ,  il  s'eft  formé 
»  une  écume  très  -  épaiffe  qui  s'eft  féparée 
»  avec  foin  :  cette  écume  defféchée  au  bain- 
»  marie ,  &  foumife  à  différentes  expériences, 
»  a  donné  les  preuves  les  plus  marquées 
»  qu'elle  contenoit  du  foufre  :  enfin  ,  par  la 
»  fublimation  ,  j'ai  obtenu  un  produit  fem- 
»  blable  à  celui  de  la  précédente  opération. 
»  Ce  fécond  procédé  eft  ,  comme  l'on  voit , 
»  plus  prompt  Se  plus  corrimode  que  le  pre- 
»  mier  ;  auiîi  doit-il  être  préféré.  »  Il  ne  faut 
donc  point  être  furpris  que  la  pulpe  de  cette 
racine ,  réduite  en  poudre  par  le  moyen  de 
la  râpe ,  ait  la  vertu  anti-pforique  ,  comme 
le  foufre  qui  eft  également  propre  à  guérir 
de  la  gale.  M.  Deyeux  ayant  fournis  la  racine 
de  raifort  aux  mêmes  épreuves  que  la  racine 
de  patience  ,  en  a  retiré  auiîi  une  affez 
grande  quantité  de  foufre.  En  répétant  les 
mêmes  procédés  fur  d'autres  racines,  on  en 
retirera  vraifemblablement  plus  ou  moins  du 
foufre ,  fubftance  très-éle£lrique. 

Le  foufre  des  végétaux  en  dernière  ana- 
lyfe  ne  paroît  pas  différer  de  celui  qui  eft 
contenu  dans  les  minéraux.  M.  Homberg 
eft  le  premier  qui  ait  penfé  que  c'étoit  le 
même  foufre  quientroit  dans  la  compofition 
des  uns  &:  des  autres.  Les  expériences  que 
ce  favant  chymifte  fit  au   verre  ardent  & , 
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rapportées  dans  l'Hlfloire  de  l'académie , 
ann.  1709  ,  montrent  que  des  métaux  dé- 
pouillés de  leur  foufre  ,  &  devenus  par  cette 
privation  incapables  d'entrer  en  fufion  , 
reprennent  très-aifément  un  foufre  végétal ,  & 
avec  lui  leur  fufibilité&  leur  forme  métallique. 
M.  Homberg  peu  content  d'avoir  établi  par 
cette  preuve  l'identité  du  foufre  dans  le  règne 
minéral  &  dans  le  règne  végétal ,  la  con- 
firma encore ,  dans  un  Mémoire  imprimé 
l'année  fuivante  dans  le  même  recueil  , 
pag.  225  ,  par  différentes  expériences  qui 
montrent  qu'un  foufre  métallique  peut  pafler 
dans  une  matière  végétale ,  &  en  faire  une 
huile  ,  aufTi  bien  qu'un  foufre  végétal  paffe 
dans  un  fubftance  minérale  &  en  reforme  un 
métal. 

Cette  Identité  étant  bien  établie  ,  il  en 
réfulte  que  le  foufre  végétal  efl  une  matière 
idio  -  éleftrique  ,  &  doit  avoir  les  mêmes 
propriétés  phyfiques  &  les  mêmes  vertus 
médicales  que  le  foufre  qu'on  retire  com- 
munément des  minéraux  ,  lequel  étant  frotté 
comme  le  verre ,  donne  tous  les  fignes  d'élec- 
tricité qu'on  obferve  dans  les  corps  naturel- 
lement éleftriques  :  ces  fortes  d'expériences 
font  trop  connues  pour  nous  y  arrêter  ;  & 
il  n'eft  perfonne  qui  ne  les  ait  répétées  plu= 
fleurs  fois. 
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Le  fucre  ,  dont  nous  avons  parlé  comme 
aliment ,  &  même  comme  la  baie  de  toutes 
îes  fubftances  nutritives  ,  tirées  des  trois 
règnes  de  la  nature  ;  le  fucre  peut  encore 
être  regardé  dans  pluiieurs  circonftances 
comme  un  excellent  médicament.  Non  feu- 
lement il  efl  un  bon  rellaurant ,  mais  il  jouit 
d'un  grand  nombre  d'autres  propriétés  ;  il 
efl:  un  antifeptique  merveilleux  ,  très-propre 
dans  les  maladies  putrides  :  on  peut  l'em- 
ployer avantageufement  dans  tous  les  cas  oii 
il  faut  faciliter  la  vertu  digellive  ;  aufîi  ai-je 
vu  plufieurs  médecins  éclairés  manger  un 
ou  deux  morceaux  de  fucre  après  les  repas, 
fur-tout  lorfque  les  forces  de  l'eftomac  étoient 
un  peu  affoiblies.  Je  me  contente  de  rap- 
porter un  feul  fait ,  dont  je  ne  faurois  douter^ 
&Z  qui  prouve  parfaitement  l'excellence  de 
la  vertu  médicale  du  fucre  en  certaines  cir- 
conllances.  DeuxFrançois  tom^berent  malades 
au  commencement  de  leur  traverfée  d'Amé- 
rique pour  retourner  dans  leur  patrie  ;  ils 
n'avoient ,  heureufement  pour  eux ,  aucun 
remède  pliarmaceutique  fur  leur  bord  ,  ils 
ne  prirent  que  de  l'eau  &  du  fucre  ;.  l'un 
d'eux  flit  entièrement  guéri  à  fon  arrivée 
dans  fa  patrie  ,  &  la  maladie  de  l'autre  fut 
tellement  fdfpendue  ,  qu'elle  ne  fît  aucun 
progrès  pend.'.nt  tout  le  tcnis  qu'il  fit  fur  1q 
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vaiffeau  un  ufage  habituel  de  l'eau  facrée  ; 
mais  ayant  enfuite  fuivi  les  confeiîs  d'un 
médecin  &  pris  quelques  remèdes  ,  il  eut 
une  maladie  qui  fut  d'une  nature  beaucoup 
plus  bénigne  que  les  premiers  lymptômes 
n'avoient  paru  l'annoncer. 

Des  vérités  établies  dans  ce  chapitre  &c 
dans  le  précédent  ,  on  doit  conclure  que 
dans  les  maladies  qui  dépendent  d'une  trop 
grande  quantité  d'éleâricité  dans  le  corps 
humain  ,  il  faut  ufer  des  alimens  &  des 
remèdes  anéleftriques  ou  condufteurs ,  com- 
me les  herbages  ,  les  fruits  aqueux  ,  les 
boiffons  acidulées  ,  &c.  &  que  dans  celles 
qui  font  caufées  par  un  défaut  de  fluide 
éledrique,  comme  dans  les  paralysies,  par 
exemple ,  il  efî;  à  propos  de  recourir  ,  dans 
le  régime  alimentaire  ,  aux  fubftances  non 
conduftrices  ou  idio-éleftriques  ,  telles  que 
le  fucre  ,  le  miel ,  le  chocolat ,  le  vin  vieux, 
les  fruits  fucrés ,  &c.  les  viandes  légères  , 
nourriffantes ,  c'eft-à-dire  ,  propres  à  donner 
beaucoup  de  matière  gelatineufe  ;  elles  feront 
encore  plus  falubres ,  fi  on  a  foin  de  les 
aromatifer  un  peu.  Dans  la  féconde  partie 
de  fEleciricité  du  corps  humain  ,  on  a  dû  voir 
quelles  font  les  maladies  qui  dépendent  de 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fluide 
éledlriqi'ie  ;  &  en  divers  autres  endroits  les 
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raifons  qui  établiflent  la  nécefTité  de  recourir  j 
dans  Tune  où  l'autre  eirconftance ,  aux  nour- 
ritures conduftrices  ou  non  conduftriees  5 
c'efl:  pourquoi  nous  nous  difpenferons  d'en 
parler  ici. 

CHAPITRE     XIV. 

De  r  influence  du  fluide  électrique  fut  les  plantei 
lumineufes. 

jTXPrès  ce  que  nous  venons  de  dire,  on 
ne  doit  point  être  furpris  qu'on  ait  vu  quel- 
quefois des  plantes  devenir  lumineufes  dans 
l'obfcurité  &  briller  d'un  éclat  frappant. 
Mademoifelle  Élifabeth-Chriftine  Linné  ,  fe 
promenant  fur  le  foir ,  en  été  ,  avec  plufieurs 
perfonnes  dans  un  jardin  à  la  terre  d'Ham- 
merby  ,  vit  ,  ainfi  que  toute  la  compagnie, 
des  efpeces  d'éclairs  qui  fortoient  des  fleurs 
de  la  capucine ,  de  l'efpece  de  celles  dont 
les  fleurs  font  colorées  d'un  rouge  brun ,  & 
dont  les  deux  pétales  fupérieures  ont  des 
lignes  noires  à  la  bafe.  Cette  lumière  s'efl 
montrée  plufieurs  fois  ;  c'efl:  en  Juillet  qu'elle 
étoit  plus  vive  ;  elle  commençoit  à  paroître 
après  le  coucher  du  foleil  &  jufqu'à  la  nuit 
obfcure  :  dans  le  mois  d'Août  cette  lumière 
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fut  moins  vive.  Ce  phénomène  eft  un  des 
plus  beaux  qu'on  ait  obfcrvés  depuis  long- 
tems;  &  on  ne  peut  douter  de  la  réalité, 
car  mademoirelle  de  Li  iné  le  fît  voir  à 
fon  père  ,  qui  en  fut  témoin  plufieurs  fois. 
Peu  de  tems  après  ,  cette  obfervaîion  fut 
publiée  dans  quelques  ouvrages  périodiques; 
■elle  me  fut  enfuite  confirmée  par  des  lettres 
qu'on  m'écrivit  de  Suéde  :  ainfi  elle  eft  de  la 
dernière  certitude.  Linné  le  fils  m'a  encore 
affuré  (pendant  fon  voyage  à  Paris ,  Octobre 
1781)  qu'il  avoit  été  plufieurs  fois  témoin 
de  ce  phénomène  ,  en  ajoutant  que  lorfque 
le  tems  avoit  été  difpofé  à  l'orage  pendant 
la  journée ,  on  obfervoit  lé  loir  que  les 
vibrations  de  lumière  ou  les  éclairs  qui  par- 
toient  des  fleurs  de  la  capucine ,  étoient  plus 
vives  &  plus  brillantes. 

Je  ne  doute  point  qu'un  jour  on  ne  remar- 
que dans  des  circonftances  favorables ,  fous 
un  ciel  orageux  ,  &  dans  une  nuit  profonde  , 
l'atmofphere  de  lafraxinelle  enflammée  d'elle- 
même  ;  les  lycopodium  ,  dont  le  pollen  eu. 
fi  abondant  ,  devenir  lumineux,  ainfi  que 
les  autres  plantes  dont  la  pouffiere  des  éta- 
mines  eu  plus  chargée  de  parties  fulphureufes, 
huileufes  &  réfmeufes  ,  toujours  très-difpo- 
fées  à  l'inflammation.  Lorfqu'on  approche 
une  bougie  allumée  de  la  fraxinelle  ,  on  voit 
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aufTitôt  une  atmofphere  enflammée  qui  brille 
d'une  vive  lumière  ;  c'eft  ce  qu'on  remarque 
tousles  jours  :  pourquoi  ne  le  verroit-on  pas 
dans  le  tems  où  l'éleftricité  eu.  furabondante 
dans  l'atmofphere  ,  dans  ces  inftans  où  le  feu 
éleftrique  paroît  de  la  manière  la  plus  fen- 
fible? 

Ce  qui  me  confirme  dans  cette  idée ,  c'eft 
qu'ayant  porté  une  machine  éleûrique  avec 
fon  équipage  fur  une  montagne  où  je  favois 
qu'il  y  avoit  beaucoup  de  plantes  de  fraxi- 
nelle  ,  &  ayant  choifi  le  tems  où  ces  plantes 
étoient  en  fleur ,  &  où  le  pollen  étoit  abon- 
dant &  mûr  ,  je  tirai  plufieurs  étincelles 
éleftriques  que  je  faifois  éclater  entre  deux 
petites  tiges  de  métal  dans  l'atmofphere  des 
ëtamines  ,  &  j'obfervai ,  dans  une  parfaite 
obfcurité ,  que  quelques  -  unes  de  ces  étin- 
celles me  parurent  rendre  brillante  une  petite 
partie  des  émanations  inflammables  qui  s'ex- 
haloient  près  des  étamines  de  la  plante.  Il  m'a 
femblé  qu'en  déchargeant  une  bouteille  de 
Leyde  au  travers  des  deux  tiges  de  métal , 
l'atmofphere  des  étamines  étoit  bien  plus 
brillante  oC  plus  lumineufe. 

Pour  réufïir  dans  cette  expérience ,  j'avois 
imaginé  une  m.achine  particulière.  Je  renfer- 
mai un  rameau.de  la  plante  dans  une  efpece 
de  petite  chambre  obfcure  ,    dans  laquelle 

étoient 
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étoient  deux  tiges  de  mctal ,  terminées  par 
des  boules  de  môme  matière  ;  l'une  étoit 
ifolée,  &  l'autre  ne  l'étoit  pas.  On  déchar- 
geoit  l'étincelle  du  condudeur  ou  celle  de 
la  bouteille  de  Leyde  far  la  première  tige, 
&  aufîitôt  on  la  voyoit  éclater  entre  les  deux 
boules ,  placées  dans  l'intérieur  de  la  chambre 
obfcure.  Comme  cette  étincelle  étoit  dans 
ratmofphero  des  éîamines ,  &  que  j'avois 
laifTé  raffembler  pendant  un  certain  tems  les 
émanations  (  l'huile  eiffentielle  )  avant  que  de 
tenter  l'expérience ,  j'ai  vu  quelquefois  réufîîr 
l'expérience  très-près  des  étamines  :  fans  cette 
précaution  ,  on  ne  pourroit  guère  efpérer 
de  fuccès.  J'obfervois  par  une  petite  ouver- 
ture ronde  ce  qui  fe  pafibit  dans  l'intérieur 
dp. la  chambre  obfcure,  tandis  qu'une  per- 
/qrine  qui  m'aidoit ,  faifoit  communiquer  la 
boule  extérieure  de  la  tige  métallique  ifolée 
^  l'appareil. 

^:  Lya;capuclne  n'eil  pas  la  feule  plante  qui 
.  briU? , -pendant  la  mut ,  d'une  lumière  fponta- 
j,née,  ;,  il  y  en  a  plufieurs  autres  qui  ont  cette 
propriété.  On  fait  qu'il  y  a  deux  fortes  de 
plantes  qui  portent  le  nom  d'aglaphotls  ,  & 
qui  toutes  les  deux  répandent  pendant  la  nuit 
une  clarté  fenfible.  L'aglaphotis  marin  jette 
du  feu  ,  mais  le  terreflre  paroît  feulement 
lumineux.  La  thalagffigle  efl  aufli  une  plante 
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oui  luit  durant  la  nuit  au  milieu  des  eaux". 
il  y  en  a  une  autre  qui  porte  le  nom  d'étoile 
de  la  terre  ,  tant  fa  lumière  eft  ienfible  :  on 
a  prétendu  qu'après  s'être  ,  pour  ainfi  dire  , 
remplie  des  rayons  de  la  lune  ,  elle  s'ouvroit 
enfuite  la  nuit ,  &  brilloit  comme  une  étoile» 
Ces  phénomènes  ne  font  pas  plus  étonnans 
dans  le  règne  végétal  que  dans  le  règne  ani- 
mal. La  première  fois  qu'on  vit  des  vers-lui- 
fans  ,  on  dût  être  aufli  furpris  que  lorfqu'on 
commença  à  appercevoir  des  plantes  lumi- 
neufes.  Pourquoi  les  végétaux  n'auroient-ils 
pas  leurs  plantes  lumineufes ,  comme  les 
animaux  ont  leurs  vers-luifans ,  leurs  mou- 
ches-brillantes ,  telles  que  les  lufciola,  fi  com- 
muns en  Italie  ,  &:  particuliéremient  aux  envi- 
rons de  Rome,  dans  les  Indes ,  à  Siàm ,  far- 
tout  dans  l'Amérique  où  ils  font  fort  nom- 
breux &  très-dlverfifîés  ,  tels  que  l'acudia, 
les  cucujus  ou  cocojus  ,  les  porte-lanternes, 
jnfeftes  fi  lumineux  qu'ils  tiennent  lieu  de 
chandelles  &:  de  flambeaux  ?  Au  fein  des  eaux 
même  ,  dans  les  caneaux  de  Venife,  &  dans 
les  lagunes  de  la  mer  Adriatique  ,  ne  voit-on 
pas  de  petits  vers  marins  qui  brillent  fur 
des  goémons?  La  lumière  qui  paroît ,  prin- 
cipalement dans  certains  parages  de  l'Océan 
entre  les  tropiques  ,  n'efl-elle  pas  due  à  une 
mviltitude  d'infeâ:es  marins  ,  félon  le  plus 
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gfând  nombre  des  obfervateurs  ?  Combien 
de  petits  polypes  dans  la  mer  ?  combien  de 
molliifques  tout  brillans  de  lumière  ?  com- 
bien de  coquillages  qui  paroiffent  tout  en  feu  ? 
Ces  divers  animaux  lumineux  dans  les  eaux 
font  les  pendans  des  plantes  aquatiques  qui 
brillent  au  fond  de  l'élément  où  elles  vivent. 
Il  ne  doit  pas  être  plus  furprenant  de  voir 
des  plantes  vivantes  briller  d'un  éclat  vif, 
que  des  végétaux  pourris  lancer  au  loin  la 
lumière  ;  femblables  en  cela  à  plufieurs  poif- 
fons  qui  brillent,  lorfque  leur  chair  com- 
mence à  s'altérer.  Le  principe  de  vie  qut 
règne  dans  les  corps  organifés  ,  les  divers 
mouvemens  qui  s'y  exécutent ,  les  frottemens 
multipliés  ,  le  choc  continuel  des  fluides 
entr'eux  ,  &  de  ceux-ci  fur  les  folides  ;  toutes 
ces  caufes  &  plufieurs  autres  femblables  nous 
indiquent  aflez  que  les  phénomènes  dont 
nous  parlons,  font  conformes  aux  loix  de 
la  nature.  Ces  mouvemens  divers  ,  ces  frot- 
tem.ens  ,  ces  chocs  multipliés  qui  ont  lieu 
dans  les  plantes  vivantes  ,  qui  d'ailleurs  con- 
tiennent beaucoup  de  fubftances  huileufes, 
réfmeufes ,  falines  &  fur-tout  faccarines  ,  me 
font  préfunier  que  le  fluide  éle£lrique  joue 
un  grand  rôle  dans  la  produûion  des  phé- 
nomènes lumineux  qu'on  obièrve  dans  plu* 
fleurs  plantes. 

Y  1 
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Ces  effets  peuvent  dépendre  des  frottemens 
vitàitx  qilî  s'exercent  entre  les  parties  idio- 
éleftriqi'.es  des  plantes  ,  ou  entre  celles-ci  & 
les  parties  anéieclriqiies  ;  ils  peuvent  dépendre 
de  la  chaleur  de  l'atmofphere  communiquée  à 
ces  parties  élcftriques.  Ce  qui  rend  probable 
cette  idée,  c'eflqueles  capucines  lumineufes, 
cbfervées  par  M'^^' Linné  ,  brilloient  d'abord 
après  le  coucher  du  foleil  ,  oc  que  la  lumière 
çi.rparoiffoit  versla  moitié  de  la  nuit ,  le  froid 
&  rhum.idité  s'ôppofant  enfuite  à  ce  phéno- 
jneriè  ;  c'eft  que  ces  éclairs  ne  paroiffoient 
Gue  dans  la  fàifon  la  plus  chaude  &  la  plus 
bragélife^  &. qu'ils  étoient  plus  vifs  &  plus 
brillais' dans  lés  tems  difpofés  à  Forage  & 
au  toiinerré  ,  qui  eu  ,  comnie  on  fait ,  un 
phénomène  éîe^.rique.  Ces  effets  merveilleux 
peuvent  encore  reful ter  de  la  commimi cation 
du  fluide  ékdfiqUe  répandu  dans  l'atm-of- 
phere ,  lequel  agit  fur  toutes  les  fubftances 
de  la  nature.  Pendant  le  jour,  ces  apparences 
lie  font  pas  fenfiblès'  à  caufe  de  la  grande 
clarté  ;  mais  dans  l'obfcurité ,  elles  deviennent 
vifibles.  Toutes  ces  caufes  réunies  peuvent 
encore  concourir  au  même  effet,  &  ,  agiffant 
de  concert ,  le  rendre  encore  plus  grand  dans 
certaines  circonflances  favorables. 

Si    cette    influence    fi    vraifemblable    de 
l'clcclricité  fur  les  plantes  lummeufes  a  effec- 
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tlvement  lieu  ,  ne  pourroit-on  pas  lui  rap- 
porter comme  à  fa  caule  la  production ,  au 
jBoins  en  partie,  cle  ces  feux  eri-ans,  de  ces 
feux  follets  qu'on  apperçoit  quelquefois  dans 
la  campagne ,  principalement  dans  les  terreins 
qui  abondent  de  parties  huileufes  &  inflam- 
mables ,  comme  les  cimetières  ,  les  environs 
«Jes  fols  marécageux  ?  Les  plantes  qui  croif- 
fent  dans  ces  lieux  contiennent  plus  de  par- 
ties oléagineufes  ,  grafles  ,  inflammables  &c 
très-éieâ:riques  ,  par  conféquent  qui  peuvent 
s'allumer  fpontancment  ,  ou  par  les  caufes 
que  nous  avons  expcfées. 

Seroit-on  tenté  de  nenfer  que  quelques-uns 
de  ces  eif;ts  lumineux  font  phofphorique3 
plutôt  qu'éleftriques  ?  Mais  ne  pourroit  -  on 
pas  dire  qu'il  y  en  a  aulïï  plufieurs  qui  dépen- 
dent de  l'éledricité  ;  que  peut-êt^-e  la  lumière 
phofphorique  neû  autre  ckofe  qu'une yà/c'/e 
lumière  éledrique  &c  dans  un  état  de  raré- 
faftion  ;  car  celle-là  reflemble  ii  parfaitement 
à  celle-ci  ,  qu'il  n'ell:  pas  poffible  de  le:> 
diflinguer,  fi  on  ne  connoît  auparavant  îe^; 
caufes  diverfes  qui  les  ont  fait  naître-  Quoi^ 
qu'il  en  foit  ,  l'expérience  m'ayant  prouvé 
que  les  phofphores  lumineu':  qui  ont  perdi^ 
la  propriété  de  briller ,  la  recouvrent  par  le 
moyen  du  fluide  éleftrique  qu'on  décharge 
fur  eux ,  &  l'augmenter,  i  dans  cjux  oui  en 

Y  3 
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îoiiiffent  encore  ,  on  ne  peut  douter  que 
réleftricité  de  ratmofphere  n'ait  aufîi  une 
influence  marquée  fur  le  phofphorifme  des 
plantes  ;  ainli ,  en  niant  l'influence  dont  nous 
parlons  ,  on  Tétabliroit  par  de  nouveaux 
rapports.  Cette  matière  eu.  toute  neuve  ;  il 
'  fufïït  d'y  faire  quelques  pas ,  en  attendant  que 
le  hafard  ou  d'heureufes  circonflances  nous 
permettent  d'aller  plus  loin. 

Il  y  a  des  animaux  très-éleftriques ,  tels 
que  font  la  torpille  &  l'anguille  de  Cayenne  , 
celle  de  Surinam.  Pourquoi  feroit-il  impof- 
fible  qu'il  y  eût  des  plantes  en  qui  la  vertu 
éleftrique  fe  fît  remarquer  d'une  manière 
particulière  ?  M.  Walsh  a  réuiTi  à  voir  l'étin- 
celle élediùque  dans  le  tems  que  l'anguille 
d'Amérique  donne  la  fecoufTe  éleftrique  : 
peut-être  un  jour  réufîira-t-on  à  obtenir  une 
commotion  éleâ:rique  végétale  ;  c'efl:  ce  que 
\e  répondis  un  jour  dans  une  des  féances  de 
l'académie  des  fctences  de  Paris  à  l'illuftre 
M.  d'Alembert  ,  dont  les  vues  fupérieures 
s'étendent  à  tous  les  objets  des  iciences  , 
lorfqu'il  me  propofa  de  rechercher  fi  dans 
le  règne  végétal  il  n'y  avoit  pas  des  plantes 
qui  produififTent  un  effet  analogue  à  celui 
de  la  torpille  ,  &  qui  communicafTent  la  com- 
motion, M.  Cafîini  parle ,  dans  les  Mémoires 
de  racadéniie   des  fciçnces  ,   année    1777; 
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-d'un  Ruffe  qui  a  eu  ,  pendant  différentes 
années  de  fa  vie,  une  vertu  éleftrique  fem- 
blable  à  celle  de  la  torpille.  Si  parmi  les 
-plantes  on  veut  trouver  des  analogues  aux 
animaux  qui  donnent  la  commotion  éledri- 
que  ,  il  faut  les  chercher  dans  la  claffe  de 
■celles  qui  ont  des  rapports  avec  le  hura  cre- 
pitans ,  &  qui ,  lors  de  la  maturité  de  leurs 
capfules  ,  lancent  au  loin  &  avec  force  leurs 
femences  &  les  panneaux  élaftiques  qui  les 
enveloppent ,  fur-tout  au  moindre  contaâ:. 


CHAPITRE      XV. 

Du  jluide  éUctrique  fixe  ,    confîdirê  dans  les 
végétaux. 

JL/Es  nouvelles  expériences  qu'on  a  faites 
fur  l'air  fixe  contenu  dans  les  corps,  font 
trop  connues  pour  en  donner  ici  un  précis. 
Perfonne  n'ignore  q'.ie  dans  toutes  les  fubf- 
tances  diverfes  que  forment  les  différens  règnes 
de  la  nature  ,  &:  principalement  dans  lés 
végétaux  ,  l'air  peut  y  être  confidéré  fous 
■deux  afpefts ,  comme  combiné  &  non  feule- 
ment interpofé  ,  ou  comme  libre  ;  dans  le 
premier  cas  ,  il  entre  en  tant  que  principe 
dans  la  compofition  des  corps  :  il  en  eft  de 
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même  de  Teaii  &  du  feu.  Le  fluide  éîeârique 
doit  également  être  confidéré  de  deux  ma- 
nières ,  fous  le  rapport  de  principe  combiné , 
de  partie  conflituante  dans  la  compofition 
des  corps ,  ou  comme  étant  libre  ,  pur ,  ne 
faifant  partie  d'aucun  compofé  ,  &  ayant  une 
a£lion  &  des  propriétés  marquées.  Nous  nous 
occuperons  dans  un  autre  ouvrage  de  cet 
objet  particulier ,  qui  eft  très-important  :  ici 
i)  nous  fuffira  de  dire  que  la  matière  ou  fluide 
ë1eâ:rique  eft  dans  les  végétaux  ,  ainfi  que 
l'air ,  dans  un  état  de  fixation  &  de  com.bi- 
naifon  qui  la  rend  partie  conftitutive  des 
plantes  même. 

Le  fluide  éleftrique  n'eft  que  la  matière 
du  feu  &  de  la  lumière  différemment  modi-s 
fiée ,  ou  bien  c'eft  un  cinquième  élément  qui 
a ,  avec  le  feu  ,  le  phlogiftique  &  la  lumière 
de  grands  rapports  ;  ce  qui  eft  à  peu  près 
la  môme  chofe  ,  relativement  à  la  phyfique 
expérimentale.  Mais  dans  Tune  &  l'autre 
fuppofition  la  matière  électrique  principe , 
fixe,  eft  combinée  avec  les  végétaux  dont 
elle  fait  partie ,  &  qui  de  plus  ont  la  vertu 
de  l'attirer  ,  de  l'unir  à  leur  fubftance  &  de  fe 
î'aftimiler.  Comme  cette  aftertion  peut  pré- 
fenter  au  premier  coup  d'œil  un  air  de  para- 
doxe ,  on  me  perm.ettra  de  l'appuyer  fur 
différentes  preuves  &:  fur  le  témoignage  de 
pliifieurs  «avanSj 
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Valleriiis  dit  dans  fes  Principes  chymlques 
(  pag.  71')  ,  «  c'eft  de  ces  abfervations  que 
»  les  philolophes  ont  conclu  que  notre  atmof- 
»  phere  renferme,  outre  l*airxmême  &:  les 
»  différentes  exhalaifons  ,  un  certain  prin- 
»  cipe  nourriflant  &  reftaurant  qui  foutient 
»  la  végétation  des  plantes  &:  la  vie  des 
»  animaux.  Ils  ont  appelle  ce  principe,  à  l'imi- 
»  tation  deCofmopolite,  la  nourriture  occulta 
»  de  la  vie.  Or  comme  outre  les  exhalaifons 
»  nous  ne  trouvons  rien  de  nourriflant  dans 
»  l'atmofphere  que  les  particules  acides,  hui- 
»  leufes  &  fulphureufes  engendrées  dans  l'air, 
»  nous  en  concluons  que  cette  nourriture 
»'  occulte  delà  vie  confille ,  ou  plutôt  dépend, 
»  tant  des  particules  acides  huile ufes  &  ful- 
»  phureufes ,  que  défignées  ou  ékclriqius  qui 
yf  s'engendrent  dans  l'air,  &  qui  font  en  quel- 
»  que  forte  vivifiées  par  l'efprit  du  monde.  » 
Et  à  la  page  65  ,  où  il  parle  des  particules 
contenues  dans  notre  atmofphere  qui  fe  défu- 
uifient ,  changent  de  forme  ,  &  fe  rejoignent 
enfuite  par  une  nouvelle  combinaifon  ou 
mélange  de  leurs  parties  ,  il  compte  «  les 
»  fulphureufes  ,  les  chcirlques  qui  fe  forment 
»  de  l'acide  primitif,  mêlé  avec  la  m.atiere 
»  inflammable.»  Et  plus  bas  (page  164)  il 
afTure  que  M.  Bonnet  a  obfervé  dans  fes 
iicchzrckcs  fjir  ks  fîuUlzs  ,  «  que  les  feuilles 
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»  des  végétaux  s'éleûrifoient ,  en  les  fei- 
»  fant  pomper  des  liqueurs  fpiritueufes  èc 
»  vineufes.  „ 

Le  célèbre  Pott  ,  dans  l'EiTai  d'obferva^ 
tions  chymiques  &  phyfiques  fur  les  pro- 
priétés &  les  effets  de  la  lumière  &  du  feu  , 
qui  efl  à  la  fuite  de  fa  Lithogéognofie , 
(  tom.  I".  pag.  362  &  fuiv.  )  dit  que  le  phlo- 
giftique  ou  le  principe  du  feu  eft  une  fubf'^ 
tance  fimple  ;  que  cependant  nous  n'avons 
jamais  que  combinée  au  moins  avec  une  terre 
fine.  Selon  ce  favant  chymifte  ,  lorfqu'il  fe 
préfente  fous  la  forme  de  flamme ,  il  eft 
mêlé  à  de  l'eau  :  quand  il  eu  trop  chargé 
de  terre ,  il  n'eft  pas  capable  dans  cette  com- 
binaifon  de  brûler  effectivement.  «  Si  le  phlo- 
»  giftique  efl  plus  pur  ,  continue  - 1  -  il ,  il 
»  reçoit  le  mouvement  du  feu,  il  devient  feu  ; 
»  la  lumière  anime  le  feu,  &  le  feu  élevé 
»  &  fortifie  la  lumière.  Le  feu  efl:  entretenu 
»  par  des  corps  qui  contiennent  abondam- 
»  ment  une  vraie  matière  de  feu ,  femblable 
»  au  feu  élémentaire.  C'efl  cette  matière  qui 
»  conflitue  véritablement  ce  qu'on  appelle 
»  l'aliment  {pabulum  )  du  feu.  Je  confidere 
»  la  matière  du  feu  contenue  dans  les  corps 
a  combuflibles  ,  l'aliment  du  feu  ,  comme 
»  un  nombre  de  prifonniers  enchaînés ,  dont 
»  le    premier   qui    efl   délivré  ^  va  auffitôt 
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»  dégager  (on   voifin    qui    en  dégage  luir 

>3  même  un  troifîeme  ,    &   ainfi   de  fuite. 

»  L'étendue  de  cette  fubftance  va  aufli  loin 

»  que  l'univers  ;  elle  efl:  répandue  dans  toute 

»  la  nature  ,  quoique  dans  des  combinaifons 

»  très-différentes.    Quant  à  fa  pureté ,  cette 

»  matière  efl  toujours  la  même  dans  toutes 

»  les  fubflances ,  èc  elle  ne  diffère  qu'acci- 

»  denteilement  par  fes   combinaifons  ;  elle 

»  fort  d'un  règne  de  la  nature  pour  entrer 

»  immédiatement  dans  un  autre.  .  .  .   Cette 

»  fiibffance  tombe  avec  la  pluie  fur  la  terre 

w  &  fur  les  végétaux  ;  les  animaux  la  refpi- 

»  rent.  L'eau  de  la  pluie,  1  a  neige,  la  rofée,  &c. 

»  putréfiées  ou  non ,  évaporées  fur  le  feu , 

»  fourniffent  un  peu  d'huile  &  une  matière 

»  charboneufe.    La  matière   du  feu  devient 

»  mifcible  à  l'eau  ,  à  la  faveur  de  la  fubftance 

»  faline  répandue  dans  l'air ,  à  laquelle  elle 

»  s'unit.  Les  arbres  qui  contiennent  le  plus  de 

»  parties  graffes  ou  huileufes,  tels  que  les  pins 

»  &  les  fapins  qui  croiffent  principalement 

»  dans  les  terreins  les  plus  fecs ,  dans  le  fable 

»  &  parmi  les  rochers ,  attirent  ce  phloglf- 

»  tique  de  l'air  &  en  reçoivent  cette  grande 

»  quantité  de  réfines  dont  ils  font  pourvus; 

»  tous  les  autres  végétaux  attirent  de  même 

»  ce   phlogiftique  par   les   pores    de   leurs 

^  feuilles  ,   &  parviennent  par -là   à   leu$ 
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»  accroiffement  &  à  leur  maturité.  »  D'après 
ces  principes  ,  il  n'eft  plus  étonnant  que  les 
êtres  organifés  ,  &  principalement  les  végé- 
taux ,  contiennent  tous  dans  leur  état  naturel 
une  matière  inflammable  qui  eu  plus  abon- 
dante dans  certaines  parties  que  dans  d'autres. 
M.  de  la  Méthérie  ,  dans  fes   réflexions  fur 
les  élémens  (  Obferv.  fur  la  phyf.  &:c.  Oft. 
1781  ,  pag.  312,)  ,  prétend  qu'on  ne  faui-oit 
douter  que  le  feu  eft  le  même  élément  que 
le  fluide  éleftrique.  «  La  lumière  ,  au  miroir 
»  ardent ,  dit  -  il ,  revivifie  les  chaux  métal- 
»  liques,  le  fluide  éleftrique  qui  efl  lumineux, 
»  opère  la  même  reviviiication  ,  &  forme  du 
»  foufre  avec  l'acide  vitriolique.    Enfin ,  la 
»  lumière  fe  combine  dans  les  végétaux  ÔC 
3î  les  animaux  ,   donne    de  l'énergie  à  leurs 
»  liqueurs  ;  leurs  fels  ,  leurs  huiles  ,   leurs 
»  lymphes  ,     privés    de    l'influence    fur  la 
»  lumière  ,  font  très-aqueux  &  font  en  petite 
»  quantité.  Or ,   ces  fels  ,    ces  huiles  ,    ces 
»  lymphes  ne  tirent  leur  activité  que  du  phlo- 
»  giflique.  Il  a  donc  été  fourni  par  la  lumière  ? 
»  elle  produit  donc  les  mêmes  effets  que  le 
»  feu  ,  le  phlogiftique  ,  le  fluide  éleftrique  ? 
»  il  y  a  donc  la  plus  grande  identité  ?   Ce 
»  n'efl  qu'un  feul  élément  qui  eft  le  même 
»  fur  notre  globe  que  fur  les  autres ,  &  dans 
V  les  efpaces  intermédiaires  qu'il  remplit  ;  ç'eft 
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»  ce  fluide  lumineux  que  tous  les  phyficiens 
»  appellent  matière  éthérée.  » 

L'élément  de  la  lumière  efl  ,  félon  quel- 
ques auteurs  modernes  ,  un  des  principes 
nutritifs  des  plantes  ,  de  même  que  l'air 
inflammable  &  l'air  fixe.  «  La  couleur  pâle 
»  des  plantes  nourries  dans  l'obfcurité ,  dit 
»  l'auteur  des  Réflexions  fur  l'état  aftuel 
»  de  l'agriculture  ,  le  fingulier  mouvement 
»  qu'elles  font  pour  fuivre  la  marche  du 
»  foleil  ,  pour  tourner  le  difque  de  leurs 
«  feuilles  &  de  leurs  fleurs  vers  les  rayons 
»  de  cet  aflre  ,  ou  même  à  ceux  de  toute 
»  autre  lumière ,  prouvent  afîez  quel  efl  leur 
»  élément  eflentiel  à  leur  entretien.  On  a 
»  tâché  d'expliquer  ce  phénomène  par  l'ac- 
»  tion  purement  méchanique  de  la  chaleur  ; 
»  mais  Je  fuis  très-perfuadé  que  les  plantes , 
»  par  leurs  mouvemens  ,  fuivent  la  lumière 
»  Se  non  pas  la  chaleur  ;  car  elles  fe  dirigent 
»  toujours  du  côté  où  la  lumière  efl  la  plus 
»  vive  ,  quoiqu'elle  n'altère  point  le  ther- 
»  mometre  le  plus  fenflble ,  &  malgré  qu'il 
»  y  ait  de  la  chaleur  qui  devoit  les  rappeller 
»  ailleurs.  C'efl;  ce  que  nous  pouvons  véri- 
»  fier ,  en  obfervant  que  les  plantes  que  nous 
»  faifons  croître  fur  nos  cheminées  pendant 
»  l'hiver ,  fe  dirigent  d'une  façon  très-mar" 
w  quée  vers  la  fenêtre  qui  eit  l'endroit  le  plus 
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»  froid,  &  ne  fe  tournent  point  du  côté  dit 
>>  manteau  de  la  cheminée  qui  efl  l'endroit  le 
V  plus  chaud.  Mais  ce  qui  prouve  évidemment 
»  l'importance  de  la  lumière  pour  l'économie 
»  végétale  ,  c'eft  que  je  n'ai  jamais  pu  obtenir 
j>  ni  fleurs ,  ni  graines  des  plantes  que  j'en- 
»  tretenois  dans  une  obfcurité  parfaite.  On 
»  a  remarqué  de  même  que  plufieurs  efpeces 
9>  de  plantes ,  élevées  tout  limplement  à  Tom- 
n  bre ,  étoient  auiïï  fîériles.  » 

La  grande  influence  que  la  lumière  a  fur 
îes  plantes  &  le  grand  rapport  qu'il  y  a 
êntr'elle  &  le  fluide  éleûrique  ,  prouvent 
merveilleufement  l'opinion  que  nous  expo- 
fons  ici.  Des  expériences  fans  nombre  ne 
permettent  guère  de  révoquer  en  doute  les 
effets  que  le  fluide  lumineux  exerce  fur  les 
végétaux.  M.  Bonnet  efl  le  premier  qui  fe 
foit  occupé  de  cette  influence  :  ce  célèbre 
nâturalifle  a  prouvé  que  l'étiolement  des 
plantes  provient  de  l'abfence  de  la  lumière. 
(  Recherches  fur  l'ufage  des  feuilles  ,  p.  209  , 
330.)  «  De  trois  pois  femés  ,  l'un  à  l'ordi- 
»  naire  ,  l'autre  dans  un  tuyau  de  verre  fermé, 
»  le  troifieme  dans  une  boîte  de  fapin  fermée, 
»  il  n'y  a  eu  que  la  dernière  plante  qui  fe 
»  foit  étiolée.  Il  en  a  été  de  même  des  hari- 
»  cots  ;  ces  plantes  ne  s'étioloient  pas  dès 
>»  q^ii'iui  côté  de  la  boirs  étoit  de  verre.  Dqs 
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^>  pois  femés  fous  difFérens  étuis  de  verre  , 
>y  de  bois ,  de  carton  ,  de  papier  ,  ont  pro- 
,,  duit  des  plantes  d'autant  plus  étiolées  ,  que 
»  l'obicurité  dans  laquelle  elles  ont  crû ,  a  été 
»  plus  parfaite  ;  &C  dès  qu'on  pratiquoit  de 
»  petites  fenêtres  dans  ces  étuis ,  les  plantes 
»  prenoient  une  couleur  un  peu  plus  foncée 
»  vis-à-vis  de  ces  fenêtres ,  que  dans  le  refle 
*>  de  leur  étendue.  „ 

M.  Duhamel  ,  qui  a  fait  mention  de  ces 
expériences  dans  fa  Phylique  des  arbres 
(liv.  2  ,  chap.  6  ,  art.  2  ,  pag.  150),  y  rap- 
porte des  obfervations  qui  prouvent  que  des 
plantes,  élevées  dans  de  petits  jardins  entourés 
de  bâtimens  élevés  ,  ou  élevées  entre  les 
doubles  chafîis  d'un  appartement ,  ou  femées 
trop  dru,  croiffent  beaucoup  en  hauteur, 
peu  en  grofleur  ,  &  font  plus  ou  moins 
étiolées. 

M.  Méefe  (  Obfervat.  fur  la  phyfique ,  &c. 

ï775î  pag- 445  ^]71^^  P^g-  n^  &:  193) 
a  examiné  auffi  ce  fujet  avec  beaucoup  d'éten- 
due ,  &  a  fait  à  Franeker  en  Frife ,  de  nom- 
breufes  e^xpériences  fur  l'aâiion  de  la  lumière 
dans  les  différens  états  des  plantes  ,  &  fur 
tout  ce  qui  peut  concourir  à  les  étioler.  Le 
célèbre  M.  Wanswinden  les  a  rédigées  après 
la  mort  de  l'auteur  ;  nous  ne  pouvons  pré- 
fenter  ici  que  les  réfultats  de  ces  nombrçufes 
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expériences.  M.  Méere  penfe  qi\e  l'étiolemeat 
procède  d'une   diminution  de  tranfpiration 
çui  donne  aux  fibres  plus  de  dudilité  ;  &  ce 
fentiment   eft  très  -  probable.    De   plufieurs 
expériences   M.  Méefe  a  conclu  que:i°.  le^ 
jfemences  lèvent  dans  l'obfcurité  comme  en 
plein  jour;  mais  que  les  plantes  s'y  étiolent 
.dc.pénffent  :  enfin  que  cet  étioiement  efl:  d'au- 
tant plus  grand,  que  robfcurité  efl:  plus  par- 
faite. 2°.  De  jeunes  plax*^tes  ne  vivent  pas  dans 
l'obfcurité ,  n'y  croifi'ent  pas  ;  ce  n'eft  qu'à 
celles  qui  font  grandes  &  adidtes  qu'il  a  vu 
produire  des  .tiges.    3°.  Les  feuilles  ■  vertes  , 
produites  avant  qu'on  airt  intercepté  la  lumière, 
périiTent  toutes  ;  celles  qui  ont  été  produites 
dans  l'obfcurité  même,  vivent  plus  long-temis. 
4°.  Les  parties  qui  font  naturellement  vertes 
deviennent  jaunes;  mais  la  couleur  pourprée 
paroît  ne  pas  changer  dans  les  feuilles  &  les 
pétioles  nés  dans  l'obfcurité.  5''.  La-ftruc^ure 
des  poils  paroît  différer  un  peu  de  ce  qa'çUe 
.efl  ordinairemeiix,;.  ils  paroiiTent  plus  rares 
&  plus  longs.  .  6°.  L'abfence   de  1^  lumière 
femble  empêcher  ou. retarder  le  développe- 
ment des  feuilles  radicales. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rap- 
porter fembloient  mettre  le  dernier  complé- 
ment aux  recherches  de  ce  genre  ,  lorfqae 
M.  l'abbé  Teiffier  ,.docleur  en  médecine  & 

membre 
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ftiembre  de  la  fociété  royale  de  médecine , 
nous  a  prouvé  qu'avec  du  génie  on  peut 
encore ,  dans  des  fujets  qui  paroiflent  épuifés, 
Ce  frayer  de  nouvelles  routes.  Dans  fon 
Mémoire  fur  l'étiolement  des  plantes  ,  ou 
décoloration  par  la  privation  de  la  lumière, 
ce  favant  montre ,  par  plufieurs  expériences , 
les  vérités  fuivantes  :  1°.  Les  plantes  qu'on 
élevé  dans  les  fouterrains  y  font  d'autant 
moins  vertes  >  qu'il  s'y  introduit  moins  de 
lumière. 

2^  Celles  qui  dans  les  fouterrains  reçoi- 
vent la  lumière  du  jour  ,  ont  une  couleur  d'un 
vert  plus  foncé  que  celles  qui  ne  reçoivent 
tjue  la  lumière  par  réflexion  ,  foit  qu'elle 
foit  réfléchie  par  des  miroirs  ou  par  d'autres 
moyens.  Plus  les  réflexions  fe  multiplient  ^ 
plus  la  couleur  verte  diminue  ,  parce  que  la 
lumie'-e  s'affoiblit  davantage  :  mais  les  plantes 
expolées  à  la  lumière  de  réflexion  font  toutes 
plus  ou  moins  vertes. 

3".  La  lumière  d'une  lampe  conferve  aux 
plantes  leur  couleur  verte.  Celle-ci  a  moins 
d'intenfité  que  celle  des  plantes  qui  croiffent 
fous  l'influence  de  la  lumière  du  jour  ,  directe 
ou  réfléchie.  A  la  réflexion  de  la  lumière 
d'une  lampe  ,  la  couleur  verte  s'affoiblit 
«ncore  ,  mais  elle  fubfifte. 

4°.  Pour  qu'une  plante  foit  décolorée  ,  il 
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n'efl  pas  néceffaire  qu'elle  foit  éloignée  de  la 
lumière  ;  pourvu  que  la  lumière  ne  tombe 
pas  fur  elle  &  qu'elle  foit  dans  ime  place 
obfcuré  ,  elle  n'a  pas  de  couleur. 

5°.  Des  plantes  qui  font  expofées  la  nuit 
à  la  lumière  de  la  lune ,  &  de  jour  dans 
l'obfcurité  ,  font  fenfiblement  moins  jaunes 
ou  blanches  que  celles  qui  font  jour  &  nuit 
dans  robfcurité. 

Dans  fon  Mémoire  fur  la  nutation  des 
plantes  ,  ou  leur  inclinaifon  vers  la  lumière , 
M.  l'abbé  Teifîief  a  obtenu ,  par  des  expé- 
riences répétées  &  variées  ,  les  réfultats 
fuivàns. 

1°.  De  quelque  côté  qu'on  place  des  plantes 
qu'on  élevé  ,  elles  fe  tournent  vers  la  lumière 
<k  s'y  inclinent  :  fi  on  les  dérange  de  leur 
penchant  naturel  en  plaçant  les  vafes  en  fens 
contraire  ,  d'abord  leurs  extrémités  ,  plus 
tendres  que  le  refle ,  fe  retournent  ;  le  furplus 
de  la  tige  prend  ,  mais  lentement ,  la  même 
direction.  A  certaine  hauteur  les  feuilles  fe 
renverfent,  &  la  plupart  du  côté  de  la  lumière. 
Si  on  coupe  les  tiges  jufqu'à  la  racine ,  on 
obfervera  que  lorfqu'elles  repoufferont  il  n'y 
en  aura  que  quelques-unes  qui  s'inclineront 
vers  la  lumière  ,  parce  que  plufieurs  des  nou- 
veaux jets  ont  plus  de  force. 

^°.  Que  ce  fcit  à  la  furface  de  la  terre, 
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ou  dans  des  fouterrains ,  dans  des  apparte- 
mens  très  -  éclairés ,  ou  dans  des  lieux  qui 
reçoivent  peu  de  jour,  qu'on  feme  des  graines 
pour  les  élever ,  les  jeunes  plantes  s'incline- 
ront toujours  vers  la  lumière. 

3**.  Des  plantes  qui  croiffent  devant  la 
lumière  réfléchie  par  des  miroirs  ,  s'y  incli- 
nent auiîi  ,  quoique  moins  fortement  que 
vers  la  lumière  directe.  Elles  s'inclinent  auflî 
vers  la  flamme  d'une  chandelle ,  même  répé- 
tée ,  mais  moins  fenfiblement  que  du  côté 
de  la  lumière  du  jour  ,  directe  ou  réfléchie. 

Enfin  M.  l'abbé  Teifîier  a  calculé  les  angles 
d'inclinaifon  de  diverfes  plantes  à  la  lumière. 
Il  a  conclu  que  cette  inclinaifon  étoit  en 
raifon  compofée  de  la  jeunefle  des  plantes, 
de  la  diflance  où  elles  font  de  la  lumière, 
de  la  manière  dont  leurs  germes  ont  été  pofés, 
de  la  couleur  des  corps  devant  lefquels  elles 
croifTent ,  &  du  plus  ou  moins  de  facilité 
que  leurs  tiges  trouvent  à  fortir  ,  foit  de 
terre  ,  foit  des  autres  matières  fur  lefquelles 
on  a  femé  des  graines. 

Les  deux  Mémoires  dont  nous  venons  de 
parler  ont  été  lus  à  l'académie  des  fciences  en 
178 1  ,  &  doivent  être  imprimés  dans  les 
Mémoires  des  favans  étrangers  ;  &  M.  l'abbé 
TeiiTierfe  propofe  de  leur  donner  une  fuite. 
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en  examinant  aulîl  l'influence  de  la  lumière 
du  phofphore  fur  les  plantes. 

Quoique  les    expériences  relatives    à  la 
nutarion     des   végétaux    euffent    également 
trouvé  place  dans  le  chapitre  X   de   cette 
féconde    partie  ,    nous   avons   cru  qu'elles 
avoient  un  rapport  plus  direct  avec  l'objed: 
préfent.  J'en  dis  autant  de  l'obfervation  fui- 
vante.  M.  Maret ,  fils  du  favant  fecretaire  de 
l'académie  de  Dijon  ,  examinant  le  dévelop- 
pement de  la  grenadille  i^paffijlora  cCeruUa^  ^ 
remarqua  que  la  fleur  de  cette  plante  fe  déve- 
loppoit  avec  un  bruit  qui  approchoit  de  celui 
d'un  reffort  de  montre ,  &  que  le  mouvement 
de  fon  épanouiffement  étoit  déterminé  par 
l'influence  de  la  lumière.    J'ai  fait  quelques 
obfervations  analogues  à  quelques-unes  des 
précédentes ,  dont  je  parlerai  dans  un  grand 
ouvrage  que  je  me  propofe  de  donner  fur  les 
plus  belles  parties  de  l'agriculture. 

Je  fuis  perfuadé ,  dit  un  excellent  phyfl- 
clen  (  M.  le  comte  de  la  Cepede  )  dans  fon 
Efîai  fur  l'Éleâricité  naturelle  &  artificielle  , 
un  des  meilleurs  ouvrages  qui  ait  encore 
paru ,  &  qui  annonce  combien  fera  précieufe 
la  phyfique  que  ce  favant  nous  prépare ,  & 
dont  le  premier  volume  vient  d'être  publié  ; 
«  je  fuis  perfuadé  ,  dit  M.  de  la  Cepede , 
">  que  le  fluide  éle^rique  ell  pour  eux  (  la 
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»  végétaux  )  une  nourriture  adaptée  qui  fe 
M  combine  intimement  avec  leur  fubftance,  & 
»  fans  laquelle  leur  analyfe  ne  nous  oiFriroifi 
»  peut-être  pas  autant  d'eau  &  de  feu  fixés 
»  dans  cette  même  fubftance ,  &  combinés 
î»  avec  elle. .  .  Comment  donc  ne  pourroit- 
»  on  pas  regarder  un  fluide  compofé  d'eau 
»  &   de  chaleur  ,  qui   s'infmue  fi  aifément 
M  dans  leurs  plus  petites   parties  ,    qui  les 
M  pénètre  fi  intimement  &  les  parcourt  avec 
»  tant  de  facilité  ;  comment  ne  pourroit-on 
»  pas  regarder  ce  fluide  comme  devant  fervir 
»  à  leur  nourriture  ?  comment   une   partie 
»  du  feu  éleftrique  qui  le  traverfe  ne  fera- 
»  t-elle  pas  arrêtée  &  fixée  par  toutes  les 
»  molécules  aqueufes  ,  toutes   les  humeurs 
>»  qu'il    rencontrera    dans    leurs    différentes 
»  parties  ?  &  comment  fixé  par  ces  molécules 
3i  qui  doivent  fervir  à  noumr  les  plantes  &C 
»  intimement  uni  avec  elles  ,    pourroit  -  il 
»  cependant  ne  pas  fervir  lui  -  même  à  leur 
»  nourriture  ?  &   comment  les   végétaux  , 
»  tirant  par  conféquent  une  partie  de  leiu* 
»  nourriture    du    fluide    électrique    qui   les 
»  parcourt  &  les  pénètre  ,  &  cette  portion 
»  devant   être  très  -  confidérable   puifqu'ils 
»  font  en  général  condufteurs  ,  &  que  par 
»  conféquent  ils  attirent  beaucoup  de  fluide , 
»  feroit-ii  poiTible  de  croire  qu'ils  pourroienjt 
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»  fe  pafier  de  cette  partie  de  leur  novirritnre 
»  fans  perdre  quelques-unes  de  leur  qualité  , 
■»  &  parj  conféquent  que  la  fubliftance  que 
»  leur  fournit  le  fluide  ,  n'eft  pas  fubfiftance 
»  néceffaire  à  leur  état  préfent ,  c'eft-à-dire  , 
»  qui  leur  foit  néceffaire  pour  continuer 
»5  d'être  ce  qu'ils  font.  » 

Les  expériences  que  deux  habiles  physi- 
ciens HoUandois  ,  MM.  Deinmann  &  Paets 
Van  Trootswyfs  ont  faites  ,  confirment  à 
merveille  les  vérités  que  nous  venons  d'expo- 
fer.  Ces  deux  favans ,  dans  leur  Mémoire  fur 
l'utilité  de  la  végétation  pour  purifier  l'air  ^ 
dont  nous  devons  la  connoiflance  à  MM.  Van 
Swinden  &  Sennebier ,  établiffent  deux  pro- 
portions relatives  à  notre  fujet ,  comme  on 
le  verra  bientôt.  «  La  première,  c'eil:  que  les 
»  plantes  fe  chargent  de  phlogiftique  par  la 
»  végétation ,  &  qu'il  leur  eft  néceffaire  de 
»  s'en  charger  ;  la  féconde  ,  c'eft  que  les 
»  plantes  laiffent  échapper  l'air  fixe  en  végé- 
»  tant  ;  &  ils  le  prouvent  ,  parce  que  les 
»  plantes  confinées  dans  des  récipiens  oii 
»  elles  font  privées  de  toute  communication 
»  extérieure  par  le  mercure ,  ou  bien  qui  font 
»  emprifonnées  dans  leurs  récipiens  par  une 
»  glace  fixée  à  la  bafe  du  récipient  avec  un 
»  cordon  de  cire  qui  intercepte  à  l'air  ren- 
»  fermé  toute  communication  avec  l'air  exté- 
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»  rieur  ;  les  plantes  ,  ainli  fcqueftrées  rigoii- 
»  reufement ,  pcrilToient ,  &  l'air  renfermé 
»  dans  le  récipient  étoit  de  l'air  fixe  ,  qui 
»  formoit  fur  le  champ  ,  dans  l'eau  de 
»  chaux ,  un  précipité  abondant  ;  enfin  ,  ils 
»  ont  prouvé  que  dans  les  récipiens  où  il  y 
»  avoit  des  plantes  enfermées ,  par  l'eau  de 
»  chaux ,  avec  de  l'air  commun ,  il  s'y  for- 
»  moit  peu  à  peu  un  précipité  qui  étoit 
»  produit  par  la  préfence  de  l'air  fixe  ;  tandis 
»  que  ,  dans  les  récipiens  pleins  d'air ,  oii  il 
»  n'y  avoit  point  de  plantes  végétantes ,  & 
»  qui  étoient  enfermés  avec  de  l'eau  de  chaux, 
»  il  n'y  avoit  point  d'air  précipité  dans  cette 
»  eau  de  chaux  ;  d'où  ils  concluoient ,  avec 
»  raifon  ,  qu'il  n'y  avoit  point  eu  d'air  fixe 
»  produit.  Enfin ,  ils  ont  fait  voir,  par  plu- 
»  fleurs  expériences  ,  que  les  plantes  végé- 
•>>  toient  d'autaht  plus  long  -  tems  dans  l'air 
n  commun  confiné  ,  que  le  confinement  étoit 
»  moins  exaft ,  &  que  le  diam.etre  des  vaif- 
»  féaux  ,  dans  lefquels  les  plantes  étoient 
»  enfermées  ,  étoit  plus  grand  ,  &  ofFroit  une 
»  plus  grande  furface  d'eau  ,  &  fur  -  tout 
»  d'eau  de  chaux  ,  à  l'air  du  récipient ,  &  lui 
»  fournifibit  ainfi  phis  de  moyen  pour  fe 
»  débarraffer  de  l'air  fixe  ,  produit  en  lui 
»  fourniffant  une  plus  grande  furface  difl'ol- 
s  vante ,  &   une  plus    grande    quoiitiré   du- 
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»  diffolvant  propre  à  s'en  charger.  »   Il  faut 
voir  dans  les  Mémoires  phyfico  -  chymiques 
de  M.  Sennebier  les  réflexions  &  les  confé- 
quences  qui  ont  rapport  à  ce  fiijet. 

De  tout  ce  que  nous  avons  établi  dans 
le  chapitre  ÏV  de  la  première  partie  ,  où 
nous  avons  prouvé  que  le  fluide  éleftrique 
étoit  la  matière  du  feu  &  celle  de  la  lumière 
modifiées  ,  &  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  voir  dans  le  chapitre  préfent  ,  il  réfulte 
que  le  fluide  du  feu ,  de  la  lumière  ,  &:  con- 
féquemment  le  fluide  éleftrique,  font  attirés 
$C  abforbés  par  les  végétaux  ,  qu'ils  font 
combinés  avec  la  fubflancemême  des  plantes, 
qu'ils  font  partie  de  leur  être  ,  qti'ils  en  font 
une  matière  nutritive  qui  leur  efl  afîimUée , 
qui  fe  combine  intimement  avec  leurs  divers 
principes  ,  &  fe  fixe  dans  leur  fubflance  , 
comme  le  phlogiflique  ,  la  matière  de  la 
lumière ,  l'air  ,  l'eau  &  la  terre  principes. 
On  doit  donc  à  l'avenir  diflinguer  l'éleftri- 
cité  principe  ,  l'éleftricité  fixe ,  l'éledricité 
combinée  ,  comme  on  le  fait  pour  l'air  fixe  , 
l'air  principe  ,  l'air  combiné  ;  pour  le  feu 
principe  des  corps  ,  le  feu  fixe  ,  le  feu  com- 
biné ,  &  pour  les  autres  élémens  ;  &  on  ne 
peut  s'empêcher  d'admettre  cette  conféquence, 
foit  qu'on  penfe  que  le  fluide  éleftrique  ne 
diffère  pas  eflentiellement  du  feu  j  du  phlo- 


i 


DES      VÉGÉTAUX.  j6l. 

glftique  &  de  la  lumière ,  qu'il  eft  le  même 
élément  primitif  dans  des  états  de  combinai- 
fon  diiférens ,  foit  qu'on  le  regarde  comme 
un  fluide  divers ,  parce  que  dans  cette  der- 
nière fuppofition  le  fluide  éledrique  ,  que 
l'expérience  nous  montre  avoir  au  moins  la 
plus  grande  analogie ,  les  plus  grands  rapports 
avec  l'élément  de  la  lumière,  celui  du  feu, 
avec  le  vrai  phlogiflique ,  leur  feroit  telle- 
ment uni  qu'il  les  accompagneroit  toujours; 
car  le  fluide  éleftrique  brille  à  nos  yeux 
comme  la  lumière  ,  brCde  de  même  que  le 
feu  ,  &  ne  manque  jamais  de  produire  les 
principaux  effets  de  ces  deux  fluides.  Mais 
il  eu.  inutile  de  nous  étendre  davantage  fur 
cet  objet ,  foit  parce  qu'il  n'eft  qu'une  bran- 
che de  l'influence  de  l'éleftricité  fur  les  végé- 
taux ,  affez  démontrée  par  le  grand  nombre 
de  preuves  que  nous  avons  données  dans  ce 
traité ,  foit  parce  que  dans  un  autre  ouvrage  , 
que  nous  publierons  dans  la  fuite,  nous  pour- 
rons nous  en  occuper  principalement. 
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CHAPITRE     XVI. 

De  quelques  autres  effets  de  Vïnjluence  atmof^ 
phérico-èUctrique  fur  les  plantes. 

X-rfEs  effets  les  plus  conftans  que  l'éledri- 
cité  naturelle  produit  fur  tout  le  fyftême 
végétal ,  ont  rapport  auxfolides  &  aux  fluides 
qui  entrent  dans  leur  compoiition.Lesfolides, 
doués  d'une  furabondance  de  fluide  électri- 
que, ont  plus  de  reffort;  leurs  vibrations  , 
leurs  ofcillations  font  plus  marquées;  leurs 
mouvemens  plus  fermes  &  plus  vitaux ,  s'il 
m'efl  permis  de  m'exprimer  ainfi  ;  les  obfla- 
cles  font  plutôt  furmontés  ou  détruits  ,  la 
liberté  des  fondions  eft  rétablie  ou  maintenue 
avec  plus  de  facilité.  La  liqueur  féveufe,  les 
fucs  propres  ,  tous  les  fluides  lymphati- 
ques ,  &:c.  font  plus  divifés  ,  plus  atténués , 
plus  difpofés  aux  mouvemens  divers  qu'ils 
doivent  exécuter  ,  ainfi  que  nous  l'avons 
prouvé  jufqu'à  préfent  ;  c'efl  pourquoi  nous 
nous  difpenferons  d'entrer  ici  dans  de  plus 
grands  détails  ,  qui  fuivent  néceffairement 
des  principes  établis ,  &  qu'on  peut  en  déduire 
facilement.  Cela  fuppofé ,  l'aftion  &  la  réac- 
tion réciproques  qvi'il  y  a  entre  les  fluides 
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&  les  folides,  Se  qui  font  un  des  grands 
reflbrts  de  l'économie  organique  végétale , 
comme  ils  le  font  du  fyliême  organique 
animal  ;  cette  aûion  &  cette  réaftion  leront 
augmentées ,  &  toutes  les  fondions  qui  en 
dépendent  s'accompliront  avec  régularité. 

Le  fluide  éleftrique  augmentant  le  mou- 
vement de  fluidité  ,  le  mouvement  inteftin 
qui  agite  toutes  les  molécules  dont  font  com- 
pofés  les  divers  liquides  qui  forment  une 
des  principales  parties  des  végétaux ,  il  ne 
doit  pas  être  étonnant  qu'il  en  réfulte  quel- 
quefois une  efpece  d'altération  &  de  mou- 
vement fermentatif,  duquel  peuvent  réfulter 
<le  nouveaux  compofés  qui  différeront  en- 
tr'eux ,  tant  par  leurs  propriétés  que  par  leurs 
proportions.  J'ai  dit  une  efpece  de  mouve- 
ment fermentatif,  car  pendant  la  vie  il  ne 
peut  être  que  foible  &  fes  produits  peu 
abondans  ,  le  mouvement  vital  des  plantes 
préfer^^ant  en  grande  partie  les  fubflances 
végétales  de  la  fermentation  ,  &  fufpendant 
la  tendance  que  leurs  principes  prochains  & 
leurs  divers  fucs  ont  à  la  décompofition. 

Il  eil  inutile  de  remarquer  ici  que  les 
divers  effets  de  l'influence  de  l'éledricité  de 
i'atmofphere  fur  les  végétaux ,  dont  nous 
avons  parlé  jufqu'ici ,  font  modifiés  par  les 
qualités  différentes  de  l'air ,  telles  que  la  cha- 
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leur  &  le  froid ,  la  fécherefle  &  rhumîdîté^ 
jfon  poids  ou  fa  légèreté  refpeûives ,  fa  pureté 
ou  fon  mélange  avec  diverfes  fubftances  ,  fa 
raréfaction  ou  fa  condenfation  ,  fon  reflbrt 
plus  ou  moins  grand  ,  fon  mouvement  plus 
ou  moins  fort ,  &c.  toutes  ces  qualités  com- 
binées une  à  une  ,  deux  à  deux ,  &c.  doivent 
néceffairement  modifier  les  effets  de  chacune 
de  ces  caufes ,  &  particulièrement  l'influence 
de  l'éleftricité  fur  les  végétaux  :  car  il  eft  de 
principe  qu'un  effet  qui  dépend  de  plusieurs 
caufes ,  participe  à  l'influence  de  leur  aftion 
en  raifon    de  leur  aftivité  ;  &,  dans  cette 
occafion ,  on  doit  confldérer  les  effets  comme 
■  les  mobiles  dans  la  collifion  des  corps  qui, 
en  proie  à  diverfes  forces  ,  fe  prêtent  autant 
■qu'ils  peuvent  à  l'influence  de  toutes  ,  à  leur 
direftion  &  à  l'intenfité  de  leur  mouvement. 
Ce  fujet  ayant  été  fufHfamment  traité  dans 
notre  ouvrage  de  ^Électricité  du  corps  humain 
(  chap.  V  ,  de  la  première  partie  ,  pag.  57  , 
édition  in- 12.)  nous  y  renvoyons  abfolument. 
On  doit  faire  la  plus  grande  attention  à 
la   combinaifon   des   différentes   qualités  de 
l'air  avec  l'éleftricité  de  l'air  ,    d'où  réfulte 
une  influence  mixte  ,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit  ;  parce  que  fouvent  plufieurs  autres  caufes 
concourent  avec    le   fluide   éledrique   à  la 
végétation  des  plantes.  Une  trop  grande  cha- 
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l-eiir ,  ou  un  trop  grand  froid  ,  une  féchereffe 
ou  une  humidité  trop  conftdérables  ,  une 
raréfaftion  ou  une  condenfatlon  trop  fortes 
dans  l'air  de  l'atmofphere  feroient  capables 
ée  nuire  beaucoup  aux  diverfes  fondions  de 
réconomie  végétale  ,  &  de  rendre  nuls  les 
effets  nombreux  que  produit  le  fluide  élec- 
trique. Il  faut  une  jufte  température  ,  un 
milieu  plus  ou  moins  parfait ,  une  compen- 
fation  réciproque  de  certaines  qualités ,  une 
combinaifon  heureufe  des  différentes  caufes. 
Lorfque  le  concours  a  lieu  ,  les  circonflances 
font  les  plus  favorables  à  la  végétation  :  ainfî , 
par  exemple  ,  fi  le  vent  du  nord ,  fi  propre 
à  la  produftion  ou  à  l'accumulation  du  fluide 
éledrique  furvient  après  ou  pendant  une 
longue  féchereffe  ,  la  végétation  fera  foible , 
parce  qu'une  certaine  humidité  efl  néceffaire, 
&  que  l'influence  de  l'éleftricité  atmofphé- 
rique  efl  rendue  nulle  par  le  défaut  des  cir- 
conflances.  Mais  toutes  les  qualités  de  l'air 
favorables  au  fyflême  de  l'économie  végétale 
étant  fuppofées  réunies  ,  fi  le  fluide  éleftrique 
devient  alors  plus  abondant,  la  végétation 
fera  alors  plus  vigoureufe  qu'elle  ne  Tauroit 
été ,  fi  réleclricité  de  l'atmofphere  avoit  été 
moindre  ou  nulle. 

Nous  le  répétons  pour  la  dernière  fois  , 
toutes  chofes  égales ,  les  tems  orageux ,  les 
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tems  oti  le  tonnerre  gronde ,  où  les  "éclalfs 
brillent ,  où  la  foudre  éclate ,  font  les  plus 
propres  à  la  végétation  ;  enfuite ,  toutes  chofes 
égales ,  c'eft  le  vent  du  nord  ,  enfuite  celui 
d'eft ,  après  celui  d^oueil:  qui  l'emporte  de 
beaucoup  fur  le  vent  du  fud.  Les  vents  inter- 
médiaires participent  de  ceux  entre  lefquels 
leur  direction  eft  placée  :  ainfi  le  nord-nord 
oueft  eft  préférable  à  l'oueft-nord-oueft  ;  le 
nord-quart  au  nord  -  oueft  vaut  mieux  que 
Toueft-quart  au  nord-oueft  ;  &  le  nord-oueft- 
quart  au  nord  l'emporte  en  bonté  fur  le  nord- 
oueft-quart  à  l'oueft»  Il  en  eft  de  même  pour 
les  autres  rumbs  de  vents  ,  coniidérés  par 
rapport  aux  vents  cardinaux.  Voyez  ce  que 
nous  avons  dit  dans  l'Eleftricité  du  corps 
humain  fur  les  vents  relativement  aux  naif- 
fances  (  pag.  484  ,  édition  in-12  ). 


i^:;:^;**; 


CHAPITRE     XVII. 
De  rélecîricité  négative  des  végétaux. 

.,Es  nombreux  effets  de  l'influence  de  l'élec- 
tricité atmofphérique  fur  les  végétaux  dont 
nous  avonsparlé  jufqu'à  préfent,appartiennent 
à  l'éleftricité  pofitive.  Lorfque  la  quantité  du 
fluide  éleârique  répandu  dans  l'air  eft  augmen- 
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tce  ;  lorfque  ce  fluide  eft  fiirabondant  ,  il  fe 
communique  aux  plantes  dans  la  même  pro- 
portion ;  &  alors  tous  les  effets  produits  par 
l'influence   de  l'électricité    fur  les  végétaux 
font  plus  ou  moins  augmentés;  par  exemple, 
la  reproduftion  eil  plus  abondante  ,  la  nour- 
riture plus  confidérable  ,  la  tranfpiration  plus 
grande  ,  &  la  végétation  entière  plus  vigou- 
reufe ,  parce  que  l'accroiffement  dans  les  effets 
fuit  celui  des  caufes  :  mais  lorfque  l'éleClricité 
de  l'atmofphere  de  pofitive  eu  devenue  néga- 
tive ,  le  fluide  éledrique  ,  bien  loin  d'y  être 
par  excès  ,  par  furabondance  en  plus ,  par 
condenfation  ,     par  accumulation  ,  ne  s'y 
trouve  au  contraire  que  par  défaut ,  par  raré- 
faftion  &  en  moins.  Comme  cet  article  ell 
très-important  &  n'efl  pas  encore  fi  connu 
qu'il  mérite   de  l'être  ,  qu'il  paroît  difficile 
aux  yeux  de  bien  des  gens,  nous  croyons  qu'il 
efl  à  propos  de  nous  arrêter  un  infiant  fur 
cet  objet. 

Tous  les  corps  ont  une  certaine  quantité 
naturelle  de  fluide  éleûrique.  Si  par  quelque 
caufe  que  ce  foit  cette  quantité  efl  augmen- 
tée ,  on  a  l'éleftricité  pofitive  ;  mais  fi  elle 
efl  dirninuée  ,  l'éleftricité  fera  négative ,  6c 
elle  le  fera  d'autant  plus  ou  d'autant  moins 
que  la  diminution  fera  plus  grande  ou  plus 
petite.   Les  bornes  de  cette  diminution  ne 
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font  pas  indéfinies,  car  lorfque  l'épuifement 
eft  complet ,  il  ne  peut  être  fufceptible  d'ac- 
croiflement. 

Rien  de  plus  réel  que  l'exiftence  de  l'élec- 
tricité négative  :  pour  la  démontrer ,  fuppo- 
fons  qu'on  ait  une  machine  éleftrique  quel- 
conque  ,  même  pofitive ,  &  qu'on  l'ifole  (*) 
parfaitement ,  de  manière  que  non-feulement 
les  couffins,  le  condufteur  &  celui  qui  tourne 
la  manivelle  ,    mais  encore  le  bâtis  de  la 
machine  foient  ifolés  complettement.   Lorf- 
qu'on  mettra  en  jeu  la  machine  ,  on  tirera 
d'abord  du  condufteur  des  étincelles  éledri- 
ques  très-belles ,  mais  elles  ne  tarderont  pas 
à  diminuer  d'éclat,  d'intenfité  &  de  force; 
&  enfin  elles  difparoîtront  totalement ,  de 
telle  foî'te  qu'il  ne  fera  plus  poffibie  de  tirer 
la  moindre  étincelle  du  condufteur ,  ni  des 
couffins,  ou  de  quelque  partie  que  ce  foit 
de  la  machine.  Cette  expérieure  a  le  mérite 
de  préfenter  une  éleftricité  pofitive  qui  dimi- 
iiue  énfuite  fucceffivement ,  jufqu'à  ce  que  le 
globe  ou  le  plateau  de  verre  foient  entière- 
ment épuifés  de  tout  feu  élecî:rique  ,  ou  élec^ 
trifés  négativement. 


(  *  )  Ifoler ,  c'eft  féparer  un  corps  du  réfervoir  commun  de 
l'éleftricité  qui  efl:  la  terre  ;  c'eft  conféquemment  le  placer  fur 
des  corps  idio-é!e£lr!ques ,  comme  le  verre,  la  foie,  les  réfincs 
&  autres  matières  analogues. 

Les 
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Les  chofes  étant  en  cet  état ,  û  on  touche 
le  couffin  ou  une  partie  de  l'appareil,  on  verra 
reparoître  les  étincelles  électriques ,  parce  que 
la  communication  étant  alors  rétablie  avec 
le  réfervoir  commun ,  la  machine  a  pu  afpirer, 
pomper  &  recevoir  la  quantité  naturelle  du 
fluide  électrique  dont  elle  étoit  privée  :  aufli 
donnera-t-elle  de  nouvelles  étincelles  ,  comme 
on  l'a  vu  ci-devant ,  mais  bientôt  elles  s'af- 
foibliront  par  degrés,  &  un  nouvel  épuife- 
ment  Hiccédera  au  premier. 

Si  on  répète  cette  expérience  dans  l'obf- 
curité ,  après  avoir  auparavant  placé  fur  le 
condufteur  une  pointe  métallique ,  on  apper- 
cevra  auffitôt  une  brillante  aigrette  éledrique 
qui  augmentera  encore  à  l'approche  d'un 
corps  quelconque  non  ifolé  ,  mais  qui  enfuite 
diminuera  graduellement  ,  de  manière  qu'elle 
s'éteindra  totalement  ,  &  ne  pourra  jamais 
être  excitée  à  reparoître  ,  fi  on  ne  touche 
l'appareil  pour  lui  rendre  le  fluide  éledrique 
(dont  il  étoit  privé.  Dans  ce  cas  l'aigrette 
reparoîtra  ;  & ,  en  préfentant  au  conducteur 
im  poinçon  de  métal  non  ifolé  ,  on  obfervera 
fur  celui-ci  un  point  lumineux.  Cependant 
en  continuant  l'expérience  ,  l'appareil  étant 
le  même  ,  la  pointe  ifolée  ne  donnera  plus 
de  lumière  ,  tandis  que  le  poinçon  offrira 
une  brillante  aigrette.  La  différence  de  ces 
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feux  dont  la  marche  eft  opporée ,  &  dont  la 
forme  diverfe  eft  le  caraftere  diftinûif  des 
éledricités  pofitive  &  négative ,  prouve  aux 
yeux  même  l'exiftence  de  i'éleûricité  néga- 
tive &  le  paffage  alternatif  de  l'état  de  l'élec- 
tricité par  excès  à  celui  d'éle£lricité  par 
défaut ,  qui  a  lieu  dans  la  machine  pendant 
l'expérience. 

Je  ne  puis  entrer  ici  dans  un  plus  grand 
détail  fur  cet  objet  intéreffant ,  parce  que  je 
î'ai  préfenté  avec  une  étendue  fuffifante  ,  & 
fur-tout  avec  le  plus  d'ordre  ,  de  clarté  &  de 
précifion  qu'il  m'a  été  pofîible  de  le  faire 
dans  mon  ouvrage  de  l'ÉUciricité  du  corps 
humain  en  état  de,  fanti  &  de  maladie  ,  & 
principalemient  dans  la  partie  qui  traite  des 
maladies  qui  dépendent  de  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  fluide  électrique  du  corps 
humain  ,  &  des  moyens  de  remédier  aux 
imes  &  aux  autres.  On  y  verra  ,  expofées 
dans  un  ordre  méthodique,  depuis  la  page  117 
jufqu'à  135  ,  &  depuis  381  jufqu'à  387  de 
l'édition  in-i  2.  les  plus  belles  preuves  d'expé- 
riences qui  conilatent  la  réalité  de  l'éieftricité 
négative  ;  preuves  que  nous  ne  pouvons  don- 
ner ici  fans  nous  répéter. 

L'atmofphere  eft  fouvent  éleftrifée  néga- 
tivement ;  bien  loin  de  contenir  ime  dofe 
furabondante  d'éledricité  dans  cette  circonf- 
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tance  ,  elle  eu.  dépouillée  de  fa  quantité  natiH 
relie  ,  &  c'eft  alors  qu'elle  en  reçoit  du  réfer- 
voir  commun.  Cet  état  d'éledricité  négative 
peut  être  démontré  par  l'expérience.  Qu'on 
élevé  un  grand  conducteur  ifolé ,  auquel  on 
aura  adapté  un  carillon  éleôrique  ;  les  tim- 
bres fonneront  à  la  vérité,  foit  que  l'éledlri- 
cité  de  l'air  foit  politive  ou  négative  ;  mais 
on  connoîtra  que  l'éledlricité  négative  règne 
dans  l'atmofphere ,  lorfque  le  fon  des  tim- 
bres ,  bien  loin  d'être  plus  fort ,  diminuera 
&:  ceflera  ,  en  préfentant  le  crochet  d'une 
bouteille  de  Leyde ,  chargée  intérieurement 
de  fluide  éle£^rique.  On  en  fera  sûr  dès  qu'on 
verra  dans  i'obfcurité  (*)  des  points  lumi- 
neux ,  &  non  des  aigrettes  électriques ,  s'élan- 
cer d'une  pointe  métallique  communiquant 
par  fa  bafe  avec  le  grand  condufteur  atmof- 
phérique  ,  &c  à  une  certaine  proximité  d'un 
difque  de  métal;  ou  bien  lorfqu'on  verra  une 
aigrette  fur  un  poinçon  m.étallique  non  ifolé  , 
&  placé  devant  le  grand  éledrometre  aérien 
ou  devant  un  difque  de  métal  qui  foit  en 
contaft  avec  lui. 

Un  autre  moyen  de  connoître  l'éleftricité 


(  *  )  On  fe  la  procure  de  jour ,  en  plaçant  l'appareil  doiit 
nous  allons  parler  dans  un  tube  de  verre  noirci,  excepté  ea 
un  endroit  pour  y  placer  l'œil  ,  ou  djns  une  caifie  bien  fermée, 
dans  l'intérieur  de  laquelle  on  regarde  par  une  petite  ouverture, 
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négative  de  raimofphere  ,  eft  d'approcher  du 
eondufteiir  des  corps  légers ,  fufpendiis  par 
un  corps  idioéledrique  &  éleôrifés.  Si  l'élec- 
tricité qui  leur  a  été  communiquée  vient 
d'un  tube  ,  d'un  globe  ou  d'un  plateau  de 
verre  ,  &  que  dans  ce  cas  ils  foient  attirés  ; 
ou  bien  que  l'éleâiricité  qu'on  leur  a  tranf- 
mife  ait  pris  la  fource  dans  celle  d'un  corps 
irotté  qui  ibit  de  la  nature  des  réfines  , 
&  que  dans  cette  fuppofition  ces  corps  légers 
foient  repouffés ,  l'éleftricité  de  l'atmofphere 
efl  certainement  très-négative.  On  s'en  afTu- 
rera  encore  par  d'autres  fignes  ,  dès  qu'en 
préfentant  au  grand  conducteur  une  bouteille 
de  Leyde  chargée  pofitivement  ,  on  verra 
éclater  une  étincelle  électrique  plus  belle  &: 
plus  forte  que  celle  qui  paroitra  entre  un 
corps  métallique  femblable  non  ifolé  ,  &  le 
crochet  d'une  autre  bouteille  également  élec- 
trifée  ;  ou  lorfqu'une  bouteille  de  Leyde, 
chargée  négativement ,  ne  fera  point  déchar- 
gée ,  tandis  qu'une  Jarre  de  même  efpece , 
éleftrifée  pofitivement,  fera  dépouillée  de  fon 
feu  par  le  contaft  avec  le  grand  condufteur 
atmofphérique. 

L'électricité  négative  fe  communique  aux 
végétaux  auffi  facilement  que  l'éleftricité 
pofitive.  Suppofons  qu'on  ait  planté  dans  un 
yale  un  petit  pommier,  &  qu'on  l'ifole  en 
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ïe  plaçant  fur  un  tabouret  éle£trique  ou  ifo- 
loir ,  fi  on  établit  une  communication  entre 
ce  vafe  &  le  couffin  ifolc  d'un  appareil 
éleôrique  ,  ou  entre  lui  &  le  condufteur 
d'une  machine  électrique  négative  (  *  )  ,  on 
viendra  à  bout ,  par  ce  moyen  ,  de  dépouiller 
de  fon  feu  électrique  cette  plante  ,  c'eft-à- 
dire ,  de  l'éleftrifer  négativement.  Il  en  fera 
de  môme  û  on  la  fait  communiquer  avec  le 
grand  condudeur  ou  éleftrometre  atmofphér 
rique  dont  nous  avons  parlé  ,  lorfque  des 
nuages  éleftriques  par  défaut  pafferont  au- 
deifus  de  lui ,  &  dans  les  cas  où  l'éleftricité 
de  l'atmofphere  fera  négative. 

Dans  ces  deux  circonflances  on  verra  tous 
les  individus  quelconques  du  règne  végétal 
qu'on  aura  ifolé  ,  &  qui  commuinqueront 
avec  des  appareils  éleftrifés  négativement , 
en  recevoir  une  éleftricité  de  même  efpece; 


(  *  )  On  trouvera  dans  notre  traité  de  V Electricité  du  corps 
humain,  à  la  page  382  &  fuivantes  ,  les  moyens  d'éleftrifer 
riégativement  ,  &  la  defcription  des  principales  machines  élec- 
triques négatives  :  on  y  verra  qu'on  peut  produire  l'éleftricité 
négative  avec  des  tubes  bitumineux  ,  des  globes  de  foufre  ,  des 
plateaux  de  maftic  ;  par  le  moyen  d'iuie  des  furfaces  de  la 
bouteille  de  LcyJe  ,  du  verre  ,  dont  la  furface  eft  raboteufe  & 
dépolie  ,  comme  MM.  Canton  &  Speudler  l'ont  prouvé  ;  en 
jfolant  les  couffins  d'une  machine  éleftrique  ordinaire  ,  en  conf- 
truifant  une  machine  éleftrique  négative  comme  celles  de 
M.  Pairne  ,  ou  une  qui  foit  à  plateau  ,  comme  celles  qui  com- 
mencent à  être  ea  ufage  par-tout. 
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ce  qu'on  démontrera  en  répétant  les  diverfes 
expériences  dont  nous  venons  de  parler  ci- 
defTus  dans  ce  chapitre.  Alors  les  pointes 
métalliques  ,  placées  fur  la  plante  éleûrifée 
négativement,  donneront  des  points  lumineux 
à  la  place  des  aigrettes  éleûriques  :  les  végé- 
taux ainfi  éleârifés  attireront  les  corps  à  qui 
réleftricité  vitrée  aura  été  communiquée  ,  & 
repoufferont  ceux  qui  feront  doués  de  l'élec- 
tricité réfmeufe.  Ils  exciteront  une  étincelle 
d'une  bouteille  de  Leyde  électrifée  pofitive- 
ment  qu'ils  déchargeront  même  ,  tandis  qu'on 
n'en  verra  éclater  aucune  entr'eux  &  le 
crochet  d'une  jarre  étamée  qui  fera  éleftrifée 
par  défaut,  &:  qui,  malgré  le  contact  ,  con- 
fervera  fon  électricité  négative. 

Indépendamment  de  ces  moyens  de  tranf- 
mettre  aux  végétaux  l'électricité  négative,  foit 
artificielle ,  foit  naturelle  ,  il  y  en  a  un  autre 
encore  plus  fimple  ;  c'eft  de  placer  fur  un 
ifoloir  une  plante  quelconque ,  dans  un  jar- 
din ,  ou  dans  un  lieu  à  découvert ,  feulement 
à  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur  ;  on  la  verra 
bientôt,  principalement  dans  un  tems  d^orage, 
donner  des  fignes  fenfibles  d'éleftricité.  Pour 
les  rendre  plus  marqués ,  il  fuffira  d'armer 
une  partie  de  la  tige  d'une  feuille  de  métal , 
&  d'en  approcher  un  corps  arrondi  de  cette 
gfpece  5  les  étincelles  éledriques  feront  plus 
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i'enfibles  ,  foit  qu'elles  procèdent  d'une  élec- 
tricité pofitive  ou  négative.  C'eft  une  expé- 
rience non  moins  intéreffante  que  curieufe 
que  j'ai  faite  quelquefois  :  dans  les  mêmes 
circonflances  j'ai  auffi  vu  des  attractions  &  des 
répulfions  éleftriques;  &  dans  l'obfcurité,  des 
aigrettes  lumineufes  à  l'extrémité  des  pointes 
des  feuilles. 

Les  plantes  dans  l'état  naturel  &  ordinaire 
font  donc  fpumifes  à  l'influence  de  l'éleftricité 
négative  de  l'atmofphere ,  comme  dans  le  cas 
cil  l'éleftricité  eft  pofitive.  Lorfque  des  nuages 
éleftrifés  par  défaut  ou  négativement  paffent 
fur  un  terrain  ,  ils  pompent  donc  &  abforbent 
i'éleûricité  de  la  terre  ,  &  conféquemment 
celle  des  plantes.  Dans  cette  circonflance  les 
végétaux  privés  de  la  quantité  naturelle  du 
fluide  éleârique   qui  a  tant  d'influence  fur 
leur  accroiffement  &  leur  économie  ;  dans 
cette  circonftance  les  végétaux  doivent  en 
fouffrir  beaucoup.  D'abord  leur  tranfpiration 
eft   prodigieufement    augmentée  ;   les    fucs 
propres  ,  les  fucs  lymphatiques  &  tous  les 
autres  fluides  contenus  dans  les  divers  vaif- 
feaux  qu'on  obferve  dans  les  plantes ,  font 
foumis  à  une  plus  grande  force  d'évapora-r' 
tion  ;  ils  font  entraînés  par  l'émillion  du  fluide 
éleûrique  de  la  terre  &  des  végétaux  qui , 
s'élevant  dans  l'atmofphere ,  les  entraîne  avec 

A  a  4 
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lui.  Cette  perte  conficlérable  de  parties  fubi'- 
îantielles  doit  beaucoup  afFoibiir  les  végé- 
taux ,  comme  il  eu.  évident.  Par  la  même 
raifon  la  nourriture  des  végétaux  eft  puiffâm- 
ment  dimimiée ,  puifqu'une  grande  quantité 
de  fève  eu  enlevée  &  un  grand  nombre  de 
fucs  nourriciers  eu.  évaporé. 

A  la  vérité  ,  à  ces  fucs  enlevés  en  fuccedent 
continuellement  d'autres  ;  mais  comme  ils 
font  auiTitôt  pompés  &  abforbés  par  la  vertu 
attraûive  de  l'atmofphere ,  ils  n'enrichiffent 
point  les  plantes ,  parce  qu'ils  ne  fe  fixent  pas 
dans  leur  fubftance ,  qu'ils  ne  s'y  combinent 
point  ,  qu'ils  ne  s'y  afîimilent  en  aucune 
manière  ,  &  qu'ils  perdent  beaucoup  plus 
qu'ils  ne  reçoivent.  Ce  qui  ajoute  encore  au 
mal  que  nous  venons  d'expofer ,  c'eft-à-dire  , 
à  la  diminution  des  fucs  lymphatiques  &: 
nourriciers ,  c'eft  non  feulement  la  déperdition 
de  la  quantité  naturelle  du  fluide  éleûrique 
qui  étoit  dans  les  plantes  ,  mais  encore  celle 
d'une  partie  du  feu  électrique  fixé  dans  les 
plantes. 

L'obfervation  nous  montre  clairement,  dans 
divers  tems  de  l'année ,  les  effets  funefles  de 
l'influence  de  Téledlricité  négative  :  fouvent 
il  arrive  que  lorfque  l'atmofphere  eu  ainfi 
éleclnfée  par  défaut ,  ou  en  moins ,  &  fur- 
ÎQiit  lorfque  de^  nuées  éledlrifées  négative- 
/ 
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ment  paffent  par-deffus  une  étendue  de  ter^ 
rain  couvert  de  végétaux ,  fi  ces  nuées  font 
remplacées  par  d'autres  pendant  un  tems 
confidérable  ,  ou  û  les  mêmes  nuées  reftent 
affez  long-tems  dans  la  même  polîtion  ,  alors 
les  plantes  font  foibles  ,  languiffantes  ,  &C 
même  dans  une  efpece  d'état  d'accablement/ 
C'eft  ce  qu'on  obferve  également  dans  les 
animaux  ;  c'efl  ce  que  nous  éprouvons  fur- 
tout  nous-mêmes  dans  ce  que  nous  appelions 
vulgairement  des  journées  accablantes.  Les 
refforts  de  la  machine  organique  font  fans 
force  &  fans  énergie  ;  on  diroit  qu'ils  font 
détendus. 

D'après  les  principes  que  nous  avons  établis 
dans  la  plupart  des  chapitres  de  cette  féconde 
partie ,  il  n'eft  pas  moins  évident  que  prefque 
tout  le  fyftême  végétal  fouffrira  de  l'influence 
de  l'éleftricité  négative  de  l'atmofphere.  La 
germination  des  graines  ne  fera  ni  aufîi  puifr- 
iante ,  ni  auflî  multipliée.  Dans  le  cas  d'une 
éleftricité  furabondante ,  autour  de  chaque 
molécule  végétale  étoit  une  atmofphere 
éleftrique  particulière  qui,  produifant  une 
force  de  répulfion  entre  toutes  les  parties, 
hâtoit  &  augmentoit  leur  développement. 
Dans  la  circonftance  ou  ces  atmofpheres 
n'ont  plus  lieu  ,  oii  les  corps  organiques  font 
dépouillés  de  ce  fluide  vivifiant ,  il  ne  doit; 
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pas  être  étonnant  que  la  germination  des 
plantes  ne  foit  pas  aufTi  puiffante.  Il  en  efl 
^e  même  des  autres  fondions  végétales  ; 
l'accroiflement  des  plantes ,  la  production  de 
leurs  différentes  parties ,  de  leurs  tiges  &  de 
leurs  feuilles  ,  de  leurs  fleurs  &  de  leurs 
fruits  ,  ne  feront  ni  aufîi  marqués  ,  ni  aulîi 
rapides  ,  ni  aufîi  multipliés  ;  parce  que  la 
croifTance  des  plantes  &  la  produftion  de 
leurs  diverfes  portions  organiques  dépendant 
du  développement  des  parties  de  leur  fubf- 
tance  ,  ne  pourront  être  aufîi  vigoureufes , 
iorfque  les  atmofpheres  éleûriques  particu- 
lières n'exiflant  plus,  l'écartement  réciproque 
des  molécules ,  leur  divergence  &  leur  répul- 
sion mutuelle  n'auront  plus  lieu. 

Les  fecrétions  &  la  reproduction  des  végé- 
taux fouffriront  également  de  l'influence  de 
l'éleâricité  négative  de  l'atmofphere.  Com- 
jnent  penfer  différemment  ,  lorfqu'on  fera 
attention  que  dans  cette  circonflance ,  les 
plantes  chez  lefquelles  le  myftere  de  la  géné- 
ration a  tant  de  reffemblance  avec  cette  fonc- 
tion dans  les  animaux ,  feront  dépouillées  de 
ce  fluide  vivifiant  qui  anime  la  nature  entière  , 
qui  répand  &  porte  par  -  tout  la  vie  &  la 
fécondité  ?  Les  poufîieres  féminales  des  végé- 
taux n'étant  plus  atténuées  ,  divifées  &  ani- 
mées d'un  mouvement  afTez  vif ,  par  la  pri- 
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yation  011  elles  font  de  leur  quantité  ,  je  ne 
<lis  pas  furabondante ,  mais  naturelle  du  fluide 
éleftrique  ,  ne  feront  plus  aufîl  fécondes. 
Auparavant ,  lorfque  le  fluide  éleftrique  étoit 
dans  un  état  de  furabondance  &  d'accumu- 
lation ,  par  l'effet  de  la  tendance  éleftrique , 
aidée  peut  -  être  de  l'analogie  des  formes , 
chacun  des  globules  du  pollen  étoit  porté 
vers  le  fommet  de  l'ouverture  du  piflil ,  6c 
fuivoit  les  routes  que  la  nature  a  marquées 
pour  féconder  le  germe  caché  dans  l'ovaire. 
Mais  lorfque  les  plantes  feront  dépouillées 
de  ce  principe  vivifiant ,  de  ce  reffort  admi- 
rable ,  l'effet  naturel  qui  en  dépendoit  en 
partie  pourra-t-il  être  le  même  ? 

La  direction  &  le  redreffement  de  la  radi- 
cule ,  de  la  plantule ,  ceux  des  tiges  &  des 
branches  n'éprouveront  aucune  influence 
fâcheufe  ,  quoique  l'électricité  de  l'atmof- 
phere  foit  négative  ;  au  contraire  ,  elles  y 
trouveront  une  augmentation  de  force  ,  par 
l'effluence  continuelle  du  fluide  éleftrique 
qui  fe  portera  de  la  terre  dans  l'atmofphere , 
en  traverfant  en  ligne  droite  les  fibres  des 
plantes  &  leurs  canaux  divers. 

Les  qualités  des  plantes ,  telles  que  l'odeur, 
la  faveur  &  la  couleur  des  végétaux ,  fouf- 
friront  quelques  altérations  dès  que  l'atmof- 
phere fera  éledrifce  négativement.  Par  une 
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trop  grande  émiffion  des  principes  odorans 
&  de  l'efprit  refteur,  les  plantes  feront  afFoi- 
blies  ;  &  plus  l'émanation  de  ces  parties 
volatiles  aura  été  abondante ,  moins  l'odeur 
fera  forte  &  marquée.  Il  en  fera  de  même 
des  principes  fapides ,  qui  ont  tant  de  rapport 
avec  les  effluves  odorans.  Quant  aux  cou- 
leurs ,  il  eft  bien  évident  que  les  végétaux , 
dépouillés  en  grande  partie  du  principe  élec- 
trico-phlogiflique  qui  a  tant  de  connexité 
avec  elles ,  perdront  de  leur  éclat  &  de  leur 
intenfité  ;  qu'alors ,  au  moins  dans  des  cir- 
confiances  où  les  différences  dans  les  quantités 
pofitives  &  négatives  du  fluide  électrique 
feront  notables  ,  on  pourra  obferver  des 
paflages  des  nuances  des  couleurs  ,  à  des 
nuances  inférieures  ;  &  que  le  ton  de  la 
plupart  des  couleurs  fera  plus  foible  &  beau- 
coup moins  brillant.  Les  principes  établis 
ci-devant  confirment  merveilleufement  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire  ,  &  peuvent 
fervir  à  trouver  &  à  expliquer  ,  avec  la  plus 
grande  facilité  ,  le  petit  nombre  de  différences 
qu'on  pourra  obferver  dans  les  plantes  ,  pen- 
dant le  tems  où  l'éleftricité  négative  règne 
dans  ratmofphere. 

Mais  lorfque  l 'électricité  de  l'atmofphere 
de  négative  devient  pofitive  ,  alors  les  effets 
nuifibles ,  que  nous  venons  d'expofer ,  difpa-» 
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roîtront  ;  l'excès  de  tranfpiration  diminuera  ; 
la  nourriture  fera  augmentée  ;  la  vertu  repro- 
duftive  deviendra  plus  puifTante ,  la  végéta- 
tion plus  forte  &  plus  abondante.  Les  fibres 
auront  un  ton  qui  fuccédera  à  l'atonie  &  au 
relâchement  ;  les  mouvemens  feront  plus 
rapides  &  plus  foutenus ,  &  tout  le  fyftême 
végétal  acquérant  une  énergie  qu'il  n'avoit 
point  auparavant ,  fes  fondions  s'accompli- 
ront avec  toute  la  perfeftion  defirable ,  &  les 
végétaux  profpéreront. 

CHAPITRE    XVIII. 

De  r influence  de  t électricité  fur  les  terres  ,    & 
particulièrement  fur  la  terre  végétale» 


'Électricité  de  l'atmofphere  qui 
produit  par  fes  falutaires  influences  tant  d'heu- 
reux effets  f^Lir  les  plantes ,  ne  peut  manquer 
d'avoir  une  adion  toute  particulière  fur  les 
terres ,  &  principalement  fur  celle  que  nous 
nommons  végétale.  Le  fluide  éleâ:rique  qui 
règne  fi  confl:amment  dans  l'air,  doit  nécef- 
fairement  fe  communiquer  à  la  terre  ,  ou 
s'en  échapper  dans  certaines  circonftances  ; 
mais  dans  l'un  &  l'autre  cas  il  influe  mer- 
veilleufement  fur  la  fécondité  des  terres.  Des 
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expériences  fouvei\t  répétées  nous  ont  appris, 
depuis  long-tems  ,  qu'un  fol  eft  rendu  plus 
fertile  par  de  fréquens  labours  :  en  tournant 
&  retournant  fans  ceffe  la  terre ,  on  la  brife  , 
on  la  divife  ,  on  atténue  (es  molécules  ,  & 
cette  préparation  eft  finguliérement  propre 
à  la  féconder.  Des  travaux  fréquens  &  la 
diviiion  qui  en  réfiilte  produifent  tant  d'avan- 
tages qu'un  grand  nombre  d'agriculteurs  & 
de  favans  prétendent  ,  fondés  fur  plufieurs 
obfervations  ,  que  les  labours  multipliés  fuf^ 
filent  pour  fertilifer  la  terre ,  &  que  les 
engrais  font  alors  inutiles  ,  ou  du  moins 
qu'on  peut  s'en  pafTer  :  il  y  en  a  même  qui 
ajoutent  que  le  principal  effet ,  &  peut-être 
3e  feul  que  produifent  les  fumiers  de  divers 
genres  ,  confifle  feulement  à  féparer  &  à 
divifer  les  miolécules  intégrantes  des  terres 
par  rinterpoiition  de  leurs  parties. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ce  fentiment,  il  eft 
certain  ,  même  de  l'aveu  de  ceux  qui  croient 
à  la  néceflité  des  engrais  ,  que  les  labours 
répétés  font  indifpenfables  ,  &  qu'ils  pro- 
duifent de  grands  avantages.  Ce  préliminaire 
fuppofé  ,  il  eft  évident  que  l'influence  de 
l'éleftricité  de  l'atmofphere,  lorfque  le  fluide 
éleftrique  fe  porte  vers  la  terre ,  ou  lorfqu'il 
en  fort ,  conlifte  à  divifer  &  à  atténuer  les 
différentes  parties  qui  entrent  dans  la  comt 


DES    Végétaux:       5?^ 

porition  des  diverfes  efpeces  de  terres  ,  ce 
qui  produit  un  effet  abrolument  femblable 
à  celui  des  labours  ,  &  duquel  doivent  con- 
féquemment  réfulter  tous  les  avantages  des 
labours  :  car  le  fluide  éledrique  ne  peut  fe 
communiquer  à  un  corps ,  quel  qu'il  foit ,' 
lur-tout  lorfque  fes  parties  lont  mobiles  de 
leur  natirre ,  &  qu'elles  peuvent  être  féparées 
réciproquement ,  qu'il  n'opère  entr'elles  une 
divifion ,  une  répulfion  mutuelle  ,  comme  il 
confie  par  les  expériences  d'éleâricité.  Si  on 
éleûrife  un  jet  d'eau  ou  d'une  liqueur  quel- 
conque ,  aufîitôt  que  l'éleftricité  efl  com- 
muniquée au  liquide  ,  au  lieu  d'un  jet  ,  on 
en  voit  une  infinité ,  &  chacune  des  molé- 
cules paroît ,  à  l'œil  même ,  prefque  féparée 
de  fes  voilines  :  on  diroit  que  ce  font  des 
perles  enfilées  à  un  lien  commun.  Dans  un 
écbeveau  de  fil ,  dans  une  poignée  de  filaffe, 
de  chanvre  ,  de  foie  ,  &c.  qu'on  éleftrife , 
on  voit  les  fils  s'écarter  réciproquement  les 
uns  des  autres  par  l'extrémité  qui  efl  libre  ; 
& ,  pour  donner  un  exemple  relatif  à  notre 
fujet ,  je  dirai  que  fi  on  place  fur  un  fupport 
anéleârique  du  fable  ,  une  terre  feche  &  en 
poufiiere ,  &c.  auffitôt  qu'on  mettra  en  jeu 
la  machine  éleftrique ,  on  appercevra  toutes 
les  molécules ,  tous  les  grains  s'élever  &  fe 
difperfer  au  loin  par  l'effet  nécefTaire  de  la 
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répulfion  éleûrique.  L'éledricité  de  ratmof- 
phere  fe  communiquant  pofitivement  ou 
négativement  à  la  terre ,  produira  donc  les 
mêmes  effets  que  le  fluide  éleftrique  opère 
entre  nos  mains ,  je  veux  dire  ,  la  divifion 
niéchanique  des  terres  ,  qui  eit  un  des  effets 
les  plus  utiles  que  les  fréquens  labours  pro- 
duifent  pour  fertilifer  les  terres  :  chaque 
molécule  étant  éleftrifée  fera  environnée 
d'une  atmofphere  électrique  ,  qui  occalion- 
nera  nécefîairement  un  écartement  &  une 
répulfion  réciproque. 

De  l'effet  dont  nous  venons  de  parler  en 
réfulte  encore  un  autre  ;  c'eff  que  le  fluide 
éleûrique  qui  s'échappe  de  l'atmofphere  pour 
fe  communiquer  à  la  terre  ,  ou  celui  qui 
vient  des  régions  inférieures  du  globe  même , 
s'unit  &  fe  fixe  avec  les  molécules  terreflres, 
tantôt  par  l'intermède  des  fubflances  anélec- 
triques  ,  tantôt  par  celui  des  matières  idioé- 
leftriques.  Ce  feu  éiedrique  ainli  fixé  ,  de 
quelque  manière  que  s'opère  la  combinaifon 
èc  la  fixation ,  doit  néceffairement  fertilifer 
la  terre  à  laquelle  il  s'unit  ;  c'efl  le  propre 
du  feu  de  féconder  la  terre ,  c'efl  fur-  tout 
celui  du  fluide  éleftrique  qui  ne  diffère  du 
premier  que  par  des  modifications.  Sans  l'élé- 
ment du  feu ,  la  terre  feroit  condamnée  à  la 
plus  trifle  ftérilité;  elle  ne  feroit  pas  même 

couverte 
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Couverte  de  ronces  :  c'eft  ime  vérité  regardée 
de  tout  tems  comme  inconteftable.  Aiiifi  le 
feu  éleftrique  uni ,  fixé  &  combiné  avec  les 
molécules  terreflres  ,  les  rend  plus  propres 
à  la  végétation  des  plantes,  parce  qu'il  eft 
le  principe  le  plus  néceffuire  à  l'économie 
végétale.  Le  fluide  éleftriq-ue  n'efl  donc  pas 
feulement  avantageux  par  la  diviiion  6c  l'at- 
ténuation qu'il  produit  dans  les  terres  ,  mais 
encore  par  Ton  union  ,  la  fixation  &;  fa  com- 
binaifon  avec  les  parties  intégrantes  qui 
entrent  dans  la  compofition  des  terres. 

L'obfervation  nous  attelle  cette  propriété, 
ainfi  que  nous  l'avons  vu  ,  puil'que  dans  les 
faifons  où  le  fluide  éleftrique  eu  plus  abon- 
dant ,  la  végétation  eft  plus  vigoiu-eufe ,  les 
plantes  profperent ,  ce  qui  ne  peut  être  fans 
que  le  fol  ne  foit  devenu  plus  fécond  ,  de 
quelque  manière  que  ce  dernier  effet  foit 
produit.  L'expérience  nous  le  montre  aufîi 
direftement  :  j'ai  pris  de  la  terre  végétale 
dans  un  même  lieu  ;  l'ayant  partagée  en  deux 
portions  égales ,  j'en  ai  éleftrifé  une  feule- 
ment ,  foit  en  l'ifolant  fimplement ,  foit  par 
des  étincelles  ,  foit  aulîi  par  commotion  , 
mon  but  étant  de  divifer  le  plus  qu'il  étoit 
poflible  cette  terre  ,  &  d'y  fixer  le  plus  que 
je  pourrois  le  fluide  éleftrique  :  enfuite  j'ai 
femé  dans  chaque  portion  de  terre  une  égaie 
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quantité  de  graines  de  violiers  jaunes,  de 
pieds  d'alouette  ,  de  reine -marguerites  ;    & 
j'ai  conflamment  obfervé  que,  quoique    la 
culture  ,  Fexpofition  ,    &c.  fuffent  égales, 
les  plantes  de  la  terre  éleclrifée  étoient  nées 
plutôt ,  avoient  été  mieux  fournies  de  feuilles; 
que  la  végétation  entière  m'avoit   paru  plus 
vigoureufe  ,   que  les    fleurs  &   les   graines 
avoient  été   plus  nombreufes  que    celles  de 
la  terre  non  éledrifée  ;  effets  qui  dépendent 
néceflairement  de  la  fécondité  que  le  fluide 
éleftrique  a  communiqué  dans  un  degré  fupé- 
rieur  à  la  terre  éleftrifée. 

Ce  que  M.  Jeffop  dit  dans  le  fécond  volume 
de  l'Abrégé  des  Tranfaâ:ions  philofophiques, 
page  i8z  fur  les  cercles  appelles  anneaux 
magiques  que  la  foudre  forme  ,  félon 
MM.  Priefl:ley,Price,  &c.  confirme  parfaite- 
ment notre  fentiment  touchant  l'influence 
de  réledbicité  de  l'atmofphere ,  &  particu- 
lièrement de  celle  du  tonnerre  fur  les  terres  , 
relativement  à  la  végétation.  «  J'ai  fouvent 
été  embarraffé  ,  dit  le  favant  dont  nous 
venons  de  parler ,  pour  expliquer  ces  phéno- 
mènes qu'on  appelle  commAinément  cercles 
magiques  ;  j'en  ai  vu  beaucoup  &  de  deux 
fortes  ,  les  uns  ras  de  vingt  ou  vingt-quatre 
pieds  de  diamètre  ,  formant  un  fentier  circu- 
laire d'un  peu  plus  d'un  pied  de  large ,  avec 
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ïîu  gazon  verd  dans  le  milieu  ;  les  autres 
pareils,  mais  de  différentes  grandeurs  ,  & 
environnés  d'une  circonférence  de  gazon ,  à 
peu  près  de  même  largeur  ,  beaucoup  plus 
frais  &  plus  verd  que  celui  du  milieu.  Mais 
M.  Walker  ,  mon  digne  ami ,  me  donna  une 
pleine  fatisfadion  d'après  fa  propre  expé- 
rience. Il  lui  arriva  un  jour  d'aller  fe  pro- 
mener dans  une  prairie  que  l'on  fauchoit 
(  oïl  il  étoit  allé  peu  de  tems  auparavant  ) 
après  un  grand  orage  de  tonnerre  &  d'éclairs, 
qui ,  à  en  juger  par  le  bruit  &  par  les  éclats 
de  lumière  ,  en  avoit  paru  fort  proche.  Il 
obferva  un  cercle  d'environ  douze  ou  quinze 
pieds  de  diamètre  ,  dont  le  bord  étoit ,  dans 
la  largeur  d'environ  un  pied ,  nouvellement 
bridé  &  ras  ,  comme  le  montroit  clairement 
la  couleur  &  la  fragilité  des  racines  du  gazon. 
Il  ne  sût  à  quoi  l'attribuer ,  li  ce  n'eft  au 
tonnerre  qui  ,  outre  les  caprices  bizarres 
qu'on  remarque  particulièrement  dans  ce 
météore  ,  peut  bien ,  de  même  que  les  autres 
feux,  fe  mouvoir  circulairement,  &  brûler 
davantage  aux  extrémités  que  dans  le  milieu. 
Après  que  le  gazon  fut  fauché ,  il  vint  l'an- 
née fuivante  plus  frais  &  plus  verd  dans 
l'endroit  brûlé  que  dans  le  milieu  ;  &  au 
toms  du  fauchage  ,  il  fe  trouva  beaucoup 
plus  long  &  plus  épais.  » 
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On  ne   doit   pas  être   plus  furpris  de  la 
fixation  du  fluide  éleftrique  dans  les  terres , 
dans  les  plantes ,  dans  les  animaux  ,  &:c.  que 
de  voir  de  Peau  ,   de   l'air  &   du  feu  fixés 
dans  les  corps  fublunaires.    Qui  eft-ce  qui 
ignore  qu'on  retire  des  plantes  une  grande 
quantité  d'air  fixe  ?  Les  expériences  brillantes 
de  M.  Haies  le  démontrent  merveilleufement. 
Pourquoi  refuferoit-on  au   fluide  éleftrique 
la  même  propriété  ,  lui  qui  a  tant  d'afHnité 
avec   les  diverfes  fubftances   de  la  nature  } 
Pourquoi  n'admettroit-on  pas  im  feu  élec- 
trique principe  ,  comme    on   admet  un  air 
principe  ?  Y  a-t-il  plus  de  difficulté  à  admettre 
une  eau  principe  ,  &  une  eau  de  végétation 
qu'un  fluide  éleûrique  principe  ,  un  fluide 
éleftrique  de  végétation  ?  Non  fans  doute, 
puifque  les  raifons  qui  militent  de  part  & 
d'autre  font  au  moins  égales.  Cette  fixation 
dont  nous  parlons  peut  avoir  lieu  de  plu- 
iîeurs  manières ,  foit  qu'elle  fe  faffe  fimple- 
ïiient ,   foit   qu'elle  s'exécute  par  le  moyen 
de  quelques  intermèdes  ,  foit  qu'elle  s'opère 
par  l'effet  de  quelque  décompofition  ;  &  il 
n'efl   pas  ici  de  notre  deffein  d'entrer  dans 
ces  difcufîions  ;  nous  nous  en  tenons  feule- 
ment au  fait  5  quelle  qu'en  foit  la  caufe. 
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TROISIEME   PARTIE. 

jLEs  plus  brillantes  fpéculations ,  quelque 
importantes  qu'elles  paroiflent  d'abord  ,  fi 
elles  ne  peuvent  être  ramenées  à  des  objets 
d'utilité  ,  ne  dédommagent  jamais  des  peines  ^ 
hélas!  au  prix  delquelles  on  les  a  achetées. 
Le  but  des-  fciences  efl:  de  fe  rapprocher  des 
befoins  de  l'homme  ,  ces  befoins  toujours 
impérieux,  toujours  multipliés  &  fans  celTcî 
renaifl'ans.  Chercher  les  moyens  les  plus 
efficaces  &  les  plus  (impies  pour  les  fatisfaire 
&  pour  en  diminuer  la  fomme,  ,  c'eft  faire  le 
plus  digne  ufage  de  cette  a£livité&  de  cette  in- 
duftrie  dont  la  nature  libérale  nous  a  pourvus; 
avantages  réels  qui  nous  dédommagent  ample- 
ment de  tous  ceux  qu'elle  nous  a  refufés  , 
&  que  trop  fouvent  dans  le  délire  de  nos 
conceptions  nous  fommes  tentés  de  defirer. 

Les  effets  que  l'éleâiricité  de  l'atmofphere 
produit  fur  les  plantes  ,  font  par  eux-mêmes 
très-avantageux  ;  ils  fontrelatifs  à  l'économie 
végétale  ,  &  font  des  dépendances  de  ces 
îoix  générales  que  la  nature  a  établies  ,  & 
par  lefquelles  elle  régit  ce  vafte  univers  Se 
les  êtres  nombreux  dont  il  eft  peuplé.  Mais 
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ce  qui  eu  utile  par    lui  -  même  ,  peut  cefTer 
de   l'être    dans    certaines    circonftances    & 
devenir  pernicieux  ;  c'eft  alors  que  la  raifon 
&  rinduftrie   humaine   doivent   faire   mille 
efforts  pour  redrelTer  les  écarts  de  la  nature^ 
corriger  fes  erreurs  &  en  triompher.  Nous 
ofons  croire  avoir  eu  le  bonheur  de  réufîir 
dans  une  matière  toute  neuve  qii'il  a   fallu 
créer ,  &  avoir  fait  une  découverte  du  plus 
grand  intérêt ,  &  même  d'une  utilité  générale. 
L'influence   de  l'éleftricité    de  l'atmofphere 
étant  par  elle-même  très  -  avantageufe  ,  fes 
effets  nuifibles  ne  font  pas  nombreux  :  ils  fe 
réduifent  à  l'excès  ou  au  défaut  dans  la  quan- 
tité du  fluide  éleâ:rique  ,  &  à  la  multiplica- 
tion des  infetles  pernicieux,  qui  font  un  des 
grands  fléaux  de  l'agriculture  ;  &  nous  fom- 
mes  afîez  heureux  pour  avoir  trouvé ,  dans 
réleftricité ,  des  moyens  pour  y  remédier ,  de 
même  qu'à  quelques  -  unes  des  efpeces  de 
maladies  auxquelles  ils  font  en  proie. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Moyen  de  remédier  au  défaut  dans  la  quantité 
d'électricité  naturelle  ,  relativement  aux  végé- 
taux. 

^'ÎL  y  a  quelquefois  une  furabondance  de 
fluide  éledrique  dans  ratmofphere  ,  quelque- 
fois aufîi  on  peut  dire  qu'il  n'y  en  a  pas 
affez  :  alors  la  végétation  doit  languir,,puifque 
les  diverfes  fondions  qui  ont  lieu  dans  l'éco- 
nomie végétale  ,  &fur  lefquelles  l'électricité 
influe  ,  doiv.ent  en  fouffrir  ,  ainfi  qu'il  réfulte 
de  tout  ce  qui  a  été  établi  dans  les  deux 
premières  parties  dont  la  troilleme  efl  une 
dépendance  néceilaire.. 

Quoiqu'il  paroifle  au  premier  coup  d'œil 
que  l'idée  hardie  de  corriger  la  nature  dans 
fes  écarts  foit  téméraire  ,  cependant  cette 
nature  ,  toute  puiflante  qu'elle  eft,  s'efr  mon- 
trée 11  fouvent  docile  aux  efforts  viftorieux 
de  l'induftrie  humaine  ,  qu'on  peut  encore 
efpérer  d'en  trionT|)her  une  fois.  Des  caufes 
oppofées  à  celles  qui  produifent  une  fura- 
bondance du  fluide  éleftrique  dans  l'atmof- 
phere  peuvent  fouvent  exider  ;  dans  ce  cas 
il  efl:  au  moins  utile  de  réparer  le  défaut  de 
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ce  fluide  qui  a  tant  d'influence  fur  toute 
réccnomie  végétale.  Le  moyen  le  plus  fim- 
ple  &  le  plus  efficace  eft  en  même  tems  le 
plus  direû  ;  c'eft  celui  de  produire  ou  de 
i^alTembler  le  fluide  électrique  épars  dans  la 
maffe  de  l'air,  &  de  le  porter  en  abondance 
fur  les  végétaux  qu'on  cultive.  Je  ne  me  difîi- 
mule  point  l'air  de  paradoxe  que  préfente 
d'abord  ce  moyen  ;  mais  le  lîmple  dévelop- 
pement de  cette  vérité  fuffira  pour  détruire 
aufîitôt  rinjufte  prévention  qu'on  poiirroit 
relïentir. 

li  y  a  habituellement  dans  ratmof['>here 
me  grande  quantité  _  de  matière  électrique 
qui  y  eft  répandue  ;  elle  exifte  toujours  dans 
les  hautes  régions.  Sur  les  montagnes  elle  fe 
fait  toujours  fentir  avec  plus  d'énergie  6c 
s'y  montre  avec  plus  d'abondance  que  dans 
les  plaines.  Lorfqu'on  eft  dans  celles-ci,  en 
élevant  des  condu£l:eurs ,  ou  en  lançant  des 
cerfs-volans  éleftriques  qui  aillent  au-devant 
d'elle  ,  pour  ainft  dire  ,  la  chercher  &  la 
ramener  vers  la  furface  de  la  terre  ,  oii  plu- 
Heurs  caufes  Tempêchent  quelquefois  de  fe 
montrer,  on  la  voit  aufîîtôt  foumife  à  la 
voix  de  l'homme  ,  lui  obéir ,  defcendre  en 
quelque  forte  du  ciel ,  &  venir  ramper  à  fes 
pieds  pour  y  exécuter  fes  ordres.  Tous  ces 
faits  font  de  la  dernière  certitude  ;  &  fi  quel-» 
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qu'un  en  doutoit ,  il  lui  feroit  facile  d'élever 
wn  appareil  ordinaire  ou  de  lancer  un  cerf- 
volant  dans  l'air  pour   s'en  convaincre  ;  il 
W     obtiendroit  bientôt  &  en  tout  tems  une  élec- 
tricité d'autant  plus  forte  que  I5  hauteur  des 
K    appareils  feroit  plus   confidérable.    On  m'a 
m    dit  que  depuis  peu  on  avoit  fait  en  Angle- 
F     terre  une  expérience  qui  démontre  bien  cette 
vérité  ,  &  que  je  rapporte  ici  parce  qu'elle 
n'a  point  encore  été  publiée.  Sur  une  haute 
montagne  on  a  lancé  deux  cerf-volans,   dont 
l'un  étoit  attaché  à  l'extrémité  inférieure  de 
l'autre  ,  ce  qui  formoit  une  double  hauteur  ; 
&  on  a  obtenu  des  effets  électriques  incom- 
parablement plus  grands  que  ceux  que  pro- 
duit un  feul  indrument.   Mais  je  crois  qu'il 
efl  entièrement  inutile  d'infifter  ici  plus  long- 
tems  fur  cette  vérité  bien  démontrée  &  uni- 
verfellement  admife. 

Ce  principe  fuppofé ,  pour  remédier  au 
défaut  de  la  quantité  de  fluide  électrique  qui 
a  quelquefois  lieu  ,  défaut  qui  eft  nuifible  à 
îa  végétation ,  il  faut  élever  dans  le  terrain 
qu'on  veut  féconder  un  appareil  nouveau  que 
j'ai  imaginé,  qui  a  tout  le  fuccès  polTible , 
&  qu'on  peut  nommer  éUciro-végéto-metrc  ;  il 
eil  aufîi  fmiple  dans  fa  conftruûion  qu'effi- 
cace dans  fa  manière  d'agir ,  &  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  foit  adopté  par  tous  ceux  qui 
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font  inftruits  des  grands  principes  de  laf' 
nature.  Cet  appareil  eft  compofé  d*un  mât 
A,  B ,  planche  i".  iig.  i'\  ou  d'une  pièce  de 
bois  quelconque  ,  fuffifamment  enfoncé  dans 
terre  pour  qu'il  puiffe  avoir  une  certaine 
folidité  &  réfifîer  aux  vents.  On  fera  fécher 
au  feu  la  partie  de  ce  mât  qui  efl:  dans  la 
terre  ,  &  on  aura  foin  de  la  poifTer  ou 
enduire  de  goudron  lorfqu'on  Tôtera  de 
devant  le  feu,  afin  que  les  particules  réii- 
neufcs  puiffent  entrer  plus  profondément 
dans  les  pores  du  bois  qui  feront  alors  dilatés , 
&  d'oii  l'humidité  aura  été  chaffée  par  la 
chaleur.  On  aura  foin  encore  de  mettre  autour 
de  la  portion  qui  eft  dans  la  terre  ,  de  la 
pouffiere  de  charbon  ,  ou  plutôt  une  couche 
ëpaifle  de  bon  ciment ,  &  de  bâtir  enfuite 
une  bafe  en  maçonnerie  qui  environne  la 
circonférence  du  mât  ,  laquelle  ayant  une 
épaiffeur  &  une  profondeur  proportionnée 
à  l'élévation  de  l'inftrument ,  le  rendra  folide 
&  durable.  Quant  à  la  partie  hors  de  terre  , 
on  pourra  fe  contenter  d'y  paffer  quelques 
couches  de  peinture  à  l'huile  ,  à  moins  qu'on 
n'aime  mieux  l'enduire  de  bitume  félon  toute 
la  longueur  de  la  pièce. 

Au  haut  du  mât  nous  mettons  une  efpece 
de  confole  ou  fupport  C  ,  qui  efl  en  fer  ; 
l'extrémité  pointue  fera  enfoncée  dans  l'ex- 
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trêniité  fupérieure  du  mât ,  &  l'autre  bout 
du  fupport  fera  terminé  en  anneau  pour  y 
recevoir  un  tuyau  de  verre  creux  qu'on  voit 
en  D,  $c  dans  lequel  on  aura  maftiqué  une 
verge  de  fer  qui  s'élève  en  E.  Cette  verge 
de  fer  qui  fe  termine  en  pointe  par  fon 
extrémité  fupérieure  efl:  entièrement  ifolée  , 
puifqu'elle  tient  fortement  dans  un  tube  de 
verre  épais  ,  rempli  de  matière  bitumineufe, 
mêlée  avec  des  cendres ,  de  la  brique  pilée 
&  du  verre  en  poudre  ,  ce  qui  forme  un, 
maftic  très-bon  &  très -approprié  à  l'objet 
qu'on  s'eft  propofé. 

Afin  que  la  pluie  ne  mouille  pas  le  tuyau 
de  verre  Z),  on  a  eu  foin  de  fouder  un  enton- 
noir F  de  fer  blanc  à  la  verge  E  ;  alors  celle-ci 
eft  toujours  ifolée.  De  l'extrémité  inférieure 
de  la  verge  E  pend  une  chaîne  G  qui  entre 
dans  un  fécond  tuyau  de  verre  H  ,  lequel 
eft  foutenu  parle  fupport  /.  L'extrémité  infé- 
rieure de  la  chaîne  dont  nous  venons  de 
parler,  repofe  fur  un  difque  de  fer  K  qui 
fait  partie  du  condufteur  horizontal  K,  L  , 
M  ,  M  En  L  eft  une  brifure  à  charnière  ,  afin 
de  pouvoir  tourner  à  droite  ou  à  gauche 
la  verge  de  fer  L,  AI,  N ;  'û  y  en  a.  une 
autre  en  Q  pour  que  le  mouvement  circulaire 
])uiffe  encore  mieux  s'exécuter.  O  Se  F  font 
deux  guéridons  ou  fupports  terminés  en  four- 
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che ,  où  on  a  attaché  un  cordon  d^  foie  bien 

tendu  pour  ifoler  le  condufteur  horizontal; 

en   A^   font  pkilieurs   pointes   de    fer   aifez 

aiguës. 

Dans  la  figure  féconde  on  voit  un  appa- 
reil femblable  au  premier  pour  le  fond  , 
mais  avec  quelques  différences  dans  la  conf- 
truftion.  A  l'extrémité  fupérieure  du  mât 
A  ^  B ,  on  a  creufé  un  trou  dans  lequel  entre 
un  cylindre  de  bois  C,  qu'on  a  eu  foin  de 
faire  fécher  auprès  d'un  grand  feu ,  afin  d'en 
cbafTer  l'humidité ,  de  dilater  hs  pores ,  & 
de  le  faturer  dans  cet  état  de  goudron,  de 
poix  ou  de  térébenthine ,  &  cela  à  plufieurs 
reprifes.  Plus  le  bois  &  la  matière  bitumi- 
neufe  ont  reçu  de  chaleur  ,  plus  la  pénétra- 
tion de  la  fubflance  efl:  grande  ,  &  plus  auffi 
l'ifolement  fera  parfait.  Il  efl  à  propos  de 
mettre  fur  la  circonférence  de  notre  petit 
cylindre  une  couche  affez  épaiffe  de  bitume. 
Cette  préparation  étant  faite ,  on  infère  ce 
bois  C  dans  le  trou  B  du  mât ,  &  il  efl  facile 
d'unir  très  -  folidement  ces  deux  pièces  de 
bois.  A  l'extrémité  fupérieure  du  cylindre  C, 
on  attache  fortement  une  verge  de  fer  G,  F; 
au  lieu  d'une  feule  pointe  ,  elle  efl  terminée 
par  plufieurs  pointes  aiguës  toutes  de  fer 
doré.  En  E  on  voit  une  tige  de  fer  ,  fembla- 
ble au  bras  d'un  levier  coudé  ,  d'oii  pend 
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Ubremerit  une  chaîne  de  fer  H ,  I ,  au  bout 
de  laquelle  on  accroche  une  pièce  de  fer  en 
équerre  &  terminée  en  fourchette.  La  pièce 
de  fer  L  elt  un  anneau  avec  un  manche  qui 
entre  un  peu  dans  le  tuyau  de  verre  M 
rempli  de  maftic ,  ainfi  que  la  verge  de  fer  N'. 
Le  condufteur  P  ^  A  ^  doit  être  confidéré 
comme  une  alonge  qu'on  peut  faire  jouer 
dans  la  pièce  P.  On  a  mis  également  des 
pointes  de  fer  en  Q  ;  le  fupport  Z  eft  fem- 
blable  à  ceux  O,  P,  de  la  figure  première. 
Dans  cette  nouvelle  conftru£lion  on  peut 
alonger  ou  raccourcir  le  condufteur  hori- 
zontal ;  &  l'anneau  de  fer  L  tournant  libre- 
ment dans  une  gorge  circulaire  pratiquée  au 
mât ,  le  conduûeur  peut  décrire  l'aire  entière 
d'un  cercle. 

La  ftrufture  de  cet  éleftro-végéto  -  mètre 
bien  entendue  ,  on  en  concevra  facilement 
l'effet.  L'éleftricité  qui  règne  dans  l'air  fera 
foutirée  par  les  pointes  de  l'extrémité  fupé- 
rieure  :  les  expériences  électriques  les  plus 
décifives  prouvent  que  les  pointes  ont  cette 
propriété  ;  c'efl  ce  qu'on  appelle  en  phyfique 
le  pouvoir  des  pointes.  La  matière  éle£lrique , 
foutirée  par  la  pointe  E  ou  par  celles  qui 
font  marquées  F ^  F ,  F ^  fera  néceffairement 
tranfmife  par  la  verge  &  par  la  chaîne ,  parce 
que  l'ifolement  qu'on  a  pratiqué  à  l'extrémité 
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fupérieure  du  mât  ,  empêche  qu'elle  ne  fe 
communique  au  bois.  Le  fluide  éleftrique  de 
la  chaîne  pafTe  au  condufteur  horizontal  K^ 
M ,  ou  N  j  O  ;  enfuite  il  s'échappe  par  les 
pointes  qui  font  en  A^  &  en  Q  ,  parce  que  les 
pointes  qui  ont  le  pouvoir  de  foutirer,  ont 
aufli  celui  de  pouffer  le  fluide  éleûrique , 
ainfl  que  l'expérience  le  démontre. 

L'ufage  de  cet  inftrument  n'eft  pas  plus 
difficile  :  iiippofons  qu'il  ait  été  placé  an 
milieu  d'un  jardin  potager  ,  par  exemple  ;  en 
failant  tourner  fucceffivement  le  condufteur 
horizontal  ,  &  en  retirant  l'alongé  ou  les 
alonges  qu'on  y  aura  mifes  ,'on  pourra  porter 
l'éleclricité  dans  toute  la  furface  du  terrain 
dont  nous  parlons.  L'éle£lricité  foutirée  de 
l'atmofphere  fera  conduite  fur  toutes  les 
plantes  qu'on  cultivera  ,  dans  les  tems  oii  on 
aura  obfervé  qu'il  y  a  trop  peu  d'éleôricité , 
dans  les  baffes  régions ,  proche  de  la  fuper- 
ficie  de  la  terre.  Lorfque  le  fluide  éleârique 
de  l'atmofphere  fera  trop  abondant ,  on  ren- 
dra nul  l'effet  de  notre  appareil  en  K  ,  fîg.  i". 
&  en  K  fîg.  ^^\  en  mettant  une  chaîne  de 
fer  qui  pende  &  traîne  même  jufques  fur  le 
fol ,  ou  une  verge  de  fer  perpendiculaire  , 
dont  l'effet  fera  le  même ,  celui  de  détruire 
l'ifolement ,  &  de  tranfmettre  infenfiblement 
le  fluide  élettrique  ,  à  mefure  qu'il  eff  foutiré 
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par  les  pointes  ;  de  cette  forte  il  n'y  aura 
jamais  furabondance  de  ce  fluide  dans  l'inf- 
trument ,  &  fon  effet  deviendra  nul  ou  fen- 
fible  à  volonté  ,  félon  qu'on  placera  ou  non 
la  féconde  chaîne  ou  la  verge  aditionnelle. 

Jamais  on  n'aura  rien  à  redouter  d'une 
décharge  fpontanée  de  cet  appareil  ,  parce 
qu'il  eft  terminé  en  bas  par  des  pointes 
ménagées  en  A^ÔC  en  Q  :  c'eft  un  fait  certain, 
connu  de  tous  les  phyficiens  ,  qu'un  conduc» 
teur  pointu  ne  fait  point  d'explofion  ,  &  qu'à 
la  place  des  étincelles  on  n'a  que  des  aigrettes 
lumineufes.  D'ailleurs,  fi  quelqu'un  vouloit 
prendre  par  furabondance  une  nouvelle  pré- 
caution ,  il  feroit  facile  de  lui  en  fournir 
une  capable  de  lui  infpirer  la  plus  grande 
fécurité.  Il  lui  fuffiroit ,  en  s'approchant  de 
l'appareil,  de  tenir  à  la  main  &  devant  lui 
un  grand  excitateur  non  brifé  de  cuivre  ou 
de  fer ,  ayant  la  forme  d'un  grand  C ,  d'une 
hauteur  égale  à  la  diflance  qu'il  y  a  du  con- 
dufteur  horizontal  jufqu'à  la  furface  de  la 
terre.  Cet  excitateur  à  fon  milieu  feroit  armé 
d'un  manche  de  verre  ;  &  à  une  de  fes  extré- 
mités ,  celle  qu'on  tourneroit  du  côté  de  la 
terre  ,  pendroit  une  chaîne  de  fer  qui  traîne- 
roit  fur  le  fol  ;  cet  inftrument  eft  un  excellent 
préfervateur.  f^ojeidg.  3  ,  planche  i'% 

Par  le  moyen  de  notre  éle£lro-végéto-metre. 
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comme  nous  l'avons  dit  ,  on  rafl'emblera  à 
volonté  le  fluide  éiedrique  répandu  dans  l'air, 
on  le  conduira  iur  la  furface  de  la  terre  dans 
les  tems  oii  il  y  en  aura  moins ,  où  la  quan- 
tité ne  fera  pas  fuffifante  pour  la  végétation, 
à  plus  forte  raifcn  dans  ceux  oii  ,  quoique 
fuffifante ,  elle  ne  fera  pas  affez  grande  pour 
obtenir  des  effets  multipliés  &  des  produc- 
tions nom.breufes.  De  cette  façon  on  aura 
tm  excellent  engrais  qu'on  aura,  pour  ainli 
dire  ,  été  chercher  dans  le  ciel ,  &  cet  engrais 
ne  fera  nullement  difpendieux  ;  car  après  la 
conflruftion  de  cet  inilrument ,  il  n'en  coû- 
tera rien  pour  l'entretien  ;  il  fera  le  plus 
efficace  qu'on  pourra  employer ,  puifqu'au- 
cune  fubflance  ne  peut  être  aufïi  aftive  ,  auffi 
pénétrante  ,  aufïi  relative  à  la  germination  , 
à  l'accroifTement ,  à  la  multiplication  &  à  la 
reproduûion  des  végétaux.  Cet  engrais  efl 
celui  que  la  nature  emploie  fur  toute  la 
furface  de  la  terre ,  &  dans  tous  ces  lieux 
que  nous  appelions  en  friche  ,  parce  qu'ils  ne 
font  fécondés  que  par  les  agens  que  la  nature 
fait  fi  bien  mettre  en  œuvre.  Il  ne  manquoit 
peut-être  pour  mettre  le  complément  aux 
découvertes  utiles  qu'on  a  faites  fur  l'élec- 
tricité ,  que  de  montrer  l'art  fi  avantageux 
defe  fervir  du  fluide  éleftrique comme  engrais; 
alors  tous  les  effets  que  nous  avons  prouvés , 
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dans  notre  féconde  partie  ,  dépendre  de  Tin- 
fliience  de  l'éleftricité;  tous  ces  effets,  comme 
l'accélération  dans  la  germination  ,  dans  l'ac- 
croiiTement  &  la  produftion  des  feuilles , 
des  fleurs ,  des  fruits,  leur  multiplication,  &c. 
feront  produits  ,  même  dans  les  tems  oîi 
les  caufes  fécondes  s'y  oppofoient ,  par  l'ac- 
cumulation du  fluide  éleftrique  que  nous 
avons  eu  l'art  de  raffembler  fur  les  portions 
de  la  furface  de  la  terre  oîi  nous  cultivons 
des  plantes  plus  particulièrement  confacrées 
à  nos  befoins.  En  multipliant  ces  inilrumens 
très-peu  difpendieux  ,  car  des  verges  de  fer 
de  la  groflTeur  d'un  doigt  (  &  même  d'un 
diamètre  moindre  )  fuffifent  ;  en  les  multi- 
pliant j  nous  en  étendrons  à  volonté  l'ufage 
&  les  heureux  effets. 

Cet  appareil  ayant  été  élevé  par  mes  foins 
au  milieu  d'un  jardin  ,  on  a  v\i  les  plantes 
diverfes,  les  herbages,  les  fruits  plus  hâtifs, 
plus  multipliés  &  de  meilleure  qualité  ; 
quelquefois  on  a  apperçu  pendant  la  nuit  les 
pointes  en  N  dz  Q  garnies  d'aigrettes  élec- 
triques (*) ,  ainfi  que  les  pointes  fupérieures. 


(  ♦  )  Ce  phénomène  eft  analogue  à  ceux  qui  fe  préfentent  aux 
pointes  des  condufteurs  &  des  paratonnerres  dans  certaines 
circonftances  :  je  pourrols  en  citer  pliifieurs  preuves  ;  mais  les 
fuivantes  paroiflcnt  fuîïïre.  A  peine  les  condufteurs  de  Nym- 
phenbourg  furent-ils  placés,  c.ie  fon  alteffe  éleftorale  de  Eiviera 

Ce 
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Ces  faits  font  analogues  à  une  obfervatiorï 
que  j'ai  faite  ;  c'eft  que  les  plantes  croiflenf 
mieux  &c  font  plus  vigoureufes  autour  des 
pàrat'ônnerï-es  lof  fqu^il  y  en  a  quelques-unes  , 
&  que  le  local  permet  leur  développement,; 
ils  fervent  à  expliquer  icomment. la  végéta- 
ti'o'n  ell  fi  vigoureufe  dans  les  forêts  &  dans 
les'  plus  grands  arbres ,  dont  la  cime  Orgueil- 
îeiife  s'élève  avec  autant  de  majeflé  dans  l'air 
à  une  grande  diftance  de  la  furface  d-e  la 
terre  :  ceux-ci  vent  chercher  le  fluide  élec- 
trique bien  pliis  haut  que  les  plantes  moins 
élevées;  les^xtrêtïiitës  aiguës  de  leurs  feuilles, 
de  leurs  rameaux  &  de  leurs  branches  font 
autant  de  pointes  que  la  nature  leur  a  dépar- 
ties dans  le  jour  de  fa  munificence  pour 
foutirer  le  fluide  éledrique  de  l*air,  cet  agent 
ii  propre  à  l'a"  végétatioa  &  à  toutes  les 
fendions  dès  plantes. 

> — : ^ . 

y  obferva  le  premier,  dans  un  orage,  des  feux  fur  les  pointes 
perpendiculaires  de  deux  de  ces  conduflçurs  :  elle  fit  appeller 
pour  en  .être  témoia  toute  fa  cour,  dans  laquelle-il  y  avoit, 
félon  l'expreffion  de'  fon  altefie  ,  dea  hérétiques  en  ékHricité: 
xette'  preuve  convaincante  a  opéré  leur  converfion  de  la  manière 
la  plus  prompte.  Un  autre  phénomène  très-curieux  a  été  obfervé 
deux  fois  à  Nyrhphenbourg  ,  depuis  qu'il  y  a  des  condufteui's» 
Pendant  un  orage  ,  dent  la  direftion  étoit  vers  le  château,  on 
vit  des  nuées  jetter  des  éclairs  terribles  ;  mais  dès  qu'elles 
eurent  paffé  au  -  deffus  des  condufteurs  ,  elles  devinrent  toutet 
comme  des  charbons  éteints,  aucune  n'éclairoit  plus ,  ayant Juit 
j.  pcijj'cr  tout  leur  feu  dans  .les  pointes.  Plufieurs  perfonnes  tnt  été 
tv-'i-noin  de  ce?  faits,  ^i  entr'avitres  M,  l'abbé Toaldo, 
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0:i  peut  élever  cet  éleûro-végéto-metre 
non  feulement  dans  un  jardin ,  mais  dans  un 
verger,  dans  une  terre  à  blé ,  dans  un  champ 
planté  d'olivier,  &c.  &c.  par-tout  les  mêmes 
effets  feront  produits ,  fécondité  dans  la  terre , 
accélération  dans  la  végétation  ,  multiplica- 
tion dans  les  produits,  fupériorité  dans  la 
qualité ,  &c.  Cet  inÛrument  eft  applicable  à 
toutes  les  efpeces  de  produftions  végétales(*), 
à  tous  les  lieux ,  à  tous  les  tems;  &  fon  uti- 
lité &  fon  efficacité  ne  peuvent  être  mécon- 
nues ou  révoquées  en  doute  que  par  ces 
-èfprits  timides  qui  ne  font  point  appelles 
aux  découvertes,  qui  ne  reculeront  jamais 
les  barrières  des  fciences ,  mais  refieront  éter- 
nellement circonl'crits  dans  les  bornes  étroites 
d'une  lâche  pufiUanimité  ,  que  trop  fouvent 
on  qualifie  ,  pour  la  pallier  ,  du  nom  de 
prudence  ;  nom  qui  n'en  impofe  plus.  Si  j'en 
crois  des  amis  éclairés ,  l'éleftro-végéto-metri; 
ell  une  des  plus  belles  &  des  plus  utiles  décou- 
vertes qu'on  ait  faites  dans  ce  fiecle. 

Outre  les  avantasies  de  rélcâ:ro-vép;éîo- 


(  *  )  Plalîeurs  maladies  des  plantes  dépendant  de  l'humidité 
furaboadante  qui  exifie  dans  l'inférieur  après  des  pluies  ,  ou  à 
l'extérieur  dans  des  tems  nébuleux  >  &c.  l'éleftricité  de  l'eleètro- 
végéto-metre  attirant  l'humiditc  des  plantes  du  milieu  même  da 
tiffu  ligneux  ,  remédiera  direftement  à  ce  mal ,  &  privtândra 
!e  dépériffement  qui  pourroit  en  réûUter. 

C  C    2 


404  De  l'Éltctricite 
mètre  dont  nous  venons  de  parler ,  il  en  2 
encore  un  autre  très  -  important  ,  celui  de 
fervir  de  grand  éledrometre  ou  de  grand 
conducteur  ,  &  de  connoître  par  ce  moyen 
l'éleftricité  de  l'air ,  en  ôtant  les  pointes  A^,  R, 
(  fîg.  1".  6l  q  ^  r^  fîg.  2'*".  planche  i'".  )  qui 
ie  viffent  en  R  6c  r.  11  fera  aufTi  fondion  de 
paratonnerre  li  on  a  foin  d'enfoncer  en  terre  , 
à  la  profondeur  de  dix  ou  quinze  pieds  envi- 
ion  ,  un  tuyau  de  plomb  dont  l'extrémité 
fupérieure  s'élèvera  au-defius  de  la  furface 
de  la  terre  de  quelques  pouces  S\  T  ;  c'eft 
par-là  qu'on  fera  entrer  le  prolongement  de 
la  chaîne  ou  la  verge  de  fer  perpendiculaire 
deftinée  à  détruire  rifolement ,  &  dont  le 
bout  fupérieur  fera  accroché  à  la  chaîne  en 
H,  fîg.  i'%  ou  en  R,  fîg.  1*^%  Ces  deux  chaînes 
font  très-fortes  &  peuvent  fervir  d'excellent 
condiifteur.  Si  on  veut ,  on  peut  y  fubftituer 
des  treffes  de  fil  de  laiton,  ou  des  barres  de 
fer  ,  cela  ne  changera  rien  à  l'appareil.  Dans 
les  figures  nous  avons  préféré  des  chaînes, 
feulement  afin  que  la  diflinûion  des  diffé- 
rentes parties  fut  plus  fenfiblement  apperçue. 
Avec  ces  aditions  l'éleûro  -  végéto  -  mètre 
fera  un  auiîi  bon  paratonnerre  que  ceux  qu'on 
conflruit  ordinairement ,  &:  même  que  ceux 
que  nous  avons  élevés  à  Paris  fur  l'hôtel  de 
CharoU:  de  madame  la  duchsffe  d'Ancenis,- 
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fnr  l'hôtel  de  Teffé  ,  fur  le  couvent  des  reli- 
gieuies  Auguftines  Angloifes  ,  &:c.  fiu:  plu- 
fieurs  autres  édifices  des  environs  de  Paris  ; 
à  Lyon  fur  le  clocher  de  Téglife  de  Saint-Juft, 
ù:r  le  dôme  de  l'hôpital ,  fur  le  château  de 
la  Ferrandiere  ,  fur  ceUii  qui  par  fa  pofition 
fe  trouva  au  milieu  de  la  ville  ,  qui  tous  font 
faits  d'après  les  principes  que  j'ai  établis  dans 
mon  Mémoire  fur  les  paratonnerres  afcendans 
ôi  defcendans ,  qu'on  peut  voir  imprimés 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  fciences 
de  Montpellier,  ann.  1776  ,  page  53  ,&  dans 
ie  Journal  de  phyfique  ,  Sept.  i777,pag.  179. 
Ce  n'eft  pas  feulement  par  le  moyen  de 
l'éleftricité  de  l'atmofphere  ,  raffemblce  par 
des  appareils  ,  qu'on  peut  remédier  au  défaut 
de  fluide  éleftrique  11  nécefTaire  à  la  végé- 
.  tation  ;  l'éleftricité  nommée  artificielle  peut 
encore  y  concourir.  Quelque  étonnante  que 
foit  cette  idée  ,  &  quoiqu'il  paroiiTe  peut-être 
impofîible  de  la  réalifer ,  on  verra  bientôt  que 
rien  n'efl  plus  aifé.  Suppofons  qu'on  veuille 
augmenter  la  végétation  des  arbres  d'un  jar- 
din ,  d'un  verger  ,  &c.  fans  avoir  recours 
aux  appareils  deflinés  à  pomper,  pour  ainfi 
dire  ,  l'éleclricité  de  Fatmofphere ,  il  fufîît 
d'avoir  un  grand  tabouret  ifolateur  repré- 
fenté  en  A ,  figure  i'".  de  la  planche  féconde. 
On  peut  le  faire  de  deux  façons  en  verfant 

C  c  q 
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une  couche  fuffifante  de  poix  &  de  cire 
fondues  fur  ce  tabouret,  &  dont  les  bords 
étant  plus  élevés  que  le  milieu  ,  formeront 
une  efpece  de  caiffe  &  de  moule  ;  ou  plus 
fimplement,  le  tabouret  appelle  aulTi  Tifo- 
loir,  fera  uniquement  compofé  d'ane  planche 
plus  longue  que  large  ,  fupportée  par  quatre 
piliers  de  verre  ,  comme  ceux  qui  fervent 
d'afîbrtiment  aux  machines  éleftriques.  On 
aura  foin  de  placer  deffus  l'ifoloir  un  bacquet 
de  bois  rempli  d'eau ,  &  de  faire  monter  fur 
ce  tabouret  un  homme  armé  d'une  pompe 
afpirante  en  forme  de  feringue  C  Si  on  éta- 
blit une  communication  entre  l'homme  & 
une  machine  éleftrique  mife  en  mouvement, 
ce  qui  efl  facile  par  le  moyen  d'une  chaîne  E 
qui  aboutifîe  au  condufteur  de  la  machine , 
f  lors  l'homme  étant  ifolé ,  ainfi  que  tout  ce 
qui  efl:  f  ir  le  tabouret ,  pourra  ,  en  pouffant 
le  pifton  j'arrofer  des  arbres  g  ,  g  ,  répandre 
fur  eux  une  pluie  éleélrique,  qui  portera  fur 
tous  les  végétaux  qui  la  recevront  un  prin- 
cipe de  fécondité ,  une  vertu  toute  particu- 
lière qui  a  la  plws  grande  influence  fur  toute 
réconom.ie  végétale.  Les  effets  que  nous 
iavons  expofés  dans  notre  féconde  partie , 
feront  ici  prc."luits  par  Faflivité  de  cette 
caufe  ;  èz  ce  moyen  ,  fi  propre  à  leur  donner 
fiaiffance  ,  r.  encore  cet  av^intase  rru'en  tout 
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îems ,  en  tout  lieu  il  peut  être  employé  6c 
applique  aux  plantes  quelconques. 

J'imagine  bien  qu'on  ne  doute  pas  que 
réle£lricité  eft  communiquée  à  l'eau  qui  fert 
à  l'arrofement  ;  car  il  feroit  facile  d'opérer 
ici  la  plus  ample  conviâ:ion  ,  puifque  û  quel- 
qu'un  reçoit  fur  le  vifage  ou  fiu*  la  main 
cette  pluie  électrique  ,  aufTitôt  il  fent  des 
piqûres  éleclriques  ;  effets  des  étincelles  qui 
fortent  de  chaque  goutte  d'eau.  On  les  apper- 
çoit  très-fenfiblementfi  on  préfente  une  aiîiete 
de  métal  à  cette  rofée  éleÛrique  ,  &  c'eft  au 
moment  du  contaâ:  qu'elles  brillent.  Afin  que 
l'éleftricité  que  l'homme  a  reçue  par  le  moyen 
de  la  chaîne  fe  communique  au  bacquet, 
j'ai  foin  de  faire  mettre  une  petite  plaque  de 
fer  blanc  F  fur  le  bout  de  laquelle  on  place 
le  pied,  Le  bacquet  rempli  d'eau  eil  une 
efpece  de  magafin  qui  fert  à  l'entretien  con- 
tinuel de  la  pompe  afpirante.  Après  avoir 
arrofé  un  arbre  ,  on  tranfporte  le  tabouret 
devant  un  fécond  ,  un  troifieme  ,  Se  ainfi. 
fucceffivement  ;  ce  qui  cft  bientôt  fait ,  Se 
n'exige  prefque  point  de  peine. 

Au  lieu  de  chaîne  E  qu'on  n'a  repréfentée 
dans  la  figure  que  pour  rendre  la  commu- 
nication plus  fenûble  ,  il  eil  mieux  de  fe 
fervir  d'un  cordon  ou  d'une  treffe  faite  avec 
de  l'or  faux  ou  tout  autre  métal  ;    alors  il 
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n'y  aura  point  de  perte  éleftrique  ,  comme 
il  y  en  a  dans  la  chaîne  par  les  pointes  des 
anneaux  ;  &  de  plus  ,  le  cordon  ou  fil  d'or 
pouvant  fe  développer  &  s'alonger  ,  on 
n'aura  pas  befoin  de  tranlporter  aufîi  fouvent 
la  machine  éleârique.  Il  efl  imuile  de  dire 
que  ce  cordon  ou  fil  métallique  qui  doit 
toujours  être  ifolé ,  peut  être  foutenu  par 
des  fupports  femblables  à  ceux  qui  ont  été 
repréfentés  enO  ,  P ,  Z  des  fîg.  i'\  &  x'^^  de 
la  i'\  planche  :  ce  moyen  eft  fimple  ,  effir 
cace  &  nullement  difpendieux  ,  èz  on  ne 
fauroit  trop  l'employer. 

Si  on  veut  arrofer  dans  un  parterre  ou 
dans  un  jardin  des  carreaux  &  plate-bandes 
de  fleurs  ,  ou  des  planches  dans  lefquelles 
on  aura  femé  des  graines  ,  où  feront  des 
plantes  de  divers  âges  &  de  différentes 
efpeces  ,  rien  n'efl  plus  aifé  &  plus  expéditif 
que  le  procédé  fuivant  dont  on  fe  formera 
une  idée  fuffifante  en  voyant  la  fîg.  1 1  de 
la  planche  i^\  Sur  un  charriot  ^ ,  y^ ,  on  a 
placé  un  ifoloir  moulé  en  forme  de  gâteau 
de  poix  &  de  réflne  ,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-devant  fîg.  i''  ;  pour  plus  grande  faci- 
lité il  n'y  a  point  de  pied  à  cet  ifoloir.  Le 
charriot  eu  traîné  dans  toute  la  longueur  diî 
jardin  par  un  homme  ou  par  un  cheval  qu'on 
-y  a  attelé  :  à  mefure  qu'on  tire  le  charriot  ^ 


» 
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!e  cordon  métallique  C  ,  C  ,  fe  dévide  de 
deffus  la  bobine  D ,  laquelle  tourne  à  l'or- 
dinaire. Celle  -  ci  eft  ifolée  ^  foit  parce  que 
l'axe  mobile  eft  un  tube  de  verre  folide , 
foit  parce  que  le  petit  équipage  qui  loutient 
la  bobine  efl:  planté  dans  la  nialTe  de  réhne, 
dans  le  cas  oii  on  voudroit  que  l'axe  fut  en 
fer.  E  eft  un  fupport  qui  fert  à  empêcher 
que  le  fil  d'or  ou  le  cordon  métallique  ne 
traîne  par  terre  ,  &  ne  dilTipe  de  cette  taçon 
réle£l:ricité  ;  &  de  plus  il  fert  d'ifoloir.  Pour 
remplir  ce  dernier  objet ,  il  faut  que  l'anneau 
£" ,  F ,  dans  lequel  il  paife  ,  foit  de  verre. 
On  peut  également  ,  fi  l'on  veut ,  fe  fervir 
des  ifoloirs  &  fupports  marqués  O ,  P ,  Z  , 
dans  les  figures  i'\  &  1 1^  de  la  ^^^.  planche. 
Si  un  jardinier  ,  monté  fur  l'ifoloir  ,  tient 
d'une  main  un  arrofoir  plein  d'eau ,  &  que 
de  (  *  )  l'autre  il  prenne  un  cordon  métalli-  ' 
que  G  ,  propre  à  tranfmettre  l'éleftricité  qui 
vient  du  conducteur  H ,  par  le  moyen  du  ûl 
C ,  C,  d;  alors  ,  l'eau  étant  éleftrifée  ,  on 
aura  une  pluie  éledrique  qui ,  tombant  fur 
toute  la  furface  des  plantes  qu'on  veut  arro- 
fer ,  rendra  la  végétation  plus  vigoureufe  & 
plus  abondante.  Un  fécond  jardinier  donnera 


(*)    Il   lui   fuffira  de  nouer  le  bout   de    ce    cordon  à  une 
fjoutor.iùere  de  fon  hdbit,  alors  cette  main  fera  libre. 
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de  nouveaux  arrofoirs  pleins  d'eau  h  celui 
qui  eu.  fur  l'ifoloir  ,  lorfqu'il  aura  vuidé  ceux 
qu'il  tenoit  ,  &  en  peu  de  tems  on  pourra 
arrofer  un  jardin  entier  ;  ce  procédé  n'étant 
prefque  pas  plus  long  que  l'ordinaire  ,  & 
quand  même  il  le  feroit  un  peu  plus ,  les 
grands  avantages  qu'on  en  retirera  dédom- 
m.ageront  bien  abondamment  de  ce  petit 
inconvénient.  En  répétant  plufieurs  jours  de 
fuite  cette  opération  ,  foit  fur  des  graines 
femées,  foit  fur  des  plantes  qui  prennent  leur 
accroiffement ,  on  ne  tardera  pas  à  en  retirer 
de  grands  avantages.  Ce  procédé  facile  ,  ainfi 
que  le  précédent  décrit  dans  la  figure  I'^  de 
cette  féconde  planche  pour  arrofer  les  arbres , 
ont  été  mis  en  pratique  ,  je  puis  l'affurer  ,  6c 
cela  avec  le  plus  grand  fuccès  :  tous  ceux 
qui  continueront  à  l'éprouver  ,  en  feront 
aufTi  fatisfaits  que  je  l'ai  été.  C'eft  ainfi  que 
la  phyfique  moderne  apprend  à  commander 
aux  élémens ,  ou  à  fe  paffer  d'eux  ,  s'il  eft 
permis  de  parler  de  la  forte.  On  peut  ima- 
giner d'autres  moyens  à  peu  près  femblables  ; 
j'en  ai  même  donné  quelques  autres  à  des 
amis  ;  mais  ils  font  tous  les  mêmes  quant  au 
fond. 

Je  ne  finirai  pas  cet  article  fans  parler 
d'une  autre  efpece  de  moyen  relatif  à  l'objet 
préfent ,  quoiqu'il  foit  beaucoup  moins  efii- 
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cace  que  les  précéclens.  Il  confifte  à  commu- 
niquer à  l'eau  qui  eft  contemie  en  dépôt 
dans  des  baflins  ,  réfervoirs,  &-c.  à  l'ufage 
des  arrofemens ,  le  fluide  éleftrique  par  le 
moyen  d'une  bonne  machine  éleftrique.  Pour 
cet  effet  on  aura  foin  de  faire  enduire  d'un 
bon  ciment  bitumineux  toute  la  furface  inté- 
rieure du  bafîin  defliné  à  rafTembler  l'eau 
qui  fert  à  l'irrigation  ;  la  nature  de  ce  ciment 
fervant  à  ifoler  ,  empêchera  que  le  fluide 
éleftrique  communiqué  à  l'eau  ne  fe  difîipe: 
de  cette  manière  la  fixation  de  la  matière 
éledrique  dont  nous  avons  parlé  ci -devant 
réuiîira  mieux  ;  &  l'eau  ,  ainfi  chargée  de 
fluide  éleftrique  pur  ou  combiné ,  fera  plus 
propre  à  la  végétation.  Pourquoi  le  fluide 
éleftrique  ne  fe  fîxeroit-il  pas  dans  la  fubf- 
tance  de  certains  corps,  au  moins  pendant 
quelque  tems  ,  puifque  la  lumière  qui  a  tant 
de  rapports  avec  lui  fe  fixe  très  -  bien  dans 
les  corps ,  ainil  que  le  démontrent  les  phof- 
phores  naturels  6c  artificiels  qui,  après  avoir 
été  expofés  aux  rayons  du  foleil  ,  confervent 
affez  long -tems  la  propriété  de  briller?  ce 
qu'on  remarque  dans  l'obfcurité.  Les  pierres 
précieufes ,  par  exemple ,  ne  réfléchifTent-elles 
pas  parfaitement  les  rayons  prifmatiques  dont 
elles  font  fuccefîivement  imprégnées  ?... 
Quoiqu'il  en  foit ,  le  moyen   dont    nous 
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venons  de  parler  pour  éle£Vrifer  l'eâu  deftinée 
auxarrofemensn'eftpas  difpendieux ,  puifque 
la  dépenfe  du  ciment  n'eft  point  confidéra- 
ble  ;  qu'elle  eft  faite  une  feule  fois  ;  que  cet 
enduit  empêche  les  fîltrations  &  les  pertes 
d'eau ,  la  dégradation  des  murs  qu'on  feroit 
obligé  de  réparer  plus  fouvent  ;  &  que  d'ail- 
leurs on  en  fera  bien  dédommagé  par  l'utilité 
qu'on  retirera  de  cette  méthode.  Une  machine 
appliquée  à  l'extrémité  de  l'axe  de  l'appareil 
éleârique  ,  pourroit  lui  communiquer  le 
mouvement  de  rotation  &  diminuer  encore 
\qs  frais  de  l'opération, 

CHAPITRE     II. 

Moyen  de  remédier  à  un  trop  grand  excès  de 
jluide  électrique  par  rapport  aux  plantes, 

^  I  le  défaut  de  fluide  éle£^rique ,  ou  plutôt 
une  moindre  quantité,  peut  être  pernicieufe, 
une  furabondance  trop  confidérable  de  cette 
matière  fera  aufH  quelquefois  nuifible.  Les 
expériences  que  MM.  Nairne ,  Banks  &  plu- 
sieurs autres  favans  de  la  fociété  de  Londres 
ont  faites,  prouvent  très -bien  cette  vérité. 
Une  batterie  éle£h-ique  très-forte  fiit  déchar- 
gée fur  une  branche  de  bafame  tenant  tou-^ 
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jours  à  fa  tige  ;  quelques  minutes  après  on 
obferv^a    une    altération    marquée    dans    le 
rameau  ,  dont  les  parties  les  moins  ligneufes 
fe  flétrirent  d'abord ,  fe  penchèrent  vers  la 
terre ,  mounirent  le  lendemain  ,  &  dans  peu 
de  jours  il  fut  entièrement  defféché ,  tandis 
qu'une  autre  branche  de  la  même  plante  qui 
n'avoit  point  été  mife  dans  la  chaîne  élec- 
trique n'en  fut  aucunement  affedée.    Cette 
expérience  ,  répétée  fur  d'autres  plantes ,  a 
donné  le  même  réfultat  ;  &  on  a  remarqué 
que  l'attraftion ,  occafionnée  par  une  forte 
décharge  d'éleâ:ricité,  produit  une  altération 
différente  félon  la  nature  diverfe  des  plantes. 
Celles  qui  font  moins  ligneufes  ,  plus  herba- 
cées, plus  fucculentes ,  plus  aqueufes,  éprou- 
vent dans  la  même  proportion  des  impref- 
fions  plus  fortes  &  fur-tout  plus  promptes. 
Une  branche  de  chacune  des  plantes  fuivantes 
compofant  une  chaîne  éledrique ,  ces  habiles 
phyficiens  obferverent  que  celle  de  bafame 
fut  affeftée  la  première  par  la  décharge  de 
la  batterie ,  peu  d'inftans  après ,  &  périt  le 
lendemain.    Les  feuilles   de  la  merveille  du 
Pérou  ne  tombèrent  que  le  Jour  luivant  ;  le 
phénomène  fut  le  même  pour  un  géranium. 
Plufieurs  jours  s'écoulèrent  avant  qu'on  remar- 
quât aucun  effet  fâcheux  fur  la  fleur  cardinal. 
La  branche  d'un  laurier  n'en  préfenta  qu'au 


'414  Del' ÉLECTRICITÉ 
bout  de  quinze  jours  environ ,  après  lefqueîs 
elle  mourut  ;  ce  ne  fut  enfin  qu'un  mois  après 
qu'on  s'apperçut  que  le  myrte  fouffroit.  Mais 
on  a  obfervé  conftamment  que  le  corps  de  ces 
plantes  &  les  rameaux  qui  n'avoient  point 
fait  partie  de  la  chaîne  avoient  toujours 
continué  à  être  frais  ,  vigoureux  &  chargés 
de  feuilles  en  bon  état. 

Il  n'arrive  prefque  jamais  que  la  furabon- 
dance  de  fluide  éle£lrique  ,  exiflant  dans  une 
petite  portion  de  l'atmofphere  où  eft  placée 
ime  plante  ,  foit  aufîi  grande  que  celle  qui 
avoit  lieu  par  l'explofion  de  la  forte  batterie 
de  M.  Nairne  ,  dirigée  fpécialement  fur  une 
branche  ;  ou ,  fi  cela  arrive  ,  ce  n'elt  que 
fur  quelques  individus  des  plantes  en  très- 
petit  nombre  ,  comme  lorfque  la  foudre 
tombe  fur  un  arbre  ,  le  brife ,  en  détache 
l'écorce ,  ou  fait  fécher  les  feuilles ,  &c.  & 
dans  le  cas  de  la  coulure  des  blés  que  plu- 
fieurs  agronomes  attribuent  à  la  vivacité  des 
éclairs.  «  Ce  fentiment ,  dit  M.  Du  Hamel , 
»  a  acquis  de  la  probabilité  depuis  qu'on  a 
»  reconnu  les  grands  effets  de  l'éledlricité  fi 
»  abondamment  répandue  dans  l'air ,  lorfque 
»  le  tems  efl  difpofé  à  l'orage.  »  (  Élémens 
d'agric.  tom.  I,  p.  346.  )  Il  n'efl  pas  de  notre 
objet  de  donner  des  moyens  pour  remédier 
aux  effets  pernicieux  qui  feroient  produits 


DES      VÉGÉTAUX.  415 

tlans  cette  occafion  ,  &  nous  avouons  de 
bonne  foi  qu'il  n'y  en  a  point  dans  des  con-^ 
jonftiires  abfolument  femblables  à  celle  des 
expériences  du  lavant  Anglois  que  nous 
avons  cité.  Mais  quoique  cet  excès  énorme 
de  fluide  éledrique  dont  nous  venons  de 
parler  n'ait  jamais  lieu  dans  un  efpace  con-^ 
fidérable  ,  cependant  cet  excès  ,  quoique 
moindre  ,  peut  être  encore  trop  grand  de 
plulieurs  manières  ,  refpeftivcment  à  l'éco-^ 
nomie  végétale  ;  c'eil  dans  ces  cas  qu'il  coli- 
vient  de  rechercher  les  moyens  d'y  remédier. 
Aûn  d'être  plus  intelligible  ,  fuppofons 
qu'on  ait  quelques  plantes  ,  des  arbrifîeaux 
ou  même  quelques  arbres  précieux  ou  étran- 
gers qu'on  veuille  conferver  ,  &c  qu'on  s'ap- 
perçoive  qu'une  trop  grande  quantité  d'élec- 
tricité qui  règne  dans  l'atmofphere  leur  ibit 
pernicieufe  ,  je  trouve  principalement  deux 
moyens  pour  obvier  au  mal  qu'on  craint. 
Le  premier  eu.  de  mouiller  largement  ces 
végétaux  ,  en  jettant  fouvent  fur  eux  des 
quantités  d'eau  ordinaire ,  de  telle  forte  que 
toute  leur  furface  foit  humide;  alors  l'excès 
de  l'éleflricité  qui  eft  dans  l'air  fera  tranfmife 
dans  le  fein  de  la  terre  par  cette  eau  adhé- 
rente à  l'extérieur  des  plantes  ,  parce  que 
l'eau  eft  un  excellent  conduifteur  du  fluide 
éle<^lrique.  Ce  moyen  n'a  pas  befoin  d'être" 
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développé  plus  au  long  ,  après  tout  ce  qui 
a  été  établi  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 
Le  fécond  eft  de  planter  près  de  ces  arbres 
des  pointes  métalliques  ;  ce  dont  on  viendra 
facilement  à  bout  par  le  moyen  de  fimples 
lattes  ou  perches  de  bois  ,  le  long  defquels 
on  aura  mis  &  afl\ijetti  par  des  liens ,  de 
fimples  fils  de  fer  qui  les  dépafferont  de 
quelques  pouces.  Ces  perches,  ainfi  prépa- 
rées y  feront  enfoncées  en  terré  ;  elles  fouti- 
reront  l'excès  de  fluide  éledrique  qui  eft  dans 
l'air  au-deffus  &  aux  environs  des  plantes 
qu'on  veut  protéger ,  &:  le  tranfmettront  à 
la  terre.  Cet  eiTet  eft  fondé  fur  la  propriété 
que  les  pointes  métalliques  ont  de  foutirer 
l'éledricite  ,  &  fur  celle  que  les  m.étaux  ont 
de  conduire.  On  exécutera  celui  des  deux 
moyens  qu'on  préférera  ,  ou  on  aura  recours 
à  tous  les  deux ,  fi  on  les  juge  néceftàires  (*). 


(*  )  Lorfqu'on  imprimoit  cette  page,  j'ai  lu  dans  le  Journal 
de  Paris  (  N*^.  168.  )  une  obfervation  intéreflante  ,  qui  confirme 
les  principes  que  nous  avons  établis  ;  elle  eft  relative  à  l'effet 
qu'éprouve  une  meule  à  champignon  par  l'orage  ou  le  tonnerre: 
]a  plus  belle  apparence  de  récolte  eft  détruite  dans  un  moment , 
&  le  jardinier  perd  tout  le  fruit  de  fes  peines  &  de  fes  foins. 
L'auteur  de  cette  obfervation  invite  les  phyficiens  à  trouver 
des  moyens  capables  de  détourner  ce  fluide  deftrucleur  des 
meules  à  champignons  ,  foit  en  y  mettant  des  barres  éleftriques 
pour  le  foutirer  ou  l'écarter  ,  foit  en  y  mêlant  quelque  matière 
capable  de  le  repouffer  ou  de  s'en  faifir  feule  ,  foit  en  lei 
coiivract  de  quelque  chçie  qui  puiffe   l'éloigner,  foit  enfin  en 

CKAP.   IIÎ. 
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CHAPITRE     III. 

Z)e  quelques  infecles  nuïfibks  aux  végétaux, 
&  des  moyens  que  réleciriciié  fournit  pour  les 
détruire. 


E  bien  &  le  mal  marchent  affez  de  com- 
pagnie fur  ce  miférabk  globe  que  nous  habi- 
tons ;  &  il  efl  rare  que  les  avantages  de  divers 
genres  dont  on  y  jouit,  n'entraînent  à  leur 
fuite  des  inconveniens.  Le  fluide  éleftrique 
fi  utile  aux  plantes ,  l'elt  également  aux  ani- 
maux ;  s'il  contribue  à  la  germination  &  aux 
divers  produits  de  la  végétation ,  il  n'a  pas 
moins  d'influence  fur  la  naifTance ,  le  déve- 
loppement ,  l'accroiflement  &  la  multiplica- 
tion des  animaux  &  fur-tout  des  infedes  (*). 


en  donnant  aux  meules  une  forme  qui  pût  diminuer  l'effet  du  fluide. 
Les  moyens  les  plus  eiïicaces  font  ceux  que  nous  avons  pro- 
pofés  dans  cet  ouvrage, 

(''■)Dans  un  Mémoire  lu  dans  une  affemblée  publique  de 
l'académie  de  Beziers ,  &  dont  on  peut  prendre  une  idée  dani 
le  Mercure  de  France  ,  ar.n.  1774,  Mars,  pag.  147  &  fui- 
vantes  ,  j'ai  prouvé  que  la  foudre  produit  fur  quelques  efpecei 
d'infeftes  à  peu  près  les  mêmes  effets  que  fur  les  végétaux  ;  que 
des  tonnerres  fréquens  ont  été  caufe  que  beaucoup  d'infeftes , 
de  la  claffe  des  coléoptères  ,  ont  été  plus  multiplies  dans  certains 
tems  orageux  que  dans  d'autres ,  &  ont  paru  beaucoup  plutôt  ; 
que  cette  intliisnce  a  également  lieu  fwr  quelques  efpeces   de 
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L'obfervation  prouve  que  les  années  où  la 
végétation  eft  plus  vigoureufe  &  plus  abon- 
dante ,  les  înfeftes  ,  fi  rien  ne  s'y  oppofe , 
font  auiîi  plus  multipliés  ;  ils  le  font  quel- 
quefois à  un  point  étonnant.  Il  n'eft  perfonne 
qui  ne  fâche  combien  grands  font  les  dom- 
mages qu'ils  caufent ,  &  qui  ne  defire  vive- 
ment de  trouver  des  remèdes  à  ce  fléau.  Ces 
dommages  font  très-confidérables  :  on  penfe 
bien  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  s'oppofer  à 
cette  dévaftation  de  plus  d'un  genre  que  les 
infedes  occafionnent ,  &  que  l'éleâricité  ne 
peut  pas  tout  réparer  ;  mais  nous  croyons 
qu'il  eft  une  efpece  de  maux  auxquels  elle  eft 
capable  de  remédier ,  &  c'eft  uniquem.ent  de 
cet  objet  que  nous  allons  nous  occuper. 

On  a  fouvent  remarqué  que  plufieurs 
efpeces  de  vers  ou  de  larves  d'infedes  fe 
trouvent  dans  le  cœur  des  rameaux  ,  des 
branches  ,  &  même  des  tiges  &  des  troncs 
d'arbuftes,  d'arbriffeaux  &:  d'arbres  de  divers 
genres  ;  il  y  en  a  beaucoup  ,  par  exemple , 
dans  les  poiriers  &  les  autres  arbres  fruitiers. 


familles  des  hémiptères ,  des  hyménoptères  ,  des  diptères  & 
aptères  ;  que  les  tonnerres  fréquens  font  très-nuifibles  à  plu- 
fieurs lépidoptères ,  du  moins  à  leurs  larves.  Je  fis  également 
mention  c'es  effets  utiles  ou  pernicieux  du  tonnerre  far  quelques 
autres  efpeces  d'animaux  de  divers  autres  ordres  du  rejne 
animal. 
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Dès  que  cet  animal  eft  dans  Tintérieiir  d'une 
branche ,  il  forme  une  galerie  félon  la  lon- 
gueur de  la  branche  ou  rameau  :  armé  de 
fortes  mâchoires  écailleufes  ,  il  a  bientôt 
réduit  en  pourtiere  la  fubilance  ligneufe  ;  fon 
travail  n'a  pas  feulement  pour  objet  de  fe 
loger ,  mais  de  fe  procurer  des  alimens  ;  & 
le  bois  ,  tout  dur  qu'il  ell ,  efr  l'aliment  favori 
de  cette  larve  délicate.  D'autres  infe£les  fe 
montrent  à  découvert  ;  celui-ci ,  femblable 
à  un  mineiu" ,  marche  toujours  fous  des  gale- 
ries dans  l'obfcurité ,  &  aucun  ligne  extérieur 
ne  peut  le  faire  appercevoir  :  on  n'eft  averti 
de  fa  préfence  (*)  que  par  le  mal  qu'il  fait ,  &C 
bientôt  on  voit  les  fommités  des  branches 
fe  flétrir  ,  les  feuilles  fe  faner,  fe  pencher 
languiffamment  vers  la  terre  ,  les  rameaux 
fe  flétrir  enfuite  ,  &  enfin  mourir.  En  vain 
chercheroit  -  on  ce  frêle  ôf  terrible  animal 
fur  les  feuilles  ,  entre  l'écorce  &  dans  les 
gerçures  de  la  fuperficie  ;  il  eft  dans  le  cœur 
même  de  la  fubftance  du  bois  ;  on  ne  peut 
l'en  extirper  qu'en  coupant  le  bois  même  ;  & 


(  *  )  L'infeifle  eft  toujours  au-deffous  des  parties  qui  Coutfrent  ; 
il  defcend  conftamment ,  &  fa  marche  eft  de  bas  en  hatit.  Si  la 
moitié  fupérieure  d'un  rameau  paroît  flétrir  ,  les  jours  fuivans 
on  obfervera  que  la  portion  inférieure  qui  avoir  d'abord  eu  fa 
vigueur  naturelle ,  commencera  à  languir  ,  les  feuilles  à  fe  déco- 
lorer 8c  à  fc  penche:,  brfque  l'nnimal  continuera  fa  ir.arche. 
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fi  ce  moyen  eft  un  remède  ,  on  doit  dire  qu'il 

eil  au  moins  égal  au  ravage. 

Ce  mal  mérite  d'autant  plus  l'attention, 
qu'il  â'étend  particulièrement  fur  un  grand 
nombre  d'efpeces  d'arbres  à  fruit;  arbres  qui 
par  là  même  nous  inîéreflent  plus  particuliè- 
rement. L'éleclricité  va  nous  fournir  un 
remède  sûr  &  des  plus  efficaces  pour  arrêter 
les  progrès  du  mal  ,  attaquer  l'ennemi  dans 
fon  fort ,  &  le  détruire  dans  fa  mine  même 
qui  deviendra  pour  lui  fon  tombeau. 

L'expérience  d'éleûricité  connue  fous  le 
nom  de  Leyde  ,  par  la  force  de  fa  commo- 
tion qu'on  peut  augmenter  graduellement, 
ell  capable  de  tuer  non  feulement  des  lapins 
&  des  pigeons  ,  mais  des  taureaux  &  des 
bœufs  ,  lorfqu'on  fefervira  de  batteries  élec- 
triques de  grand  volume  ,  &  contenant  un 
grand  nombre  de  jarres  éleftrifées.  Elle  pourra 
donc  être  employée  avec  de  petits  appareils 
pour  tuer  la  larve  tendre  &  délicate  qui  , 
pour  fe  dérober  aux  im prenions  de  l'air  ,  eil 
obligée  de  fe  tenir  perpétuellement  renfermée 
dans  le  cœur  des  arbres  ,  dans  celui  des 
rameaux  ,  des  branches  &  des  troncs  mêmes. 

Afin  de  réulllr  à  tuer  ces  animaux  ,  dans 
le  tems  où  ils  commencent  à  manifefter  leurs 
ravages  qui  défignent  affez  l'endroit  oii  eft  la 
larve ,  il  fuffit  de  faire  la  chaîne  éle^ique 
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avec  deux  fimples  fils  de  fer ,  &  de  mettre 
entre  deux  la  partie  de  l'arbre  oîi  on  (bup- 
çonne  qu'eft  rinfefte.  On  ne  doit  pas  craindre 
de  prendre  un  efpace  pUis  grand  ,  car  l'expé- 
rience réuffira  auiîl  bien  fur  une  grande  éten- 
due que  fur  une  petite  ,  &  alors  on  ne  courra 
aucun  rifque  de  manqu:^r  l'ennemi  qu'on  fe 
propofe  de  combattre.  Suppofons  que  ,  plan- 
che 3%  on  foit  affuré  par  les  fignes  dont  nous 
avons  parlé ,  qu'il  y  ait  un-infefte  dans  l'arbre 
entre  B  &c  C  (  *  j  ;  dans  ce  cas  on  place  les 
îils  de  fer  B  ,  A ,  R&c  D  ,S  ^le  premier  en 
h:iuî  ,  le  fécond  en  bas.  Enfuite  on  aura  foifii 
de  faire  communiquer  l'un  avec  la  farfacê 
extérieure  d'une  jarre  ordinaire  ,  chargée 
d'éledricité ,  &  l'autre  avec  la  furface  inté- 
rieure ,  ce  qui  e^  facile  en  pliant  ces  fils  de 
fer  pour  les  rapprocher  de  la  jarre  éleftrique  : 
alors,  en.  déchargeant  ce  valffeauoii  le  fluide 
électrique  furabonde  ,  l'explôfiôn  traverfe  par 
ia  diagonale  5,  T,  la  partie  oii  eu.  l'ammal; 
la  violence  de  lacommotion  le  fait  périr  fans 
retour ,  &  détruit  le  mal  dans  fa  fource.  Si 
le  ravage  n'ell  pas  porté  à  un  certain  point , 
l'arbre   fe   rétablit   bientôt  ,   comnie  je  l'ai 


(  *'•  )  Afin  qu'il  y  ait  moins  de  confufion  dans  les  figures  » 
nous  choififfons  pour  exemple  des  portions  de  troncs  d'arbres, 
mais  !a  préparation  de  j'expcrience  cft  la  même  pour  des  parties 
i»c  branches  différemment  fituées ,  &  c. 
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obfervé  ;  maïs  quel  que  foit  l'effet  du  réîablîf- 
iemeiit  dans  certaines  circonftances ,  le  mal 
n'augmente  pas ,  ne  fait  plus  de  progrès ,  & 
c'efl:  toujours  un  grand  avantage  de  l'avoir 
arrêté  dans  fa  marche. 

Plufieurs  expériences  que  j'ai  faites  m'ont 
convaincu  de  l'efficacité  de  ce  moyen  :  en 
coupant  plufieurs  branches  fur  lefquelles 
j'avols  déchargé  ma  jarre  ou  bouteille  de 
Leyde  ,  j'ai  conftamment  obfervé  l'animal 
mort;  &  on  ne  manque  jamais  de  le  faire 
périr  lorfque  la  diftance  entre  les  deux  extré- 
mités des  fils  de  fer  n'eft  pas  trop  grande , 
Jorfqu'on  a  eu  foin  de  les  rapprocher  ou 
éloigner  fuccefTivement  en  répétant  plufieurs 
fois  la  commotion. 

La  bouteille  dont  on  fe  fert  ne  nuit  point 
à  l'économie  végétale  ,  parce  que  fes  dimen- 
fions  ne  font  pas  trop  grandes  ,  &  qu'on  n'em- 
ploie point  de  batteries.  La  commotion  élec- 
trique ,  donnée  dans  de  certaines  bornes ,  eft 
utile  aux  anim_aux  ;  elle  ne  peut  donc  pas 
être  nuifible  aux  plantes  dans  les  mêmes  cir- 
conftances. 

Cette  opération  n'eil  point  longue ,  même 
fur  un  grand  nombre  d'arbres  ;  mais  fi  on 
veut  encore  l'abréger  ,  voici  pour  cet  effet 
un  moyen  que  j'ai  imaginé ,  par  lequel  l'expé- 
rience fe  fera  dans  le  même  infiant  fur  tous 
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les  arbres  d'un  verger ,  par  exemple  ,  &  fa 
durée  ne  fera  pas  plus  grande  que  ii  on  n'opé- 
roitquefur  un  feul  arbre.  Il  fuffira  d'avoir  un 
nombre  convenable  de  fils  de  fer  &c  de  les 
difpofer ,  comme  on  l'a  fait  pour  le  premiet 
arbre  dont  nous  venons  de  parler  ,  &:  de 
même  qu'on  le  voit  dans  la  figure  de  la  plan- 
che 3%  Tous  ces  arbres  forment  ainfi  uae 
chaîne  éleftrique  ,  &  le  fluide  ,  dans  l'explo- 
fion  de  la  bouteille ,  parcourra  les  efpaces  Jl , 
B,C,D,S,E,F,  G,H,I,K,  L,M, 
N  y  O  ,P,  Q,  &;c.  Lorfqu'on  déchargera  à 
l'ordinaire  la  bouteille  ,  pourvu  qu'on  ait 
foin  d'obfervèr  ce  qui  eft  effentiel ,  que  l'ex- 
trémité libre  du  premier  fil  de  fer  touchant 
la  furface  extérieure  de  la  jarre  éleftrifée ,  le 
bout  du  dernier  fil  de  fer  communique  avec 
l'intérieur  de  cette  bouteille  chargée.  Les  fils 
de  fer,  comme  on  fait ,  ne  doivent  point  être 
ifoîés. 

Si  la  larve  efî  dans  une  racine  ,  le  procédé 
eft  à  peu  près  le  même  ,  en  ôtant  un  peu  de 
terre  pour  un  inftant ,  on  mettra  facilement 
dans  là  chaîne  les  racines  affeclées.  Mais  fi 
on  ignore  quel  eft  en  particulier  le  rameau 
de  la  racine  qui  efi:  attaqué ,  fans  déchaulTer 
Tarbre  on  le  contentera  d'inférer  dans  la  terre 
deux  fils  de  fer  oppofés  dans  leurs  direftions, 
&   de   conipletter   enfuite    l'expérience    de 
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Leyde  ;  ce  qui  eft  facile.  Après  avoir  placé 
ces  deux  fils  de  fer  nord  &c  fud  ,  on  pourra 
enfuite  la  répéter  en  les  mettant  efl  &  ouefl  ; 
alors  on  ne  manquera  pas  l*infeâ:e  ,  fur-tout 
il ,  pour  embraffer  plus  d'efpace  ,  on  enfonce 
un  fil  de  fer  plus  que  l'autre  ;  car  dans  ce  cas 
le  fluide  électrique  décriroit  une  diagonale, 
comme  nous  l'avons  montré  en  parlant  des 
tiges.  y 

Ce  moyen  fert  non  feulement  a  empêcher 
les  progrès  du  mal,  mais  en  un  fens  il  peut 
le    prévenir.    Pour  les   infeftes   defIruO-eurs 
dont  nous  parlons  ,i\j^  des  époques  comme 
pour  les  plantes  ;  les  uns  &  tes  autres  ont 
des  tems  marqués  pour  leur  naiffance ,  leurs 
développemens  ,   leur  accroiffement  ,   leur 
multiplication  ,  relativement  à  leurs  genres 
&  à  leurs  efpeces.    Lorfque  la  faifon  fera 
venue  où  les  infe£les ,  les  larves    &    autres 
animaux  attaquent  les  plantes  ,  on  em.ployera 
par  précaution  le  moyen  que  nous   avons 
indiqué  ;  &  en  le  répétant  de  jour  à  autre 
pendant  un  certain  intervalle  de  tems  ,    on 
réufîira  à  préferver  les  arbres  des  ravages  des 
infeftes.  Ce  procédé  n'efl  ni  long  ni  difpen- 
dieux  ;  pourquoi  n'y  aurolt-on  pas  recours 
pour  ces  arbres  curieux  &  rares  qu'on  fait 
venir  de  loin  à  grands  frais  ,  pour  ces  arbres 
précieux  qui  nous  donnent  chaque  année  des 
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fruits  délicieux?  Ne  feroit-on  pas  bien  dédom- 
mage de  quelques  petits  foins  par  la  con- 
fervation  de  ces  végétaux  fi  utiles ,  qite  nous 
aurions  la  fatisfaâ:ion  de  voir  couronnés  de 
fleurs ,  &  enfuite  chargés  de  fuperbes  fruits, 
alimens  mille  fois  plus  falutaires  (*)  que  ceux 
qui  nous  font  fournis  par  l'art  empoifonneiu: 
il  chéri  de  nos  Apicius  modernes  (**). 


(*)  C'eft  une  vérité  reconnue  depuis  bien  long-tems.  «L'homme, 
»  dit  M.  Durande  ,  un  de  nos  habiles  profeiTeurs  de  botanique, 
»»  n'eft  point  fait  pour  vivre  de  viandes  feules  ,  qui,  vu  le  pro- 
»  longement  du  conduit  alimentaire  entrecoupé  de  bandes  liga- 
»>  menteufes ,  lui  procureroient ,  par  leur  féjour ,  une  pléthore 
»  fijnefte  ,  ou  dégénereroient  en  une  putréfaftion  deftru£live. 
>»  Les  végétaux  moins  nourriffans  cèdent  avec  facilité  aux  organes 
»>  digeftifs ,  &  forment  une  efpece  de  favon  propre  à  unir  celles 
"  de  nos  humeurs  qui  femblent  fe  fuir  réciproquement ,  quoique 
>♦  leur  divifion  nous  plonge  dans  l'état  de  maladie  le  plus  ter- 
»  rible.  Leurs  fucs  plus  légers  ,  plus  délicats  ,  pourvus  de  fel 
5>  fixe ,  font  moins  fufceptibles  de  cette  chaleur  extrême  ,  de 
5»  cette  volatilifation  qui  répand  par-tout  les  miafmes  putrides 
5>  &  peftilentiels  des  fubftances  animales....  Comment  pourroit- 
}»  on  n'être  pas  plutôt  féduit  par  l'exemple  de  ces  peuples  forts 
i>  &  vigoureux  ,  qui  ne  vivoient  que  d'herbages ,  comme  les 
5»  Perfes  ,  lorfque  ,  conduits  par  Cyrus  ,  ils  vainquirent  les 
»>  Affyriens  ;  par  l'exemple  de  ces  héros  de  l'antiquité  qui , 
>»  comme  Épaminondas  de  Thedes ,  Ariftides ,  Pericles ,  Manliu^ 
5'  Curius ,  l'empereur  Probe ,  ne  vécurent  que  de  végétaux  ,  & 
5'  portèrent  cependant  au  plus  haut  point  la  force  &  la  bra- 
^'  voure  :  enfin  ,  par  l'exemple  d'Augufle  ,  par  celui  d'Horace, 
i>  qui  nous  apprend  qu'il  vivoit  d'olives  ,  de  chicorée ,  de  mauve?, 
»»  Mi  pafcunt  oliva  ,  me  cichorea  Itvefque  malvx.  >• 

(  **  )  Trois  Romains  ce  ce  nom  fe  font  rendus  non  pas 
célèbres,  mais  fameux  par  l'art  de  raffiner  la  bonne  chère; 
1  un  d'eux  fut  chef  d'une  académie  de  gourmandife,  place  dont 
ii  s'écoit   rendu   digne   par   fon    traité    âi   Culx  irrùamcntis. 
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Pour  achever  de  démontrer  l'avantage  du. 
moyen  que  nous  avons  propofé ,  il  liifîit  de 
conftater  trois  chofes  ;  la  première ,  que  le 
mal  produit  par  les  infe^les  &  fur-tout  par 
les  larves  de  ces  animaux  eft  très  -  réel  &c 
très-grand  ;  la  féconde,  que  le  moyen  indiqué 
eft  de  la  plus  grande  efficacité  ;  èc  la  troi- 
iieme,  qu'il  n'y  a  aucun  moyen  connu  ,  diffé- 
rent de  réle£Vricité  ,  qui  foit  capable  d'y 
remédier. 

En  parcourant  les  ouvrages  des  natura- 
lises qui  ont  traité  des  infeftes  ,  on  verra 
que  fouvent  ils  font  mention  des  ravages  que 
produifent  les  infeftes  &C  leurs  larves  ,  foit 
qu'ils  s'iniinuent  dans  le  cœur  des  arbres  ou 
fous  leur  écorce.  Le  chevalier  Linné  & 
M.  Geoffroi ,  célèbre  entomologifte  de  Paris , 
ont  fait  quelquefois  remarquer  les  dommages 
que  les  infeftes  caufoient  aux  végétaux.  L'il- 
luftre  M.  Gueneau  de  Montbeillard ,  dans  le 
grand  ouvrage  qu'il  prépare  fur  les  infeftes,. 
&  qui  doit  faire  partie  de  l'immortel  ouvrage 
de  l'Hifloire  naturelle ,  générale  &  particu- 
lière, ne  manquera  pas  de  nous  donner  tous 
les  détails  poflibles  fur  ce  fujet. 

t(  Après  avoir  fait  des  dépenfes  prodigieufes  pour  fa  bouche  , 
»»  il  crut  que  250  mille  livres  ne  fuffiroient  pas  à  fon  appétit , 
»  &  il  s'empoifonna.  »  Les  autres  ne  fe  font  pas  moins  diftir.gués 
dans  ce  genre  homicide. 
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Perfonne  n'ignore  que  la  larve  duplaty- 
ccrus  ou  cerf-volant  qui  fe  loge  ordinaire- 
ment dans  l'intérieur  des  arbres  ,  les  ronge 
&  les  détruit  dans  une  efpcçe  de  tan.  La 
larve  du  capricorne  (  cerambyx  )  fe  trouve 
toujours  dans  la  fubftance  même  des  arbres 
qu'elle  perce  ,  réduit  en  poudre  &  fait 
périr.  Celle  de  la  grande  biche  en  fait  autant, 
principalement  dans  le  tronc  des  frênes.  Les 
larves  des  panaches  {ptUinl)  fe  pratiquent 
dans  le  bois  même  des  trous  profonds  ;  celles 
clés  hannetons ,  fi  connues  des  jardiniers  fous 
le  nom  de  vers  blancs ,  rongent  les  racines 
des  arbres ,  les  troncs  mêmes ,  &:  bientôt  les 
font  périr  ;  les  larves  des  fcarabées  émérau- 
dines  produifent  les  mêmes  effets  ;  celles  des 
vrillettes  (  Bjrrhus^Geonr.  &  Dermefl.  Linn.) 
attaquent  aufli  les  arbres  de  nos  campagnes 
&  de  nos  jardins  ,  &  y  font  les  plus  grands 
dommages;  celles  des  flencores,  des  taupins 
(  dater)  ,  de  quelques  phalènes  ,  &c.  font 
également  defl:ru£l:iv(?s.  Linnsus  dit  .-fcara- 
bœorum  h'irfutorum  larvœ  fub  radkibus  plan- 
tarum  dcgunt  &  eafdem  confumunt ,  (  Syjlcma 
natur.  tom.  L  part.  II ,  pag.  553.)  &  ailleurs  : 
dcrmcdcs  exedunt  ligna  ,  &c. . . .  Les  ravages 
que  les  infeftes  exercent  fur  les  arbres  de 
tous  genres ,  foit  qu'ils  fervent  à  la  nourri- 
ture de  l'homme ,  foit  qu'ils  foient  employés 
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à  (on  logement  &  aux  différerxS  arts  (  *  )  , 

ces  ravages  font  donc  réels  &c  très  -  confidé- 

râbles. 

Le  moyen  que  nous  avons  proporé  eu.  des 
plus  efficaces  ,  puifqu'il  va  chercher  l'ennemi 
jufques  dans  les  replis  les  plus  cachés  du  tilTii 
ligneux  ,  &  qu'il  eft  capable  de  tuer  Tanimal 
dans  le  cœur  même  des  arbres  ,  fous  l'écorce 
quand  il  s'y  trouve,  dans  les  branches ,  dans 
l'intérieur  des  racines  ,  ainfi  que  nous  l'avons 
fait  voir  ci-devant.  J'ajoute  qu'il  n'eft  aucun 
autre  moyen  connu  :  comment,  en  effet,  aller 
chercher  fous  l'écorce  d'un  arbre  un  ou  quel- 
ques in  feues  qui  le  rongent  &  le  déîruifent? 
Ne  faudroit-il  pas  le  dépouiller  entièrement 


(  *  )  11  règne  dans  prefque  toutes  les  Ceveues  «  une  maladie 
5(  épidémique  fur  les  mûriers ,  qui  en  fait  périr  une  cjuantité 
.•î  prodigieufe  :  on  l'appelle  la  maladie  du  mercure,  parce  que 
»  le  peuple  s'  magine  qu'il  y  a  des  mines  de  ce  minéral  au- 
»  delTous  des  miàriers  qui  périiTent.  Le  mal  fe  ma nifeîle  toujours 
)i  par  le  fommet  de  l'arbre  ,  mais  d'un  feul  côté  &  pour  l'ordi- 
»>  naire  du  côté  du  midi.  Les  feuilles  co'nmencent  à  fe  faner 
)'  &  devenir  jaunes  au  fommet  des  branches  fupérieiires  ,  le 
)»  mal  gagne  infenllblen-jent  les  branches  inférieures  ,  &  peu  à 
'»  peu  l'écorce  fe  deffeche  ,  &  forme  une  fente  ou  plaie  quî 
■^  defcend  jufques  à  la  racine  ;  cette  plaie  s'élargit  enfuite  con- 
)>  (idérablement ,  &.  l'arbre  meurt.  Cette  maladie  eft  occafionnée 
!>  par  des  infe£les  qui  s'établiffent  entre  l'écorce  &  l'arbre  >  qui 
n  fe  nour-iHent  de  la  fève  &  en  interceptent  la  circulation. 
»♦  On  reconnoît  aifément  l'endroit  où  ces  infeftes  réfident ,  en 
»>  frappant  avec  un  marteau  fur  l'arbre  de  toutes  parts ,  jufqu'à 
^1  ce  qu'on  trouve  un  endroit  où  l'écorce  réfonne.  >»  Journ» 
<i'agricult.  &c.  17^1,  .Mars,  pag,  11, 
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de  fon  écorce  ;  &  dans  ce  cas  le  remède  ne 
feroit-il  pas  foiivent  pire  que  le  mal  ?  Par 
quel  moyen  pénétrer  jufques  dans  le  cœur 
de  l'arbre  ?  L'inftrument  qu'on  employeroit 
pour  couper  &  trancher  ,  n'a)outeroit-il  pas 
au  mal  même  ,  fur-tout  dans  les  commence- 
mens  du  progrès  ?  Comment  aller  fouiller 
dans  l'intérieur  des  racines  ?  L'arbre  déchaufle 
ne  fouffroit~il  pas  fur-tout  dans  les  grandes 
chaleurs  où  la  tranfpiration  plus  abondante 
doit  rendre  néceflaire  une  nourriture  dont 
la  quantité  foit  au  moins  égale.  Aufîi  le  célè- 
bre Linné ,  frappé  des  maux  que  les  larves 
des  infeftes  font  fur-tout  aux  arbres  fruitiers, 
s'écrioit  :  Qui  pourra  nous  délivrer  de  ce 
fléau  ?  quis  poffa  liberarc  arbores  frucliferas  à 
larvïs. 


,^jS^^^éài=^^, 


CHAPITRE     IV. 

Des  maladies  des  végétaux  ,  des  moyens  d\n 
guérir  plujieurs  par  réleclriciU  ,  &  de  la 
méthode  de  les  éleclrifer. 


'N  ne  peut  révoquer  en  doute  que  les 
plantes  foient  fujettes  à  différentes  maladies; 
tous  les  auteurs  en  parlent,  &  il  n'efl  aucun 
obfervateur  qui  n'ait  remarqué  que  le  nom- 
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bre  de  ces  maladies  eu  très-grand ,  très-varié, 
qu'il  en  eft  quelques-unes  de  communes  à 
tous  les  végétaux ,  &  d'autres  qui  font  par- 
ticulières à  certaines  efpeces  (*).  Rien  ne 
doit  furprendre  en  cela  ;  les  plantes  ont  des 
corps  organifés  comme  les  animaux  ;  le  fyf- 
tême  organique  &  l'économie  vitale  font  à 
peu  près  les  mêmes  ;  des  fibres ,  des  mem- 
branes ,  des  canaux  ,  des  vaiffeaux  divers  , 
des  fluides  différens ,  des  mouvemens  orga- 
niques ,  des  fondions  multipliées ,  la  nécef- 
fité  de  fe  nourrir,  de  tranfpirer ,  &c.  tout 
cela  montre  que  les  loix  par  lefquelles  l'un 
de  l'autre  fyftêmes  font-  réglés  ,  ne  différent 
pas  efîentiellement  dans  l'objet  qui  nous 
occupe  aftuellement ,  celui  des  maladies.  En 
effet ,  un  être  qui  naît ,  qui  vit  &  tend  rapi- 
dement cl  fa  deflruftion  ,  c'efl-à-dire  ,  à  la 
mort ,  doit  être  fujet  à  une  multitude  d'al- 
éa )  Pour  en  atoir  une  idée  ,  il  auroit  fallu  affifter  aux 
leçons  (les  maladies  du  bled  ,  par  exemple  ,  que  M.  Cadet  de 
Vaux  a  faites  en  1782  avec  le  plus  grand  fuccès,  dans  le  cours 
de  boulangerie  de  Paris,  dont  l'inftitution  ,  qui  efi  de  la  plus 
grande  utilité  ,  devroit  avoir  lieu  dans  toutes  les  provinces. 
Déjà ,  dans  pluueurs  ,  on  a  appelle  ,  pour  des  établiffemens  de 
ce  genre  ,  MM.  Parmentier  &  Cadet  de  Vaux  ,  auxquels  cet 
art  a  tant  d'obligations.  On  connoit  le  parfait  Boulanger  du 
premier,  &c.  11  n'eft  peut-être  pas  de  plantes  qui  n'éprouvent 
des  maladies  particulières  ;  celles  qui  fervent  à  nos  befoins 
fuffiroient  feules  pour  occuper  un  obfervateur  laborieux  ;  mais 
ici  nous  ne  pouvons  que  parler  en  général  des  affeflions  com- 
raviaes  dee  végétaux. 
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tératlons  ,  de  changemens  d'état  bons  ou 
mauvais  ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  environné  de 
mille  caufes  deflruftrices  ,  &  qu'il  dépend 
de  l'influence  de  plufieurs  élémens  fujets  à 
un  grand  nombre  d'alternatives  &  de  vicifîi- 
tudes  différentes ,  qui  tour-à-tour  fe  fucce- 
dent.Ces  caufes  (eparées  ou  réunies  font  celles 
qui  expofent  à  tant  de  maladies  les  animaux 
en  qui  nous  remarquons ,  comme  dans  les 
végétaux ,  un  corps  organifé ,  propre  pen- 
dant la  vie  à  différentes  fondions.  «  Les 
»  végétaux ,  dit  M.  Du  Hamel ,  doivent  être 
»  fujets  à  quantité  de  maladies  ;  car  dans  une 
w  méchanique  aufli  fine  &  aufli  compofée , 
»  les  moindres  dérangemens  doivent  fe  rendre 
»  fenlibles  par  des  fymptomes  qui  annoncent 
»  que  les  plantes  qui  les  éprouvent  font  dans 
»  un  état  de  fouffrance. 

Les  maladies  des  plantes  font  à  peu  près 
femblables  à  celles  des  animaux,  &  par  con- 
féquent  il  eft  néceffair-e  d'employer  les  mêmes 
dénominations  pour  exprimer  celles  qui  affli- 
gent les  végétaux.  Si  dans  les  animaux  il  y 
a  des  pléthores ,  des  hémorragies ,  des  inflam- 
mations ,  des  ulcères  ,  &c.  il  y  en  a  également 
parmi  les  végétaux.  Comme  ces  fortes  d'idées 
font  oppofées  au  préjugé  vulgaire ,  &  que 
d'ailleurs  elles  ont  des  rapports  avec  ce  que 
je  dirai  bientôt,  je  crois  qu'il  eft  à  propos 
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d'en  prouver  ici  en  peu  de  mots  la  réalité 

par  le  témoignage  d'un  favant  du  premier 

ordre  ,    qui    a  fait   toute  fa  vie  une  étude 

particulière   de   tout  ce  qui  a  rapport  aux 

plantes. 

L'illuilre  M.  Du  Hamel ,  dans  la  Phyfique 
des  arbres  ,  tome  II ,  dit  :  «  Les  plantes  ont 
»  continuellement  befoin  de  nourriture  ;  fi  ce 
»  fecours  vient  à  leur  manquer  ,  elles  devien- 
»  nent  malades  d'inanition  ;  leurs  feuilles  fe 
»  fanent  ,  fe  deflechent  &  tombent  :  ces 
9  accidens  annoncent  ordinairement  qu'elles 
»  manquent  d'eau  ,  ou  qu'elles  éprouvent  une 
»  trop  grande  tranfpiration. ...  Si  d'un  côté 
»  le  défaut  d'eau  occafionne  l'inanition  des 
»  plantes ,  d'autre  part  la  trop  grande  abon- 
>»  dance  de  ce  fluide  produit  d'autres  défor- 
»  dres  :les  feuilles,  quoique  vertes  &  épaifTes, 
»  fe  détachent  des  arbres  ;  les  fruits  fans  goût 
»  fe  pourriffent  avant  de  parvenir  à  leur 
»  maturité  ,  &  les  fymptomes  de  cette  efpece 
»  de  pléthore  augmentant  toutes  les  fois  que 
»  la  tranfpiration  efl  trop  diminuée  ;  les 
»  pouffes  refient  herbacées  &  périffent  pen- 
»  dant  l'hiver  ,  ou  bien  le  mouvement  de  la 
»  fève  fe  trouvant  trop  lent  ,  les  liqueurs 
»  fe  corrompent  &  les  plantes  pourriffent. 
»  (pag.  338.  )  J'ai  eu  lieu  d'obferver ,  conti- 
»nvie-t-il,  une  maladie   pléthorique  d'un 

»  autre 
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»  autre  genre.    Des  ormes  à  larges  feuilles 

»  plantés  dans  un  terrain  gras ,  après  avoir 

»  profpéré  quelque  tems  ,  périrent  ;   &  la 

»  caufe  de  cette  mort  étoit  une  eau  roufle  , 

»  affez  abondante  entre  le  bois  &  l'écorce, 

»  à  l'endroit  oii  fe  doivent  former  les  cou^' 

»  ches  corticales    &  les  couches  ligneufes  ; 

«  cette  abondance  de  fève  avoit  rompu  le 

»  tiffu  cellulaire ,  &  s'étoit  extravafée  entre 

»  le  bois  &  l'écorce ,  où  par  un  trop  long 

î>  féjour  elle  s'étoit  corrompue  ,  Se  avoit  fait 

»  périr  les  arbres. . . .  Les  vieux  ormes  ,  les 

»  noyers  &  quelques  autres  arbres  font  encore 

»  fujets  à  des  maladies  qui  proviennent  de 

»  l'extravafion  de  la  fève ,  maladie  mortelle 

»  au  bout  de  quelques  années.   Il  y  a  des 

»  extravafions  du  fuc  propre  des  arbres,  qu'on 

»  peut  regarder  comme  des  efpeces  d'hémor- 

»  ragies  ;  mais  cet  accident  leur  efl  fouvent 

»  plus   utile   que   nuifible.    On  le  remarque 

»  particulièrement  fur  les  arbres  dont  le  fuc 

»  propre  eft  réfineux  ou  gommeux ,  comme 

»  les  cerifiers ,  les  amendiers  ,  les  pruniers  , 

»  les  pêchers ,  les  pins ,  les  fapins ,  les  téré- 

>>  binthes.  On  convient  que  les  inflammations 

M  qui  arrivent  dans    le    corps  des  animaux 

»  procèdent  de  l'éruption   du  fang  dans  les 

»  vaiffeaux  lymphatiques  ;  or  on  remarque, 

»  fur-tout  fur  les  arbres  gommeux  &  réfi- 

»neux,  que  le  fuç  propre  s'introduit  quel- 

Ee 


434  De    L*É  L  E  C  TRICI  TÉ 

»  que  foi  s  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques^ 
39  &  qu'il  y  occafionne  des  obftruâions  qui 
»  font  périr  toute  la  partie  des  branches  ou 
»  des  arbres  qui  eft  au-deffus  de  ce  dépôt  de 
»  gomme  ou  de  réfine.  »  Ibid. 

Outre  les  maladies  intérieures  ,  il  y  en  a 
plufieurs  qui  ont  leur  fiege  fur  les  organes 
extérieures  de  la  plante ,  &  qui  font  plus  du 
reffort  de  la  chirurgie  végétale  que  de  la 
médecine  végétale.  Mille  accidens  occafion- 
nent  aux  plantes  des  plaies  ;  ii  on  les  néglige 
elles  augmentent  &  guériffent  difficilement  ; 
en  y  apportant  de  prompts  fecours  ,  on 
arrête  Fexfoliation ,  elles  fe  referment  &  fe 
cicatrifent  bientôt.  Ces  fecours  font  de  tenir 
les  plaies  à  l'abri  du  contaft  de  l'air ,  de  ne 
pas  fe  fervir,  pour  les  emplâtres  &  les  onguents 
qu'on  applique ,  des  graifies  ,  des  abforbans , 
des  cauftiques,  des  fpiritueux  falins  ,  mais 
des  matières  balfamiques  ,  ainfi  que  le  recom- 
mandent les  auteurs.  «  Les  arbres ,  dit  M.  Du 
»  Hamel ,  font  quelquefois  attaqués  d'ulcères, 
»  qui  font  plus  aifés  à  guérir  lorfqu'ils  ont 
»  peu  d'étendue  :  alors  l'écorce  fe  détache 
»  du  bois  dans  quelques  parties  du  tronc  ,  ôc 
»  l'on  voit  fuinter  d'entre  le  bois  &  l'écorce 
»  une  fanie  corrofive  qui  endommage  les 
»  parties  voifines  ,  &  fait  que  le  mal  fe  corn- 
»  munique  de  proche  en  proche  :  l'on  appelle 
»  chancres  ces  efpeces  d'ulcères  corrofifs.  » 
Dès  que  nous  en  femmes  fur  cet  article  ^ 
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j'ajouterai  qu'il  y  a  plufieurs  maladies  chirur- 
gicales parmi  les  plantes  qui  dépendent  de 
divers  accidens.  Des  branches  d'arbres  ont- 
elles  été  caffées ,  on  remédie  aux  fraclures , 
comme  pour  les  os  des  animaux  ;  on  emploie 
des  écliffes  affujetties  avec  des  bandelettes 
jufqu'à  ce  que  les  os  de  la  plante ,  je  veux 
dire  le  corps  ligneux  brifé,  fe  foit  confolidé. 
On  ne  doit  pas  s'attendre  à  nous  voir 
donner  ici  un  tableau  nofologique  complet  des 
maladies  végétales  (*);  nous  en  prcfenterons 
feulement  une  efquiffe,  relativement  à  l'objet- 
de  cet  ouvrage.  Les  maladies  des  plantes 
dépendent  des  accidens  ,  ou  font  des  maladies 
proprement  dites.  Les  accidens  viennent  des 
gelées  ,  des  infeftes  ,  des  vents  qui  brifent 
les  branches  d'arbres  ,  &  de  quelques  autres 
caufes  femblables.  Les  nlaladies  proprement 
dites  ont  leur  fiege  à  l'extérieur ,  comme  les 
plaies ,  les  ulcères ,  &cc.  qui  peuvent  avoir 
leur  caufe  dans  un  vice  interne  des  humeurs  : 
on  peut  les  appeller  affeftions  de  la  fuperfrcie, 
ou  bien  elles  ont  leur  fiege  dans  les  organes 
intérieurs  des  végétaux;  &  dans  ce  cas  elle> 

(  *  )  G'eft  une  matière  trés-vaRe  Se  fur  laquelle  il  y  a  bien 
peu  de  données  :  pour  obtenir  des  fuccès  dans  ce  genre  ,  il 
faut  diriger  fes  recherches  fuccefTivement  fur  certaines  clalîes , 
&  imiter  un  des  favans  les  plus  profonds  de  la  capitale, 
M.  l'abbé Teiffier,  de  la  focioté  royale  de  médecine,  dans  fon 
excellent  traité  des  maladies  dei  gcainî. 

E  e  1 
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ont  rapport  à  la  quantité  ou  à  îa  vîteffe  des 
fucs  nourriciers.  S'il  y  a  excès  dans  la  quan- 
tité ,  les  végétaux  ont  des  maladies  plétho- 
riques ,  qui  quelquefois  réfultent  d'un  défaut 
de  tranfpiration  :  s'il  y  a  défaut  dans  la  quan- 
tité ,   les  plantes    tombent  dans  l'inanition 
occafionnée  par  la  féchereffe  ou  par  la  mai- 
greur du  terrain.    Le   mouvement   des  fucs 
eil-il  trop  rapide  ?  l'inflammation ,  l'extrava- 
fion ,   les   hémorragies  (  ces  effets  peuvent 
auiîi  dépendre  de  la  pléthore  )  fe  déclarent  : 
efî-il  trop  lent  ?  les  obftniftions  ,  l'épaiffiffe- 
ment  de  la  lymphe ,  la  paralyfie  végétale  en 
font  les  fuites  :  en  voici  le  tableau  : 

Les  m.aladies  .des  plantes  ne   font  pas   il 
nombreufes  que  celles  de  l'homme  ;  les  végé- 
taux n'ont  ni  ces  maladies  de  l'efprit ,  ni  ces 
maux  de  l'am.e  qui  nous  déchirent  fi  cruelle- 
ment. Jamais  agités  par  la  crainte  ,  ni  tour- 
mentés nar  l'ambition  ou  dévorés  par  l'ennui  ; 
fans  erre  en  proie  aux  trifles  effets   qui  en 
dépendent  ,   ils  rempliffent  leur  paifible  & 
heureufe  dcffince.  Les  accidens  qui  les  affli- 
gent font  les  fuites  néceffaires  de  ces  caufes 
deffni<arices  dont  le  monde  eff  rempli  ;  mais, 
privés  pour  leur  bonheur  de  cette  imagina- 
tion fi  ingénJeufe  à  nous  tourmenter,  de  ces 
paffions  qui  nous  ty  rannifent ,  ils  font  exempts 
de  cette  cohorte  nombreufe  de  maux  Se  de 
maladies  de  tout  genre  qui  nous  affaillent  de 


Maladies  des  Végétaux. 


Maladies  proprement  dites. 


Maladies  Improprement  dite*. 


Infefles. 


Intempérie  des  faifons, 


Maladies  extérieure»; 


Maladies  Intérieures 


Gelée  >  brouillards.  Vents ,  &c, 


Plaies. 


Dépondantes   de    [a 
quantité  des  fucs. 


Dépendantes  du  inouvemcn|! 
des  fucs. 


Excès  de  fucs. 


Défaut  de  fuc», 


Trop  rapide, 


Trop  Icnft 


La  pléthore.  Défaut  de       Inanition, 

tranCpiration. 


Maraune.     Indammation ,  Extravafion,  Obftruftion;  épaldiffenicnt  de  la 

He'morfag!«,  lymphe;  paralyfie  végétale. 
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toutes  parts.  On  ne  voit  chez  eux  ni  ces  fpaf- 
mes  ou  vapeurs,  ni  ces  délires  ou  démences, 
ni  ces  cachexies ,  &c.  dont  nous  fommes  les 
artifans  féconds  :  aufîi  les  remèdes  qu'on  leur 
applique  font-ils  plus  efficaces;  &  fouvent, 
par  la  force  &  la  bonté  de  leur  conflitution, 
ils  furmontent ,  fans  les  fecours  de  l'induftrie 
humaine  ,  les  objftacles  qu'ils  ont  à  vaincre. 
Mais  dès  que  la  main  de  l'art  les  a  arrachés 
à  la  nature  ,  le  nombre  des  maux  augmente, 
&  il  efl:  néceflaire  de  réparer  tous  ceux  qu'ont 
produits  la  culture  &  l'éducation. 

Lorfque  les  maux  font  les  mêmes  ,  les 
remèdes  femblables  doivent  être  appliqués  : 
on  ne  fera  donc  point  furpris  que  l'abbé 
Roger  Schabol  ait  ofé  propofer  la  faignée 
pour  les  plantes  ,  principalement  dans  les 
cas  de  pléthore  ;  idée  hardie  &  pleine  de 
génie  qui  ne  peut  guère  être  bien  appréciée 
que  par  ceux  qui  auroient  été  en  état  de 
l'enfanter.  Il  faut  voir  dans  les  ouvrages  de 
ce  célèbre  agriculteur  tous  les  préceptes  qu'il 
donne  relativement  à  la  faignée  des  plantes  : 
on  peut  dire  qu'il  a  créé  l'art  de  la  phléboto- 
mie  végétale  ,  &  qu'il  l'a  en  même  tems 
porté  tout-à-coup  à  fa  perfection.  La  mé- 
decine &c  la  chirurgie  végétale  lui  doivent 
beaucoup  ;  il  nous  a  fait  connoître  im  grand 
nombre  de  maladies  des  plantes  que  nous 
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ignorioriS  avant  lui,amfiqLie  pluiieurs  remèdes 
Salutaires  (*). 

Ces  principes  fiippofés  ,  il  me  paroît  qu'on 
peut  établir  non  feulement  une  pathologie , 
une  nofologie  ,  une  thérapeutique  ,  une 
hygiène ,  &c.  végétales ,  mais  encore  une 
nofologie ,  une  thérapeutique  ,  &c.  éleftrico- 
végétales  :  car  les  plantes  font  fi  femblables 

aux  animaux  dans  leur  organifm.e,  dans  leurs 

o  II."  I  ■ 

(  *  )  Afin  de  faire  encore  mieux  connoître  les  obligations 
que  la  fcience  agricole  doit  à  l'abbé  Roger  Schabol  ,  nous 
croyons  qu'il  eft  à  propos  de  préfenter  de  nouveau  une  notice 
iur  cet  homme  célèbre.  Par  une  de  ces  idées  heureufes  qui 
n'appartiennent  qu'à  des  efprits  vaftes  &  à  des  philofophes  , 
4<  il  chercha  dans  l'anatomie  humaine  ,  dans  la  pharmacie  ,  la 
»>  chirurgie  &  la  médecine  ,  la  folution  de  divers  problêmes  de 
jt  la  végétation ,  l'explication  de  plufieurs  phénomènes  de  l'in- 
»  térieur  &  de  l'extérieur  des  plantes  ,  des  remèdes  pour  la 
s»  guérifon  de  leurs  maladies ,  &c.  Sous  fa  main  ,  les  végétaux 
?>  fen-.blsrent  en  quelque  forte  s'ennoblir.  Il  les  traita  comme 
»  les  corps  humains  ,  en  les  affajettiffant  à  la  diète  &  à  l'aboi- 
«  nence  ,  en  les  faignant  &  les  fcarifiant ,  en  leur  appliquant  des 
9>  topiques  ,  des  cataplafmes ,  des  appareils;  en  employant  les 
»  échffes ,  les  bandages  ,  les  ligatures.  Cette  méthode  paroîtra 
»  folle  à  quiconque  ne  l'admirera  pas  :  l'expérience  même  ne 
»  détruira  qu'à  la  longue  les  préjugés  contraires.  La  faignée 
s>  des  arbres  eft  utilement  pratiquée  depuis  plus  de  cinquante 
5»  ans  à  Montreuil  :  elle  avolt  été  propofée  par  le  chancelier 
»  Bacon  &  dans  les  aftes  philofophiques  de  la  fociété  royale 
>»  de  Londres.  Le  célèbre  Boerhaave  guérit ,  par  divers  ingré- 
»»  diens  ,  de  gros  arbres  de  la  promenade  publique  de  Leyde, 
»  qui  avoient  été  fciés  à  quatre  pieds  de  haut  &  à  moitié  de 
,»  leur  diamètre.  Enfin  ,  le  traité  de  M.  l'abbé  Roger  Schabol 
5>  fur  l'analogie  entre  les  plaies  des  végétaux  &  celle  àes  ani- 
>.  maux,  a  mérité  la  plus  honorable  approbation  de  l'académie 
>'  royale  de  chirurgie  de  Paris.  Ce  grand  agriculteur  eut  l'hon- 
>k  neur ,  en  1762 ,  de  recevoir,  à  Choify  t  te  Sa  Mrjcflé  I?; 
>i  élocss  les  T/lus  flatteurî.  >» 
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maladies  ,  &c.  que  les  remèdes  bons  pour 
les  uns  ,  ne  peuvent  qu'être  falutaires  aux 
autres.  Notre  objet  n*eft  pas  de  traiter  des 
maladies  des  plantes  en  général,  encore  moins 
en  particulier  ;  il  n'eft  pas  non  plus  de  nous 
étendre  beaucoup  fur  la  thérapeutique  élec- 
trico-végétale  ,  parce  qu'il  eft  facile  d'appli- 
quer aux  végétaux  ce  qui  a  été  dit  dans  les 
cas  femblables  pour  les  animaux  ;  nous  nous 
propofons  feulement  d'en  montrer  ici  le  rap- 
port en  peu  de  mots. 

L'éléftricité  augmente  la  tranfpiration  des 
végétaux  comme  celle  des  animaux  ;  nous 
avons  fuitàfam^ment  prouvé  cette  affertion 
dans  la  féconde  partie.  Il  eft  donc  naturel 
d'appliquer  l'éleftricité  aux  végétaux  qui 
aurcient  des  maladies  réfultantes  d'un  défaut 
de  tranfpiration  ;  c'eft  alors  combattre  direc- 
tement la  caufe  du  mal.  Ce  remède  peut  être 
appliqué  immédiatement  en  éleftrifant  des 
plantes  rares  &  précieufes  contenues  dans 
des  vafes  ,  ou  médiatement  en  plaçant  devant 
des  végétaux  &  même  des  arbres  qu'on  veut 
conferver  ou  rétablir  ,  un  corps  quelconque 
éleftrifé  ;  car  on  fait  que  dans  ce  dernier  cas 
l'effet  eu  le  même ,  &  que  les  végétaux  pré- 
fentés  à  des  fubflances  ifoîées  &  éleûrifées 
diminuent  de  poids  ,  ainfi  qu'il  efl  conftaté 
par  des  expériences  de  l'abbé  Nollet. 

Quelques-unes  des  maladies  occafionnées 
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par  certains  brouillards ,  plufieiirs  ulcères,  &c. 
pourront  êtreguériespar  l'un  ou  l'autre  moyen, 
fur-tout  fi  on  dirige  l'éleftricité  du  côté  des 
parties  alfedées  ;  parce  qu'alors  l'évaporation 
des  liquides  viciés  aura  lieu  ,  &  que  les  molé-^ 
cules  virulentes  feront  ch-alTées  des  organe? 
qui  en  étoient  affedés  (*). 

En  plaçant  les  végétaux  près  des  corps 
éleftrifés  ,  ou  lorfqu'ils  font  immobiles  en 
mettant  devant  eux  des  condufteurs  aqueux 
ifolés  &  éleftrifés ,  on  remédiera  à  l'épuife- 
ment  produit  par  l'inanition  ;  les  plantes 
feront  nourries ,  foit  par  les  vapeurs  &  les 
fubftances  aqueufes  qui  s'échapperont  des 
condufteurs  fournis  à  la  vertu  éleûrique  ; 
d'ailleurs  la  matière  éledrique  qui  en  fortira, 
&  qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  dans  fon 
état  de  fixation  &  de  combinaifon  eft  un 
aliment  des  plantes  ,  contribuera  encore  à 
leur  nourriture.  Ce  rem.ede  doit  être  employé 
dans  tous  les  cas  de  ce  genre  ,  lorfque  les 
fïmples  arrofemens  &  les  engrais  ne  fuffifent 
pas.  Il  ne  faut  pas  alors  éleârifer  immédia-r 
tement  les  végétaux ,  parce  que  l'éleôrifation, 
en  augmentant  la  tranfpiration  ,  pourroit  ren- 
dre l'inanition  &  l'épuifement  plus  confidé- 
rables. 


(*)  li  y  a  cependant  partpi  les  végétaux,  comme  chez  les 
aniniaux ,  des  maladies  incurables  ,  que  tous  les  remèdes  de  l'si: 
ne  faur osent  guérir. 
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Dans  le  cas  de  pléthore ,  fi  on  craint  que 
la  faignée  ne  foit  nuifible  ,  ou  fi  cette  efpece 
de  phlébotomie  végétale  ne  fuffit  pas  ,  on 
aura  recours  à  l'éledlricité  qui,  par  l'évapO' 
ration  des  liquides  jfurabondans  qu'elle  prO' 
curera  ,  diminuera  la  plénitude  des  vaiffeaux 
feveux  &  lymphatiques  ;  alors  le  jeu  des 
fondions  végétales  s'exécutera  avec  plus  de 
liberté. 

Si  les  extravafions  &  les  hémorragies 
çtoient  nuifibles  ,  il  faudroit  bien  fe  garder 
d'appliquer  l'éleftriclté  aux  plantes  en  qui 
on  remarqueroit  ces  accidens  fâcheux  ;  mais 
fi  ces  évacuations  étoient  falutaires,  ce  qui 
arrive  dans  certaines  occaiions  ,  il  feroit  utile 
d'aider  ces  efforts  de  la  nature. 

Lorfqu'il  y  a  obftruftion  &  épaifTiflement 
de  la  lymphe  ,  qu'elle  efl  arrêtée  dans  fa 
marche,  que  des  engorgemens  fe  forment,  &ç. 
il  eu.  néceifaire  de  mettre  ea  jeu  le  fluide 
éleûrique  pour  combattre  &  diiliper  ces 
obflacles.  Le  mouvement  des  liquides  étant 
accéléré  dans  les  tuyaux  capillaires  (  *  )  par 
le  moyen  de  l'éleâiricité ,  le  fera  aufli  relati- 
vement aux  fluides  nourriciers  qui  font  con- 
tenus dans  les  végétaux  ;  ces  fluides  feront 

divifés   &  atténués  par  le  fluide  éleftrique, 

- 

(  *  )  Voyez  dans  l'ouvrage  dé  VÉltclricitc  du  corps  humain 
pag.  164   &  170,   de  l'édition  in-ii,    la  belle  expérience  i\\ 
fyplion  ,  doitt  une  extrémité  eft  capillaire. 
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&  répaifTiffement  des  humeurs  ,  leur  engor- 
gement &  les  obftruûions  qui  en  réfultent 
feront  dilTipés  par  ce  remède  adif  &  péné- 
trant. H  en  eft  de  même  des  autres  maladies 
qui  dépendent  de  ces  caufes  ou  d'autres  fem- 
blables,  comme  la  paralyfie  végétale  ,  &  qui 
feront  mieux  connues  lorfque  l'anatomie  èc 
la  phyfiologie  des  végétaux  aura  fait  plus  de 
progrès. 

La  méthode  d'éle£lricité  pour  les  plantes 
ne  différant  pas  de  celle  qui  efl:  pratiquée 
pour  les  animaux ,  nous  renvoyons  à  la  fec- 
tion  ni  de  notre  traité  de  fÉUciricité  du  corps 
humain ,  en  état  defanté  &  de  maladie  ,  p.  361, 
jufqu'à  la  pag.  401  ,  édit.  in-ix  ;  on  y  verra  ce 
qu'il  eft  néceflaire  de  favoir  fur  les  méthodes 
d'éleftrifer  par  bain,  par  imprefHon  de  fouffle, 
par  aigrettes ,  par  étincelles  &  par  commo- 
tion ;  on  y  trouvera  ce  qui  a  rapport  aux 
machines  éleftriques  négativement  ,  &c. 
Lorfque  les  plantes  font  dans  des  vafes  ou 
dans  des  caiffes  qu'on  peut  facilement  iioler  , 
on  les  éleftrife  de  la  même  manière;  &  ce 
qui  eft  prefcrit  pour  l'homme  ,  doit  être 
obrervé  quand  il  s'agit  des  végétaux.  On  peut 
donc  les  placer  fur  un  ifoloir  qui  communique 
avec  le  condufteur  de  la  machine  éledrique  , 
on  peut  tirer  des  étincelles  &  leur  donner 
quelquefois  des  commotions  ordinaires  & 
proportionnées  à  leur  force  ,    6c  fi  je  puis 
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parler  ainfi ,  à  leur  tempérament  :  cette  ma- 
tière étant  très-connue  ,  il  efl  fuperflu  de  s'y 
arrêter  plus  long-tems. 

Mais  lorfque  les  végétaux  qu'on  veut  élec- 
trifer  font  en  pleine  terre  ,  il  paroît  que 
l'éledrifation  ell:  plus  difficile  :  alors  il  faut 
placer  devant  les  plantes  un  condufteur  ifolé 
&  éleftrifé.  La  plupart  des  effets  font  dans 
ce  cas  les  mêmes  ,  ainfi  que  nous  l'avons  fait 
voir  ci-devant.  L'évaporation ,  la  tranfpira- 
tion  font  les  mêmes.  On  peut  encore  ,  en 
approchant  de  plus  près  le  condudeur ,  dé- 
charger des  étincelles  fur  les  plantes ,  & 
principalement  fur  les  parties  malades  & 
affeftées  :  les  commotions  peuvent  être  don- 
nées à  l'ordinaire  ,  parce  que  l'ifolement  n'efl 
pas  néceffaire  pour  faire  cette  expérience. 

Afin  que  les  étincelles  qu'on  voudroit 
exciter  fur  les  végétaux  ,  foit  qu'on  les  ait 
ifolés  ,  foit  qu'ils  communiquent  avec  le 
réfervoir  commun  ,  c'eft-  à -dire  ,  la  terre  ; 
afin  que  ces  étincelles  aient  plus  de  force 
&  d'efficacité  ,  il  faut  couvrir  d'une  lame  de 
métal  quelconque  la  partie  végétale  d'où  on 
veut  les  tirer  ou  fur  laquelle  on  defire  de 
les  faire  tomber.  Après  cette  préparation , 
elles  feront  plus  vives ,  plus  éclatantes  ,  plus 
énergiques  ;  fans  cela  elles  feroient  très-foi- 
bles,  quoique  la  machine  fût  excellente,  & 
le  tems  très-favorable  à  l'éle£lricité. 
FI  N. 


m 
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pag.  150  &  Juiv.  Exper.  du  doéleur  Mainbrai  ,  de 
M.  Jallabert,  1^1.  Celles  de  M.  Boze,  de  M.  l'abbé 
Menon  ,  de  M.  Nuneberg  ,  de  M.  le  comte  de  la 
Ceped  ,  154-  6'  155.  Obfervatioiis  fur  ce  Tujet ,  par 
M.  DuHamel,  157. 

Achard  (  M.)  ,  les  expériences  fur  des  œufs  éleftrifés, 
146.   Son  fentiment  (ur  les  couleurs  végétales,  180. 

Aglaphods  (  r  )  ,  plante  lumineuie,  357. 

Agriculture  y  l'ele^^bicité  naturelle  6c  artificielle  appli- 
quées à  l'agriculture,  35^1  &fuiv.jufqu^à  la  page  44S. 

Aigrettes  éleâriques ,  obfervées  aux  pointes  de  l'eledrok 
végétometre  ,  des  paratonnerres  6c  des  conducteurs, 
4c  I  6"  fiiiv. 

Air;  il  contient ,  mênne  lorfqu'il  paroîtle  plus  Cqc,  une 
quantité  d'eau  très-confidérable  ,  65.  Sa  vertu  dilTol- 
vante  de  l'eau  ,  80.  Son  humidité,  abforbée  par  les 
feuilles  &  l'écorce  des  plantes,  ira.  L'air  eft  afpiré 
par  les  plantes,  113  ,  m.  Quantité  énorme  d'air 
contenue  dans  les  plantes  ,  115.  Si  on  l'ôte  aux  plan-" 
tes  ,  elles  font  étouffées  ,115. 

y^/'r,  la  combinaifon  de  fes  différentes  qualités  avec 
l'éleftricité  de  l'atmofphere,  3^4. 

Air  déphlogijîiqué  plus  abondant  dans  les  plantes  ré- 
fineulbs  ,515. 

Alibard(d')  ,  (on  appareil  éleftrique  àMarlila-Ville,  j. 

Aàmens  (  les)  trés-électriques  prelcrits  à  ceux  qui  ont 
trop  peu  d'éieétriclté  naturelle,  311.  Moins  éleclri- 
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ques  ou  conducteurs  à  ceux  en  qui  elie  furabonde,  5  tz, 

Amontons ,  fa  preuve  de  la  vertu  difïoivanre  de  l'air,  80* 

Analogie  entre  les  végétau-X   2<.  les  animaux ,  6.  Les 

deux  règnes  n'en  font  qu'un ,  6  &  fuiv.  L'analylè 

chymique  le  prouve  ,  9.  L'organifation  extérieure  , 

&.  l'analogie  interne  le  montrent.   Cette  vérité  efc 

encore   prouvée  par  la  reflemblance  des  fonctions 

végétales  ôc  animales ,  confidérée  en  général  &;  même 

en  particulier  j   11,  iz  hic.  Les  diiferences  qu'on 

obferve  ne  font  qu'accidentelles  ,15. 

Anti-pforique  (  la  vertu  )  du  foufre  ,  31^. 

Arai-jcorhutique  (  les  plantes  )  contiennent  du  foufre  , 

Arbres  y  ils  tranfmettent  moins  Ui  commotion  électrique 

que  les  arbuiles  &:  que  les  plantes  herbacées ,  102. 

i-.xpériences  particulières  fur  l'aubier  ,   l'écorce  &C  la 

fubflance  ligneufe ,  104. 
Arbuthnot  ;  félon  lui  les  fruits  de  la  plupart  des  végétaux 
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Arâuini  (M.)  a  retiré  un  fyrop  fucré  des  rofeaux  ,301. 
Arrofement  électrique  des  plantes  ,  405  &  fuiv. 
Afpiyation  de  l'eau  par  les  plantes,  119,  &<:c.  Alpiration 

de  l'air  par  les  végétaux,  113  ,  208  ^  fuiv.  m  ,  &;c. 
Aftnic ,  (  M.  )  fon  opinion  fur  le  redreffement  de  la 

radicule  ,2.54. 
Atmofphere  ,  fon  humidité  ,  79. 
Atniofphere  éieétrifee  négativement  ,  370, 
Attrape-mouche  (!')  ,  2-67. 
Aurore  boréale.  Sa  nature  confifte  dans  une  lumière 

phofphorico  -  éleétrique ,   6^3.  Son  influence  fur  la 

végétation  ,  Ibid.  &  fuiv. 
Auteur  {l).  Ses  expériences  font  trop  nombreufes  pour 

être  indiquées  dans  cette  table  déjà  trop  longue  j  elles 

font  répandues  dans  tout  l'ouvrage. 
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X3  A  s  I  N  ,    fon  obfervation  fur  révaporation  des 

terres  ,  71.  Sur  la  direction  des  racines,  2J5. 
Batterie  électrique  déchargée  fur  des  plantes  ,  412. 
Beccaria  (le  père)  ,  prouve  que  les  nuages  conduifent 

le  fluide  ékdrique  ,86  &  161, 
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Sleu  de  Prujfe  ;  le  linge  d'un  paralitique  en  a  été 
reint,  15»  j. 

Boerhaave  ,  Tes  expériences  fur  les  plantes  qui  périffent 
dans  le  vuide,  119. 

Bois  (  le  )  fec  eft  très-éleftrique  ,  ic6. 

Bomare  (  Valmont  ùc) ,ct  qu'il  dit  des  pores  des  plan- 
tes, 118.  Des  trachc-es  ou  poumons  des  plantes  ,  m. 

Bonnet  admet  la  chaine  graduelle  des  êtres  ,  8.  Ses 
expériences  fur  des  arbres  élevés  dans  la  mouffe 
humectés  ,  9  ^ .  Sur  des  plantes  élevées  dans  l'eau  pure  , 
&:  dans  des  eaux  hétérogènes  ,  153.  Sur  les  feuilles  , 
6<:c.  i3  5.  Obfervations  fur  le  changement  de  couleur 
des  champignons  ,191.  Sur  l'infiuence  de  la  lumière 
fur  les  plantes  ,  351. 

Bouguer  ,  fon  fentiment  fur  la  hauteur  extrême  des 
vapeurs  ,  79. 

Boie  (  M.  )  ,  fes  expériences  fut  des  plantes  élëélri- 
fées ,  154. 

Branches  ;  les  branches  des  plantes  ont  une  grande 
force  de  fuccion  ,12.1  &  J'uiv. 

Sridone  penl'e  auffi  que  la  fertilité  des  terres  dépend 
de  l'élec^riciié  de  l'air  ,  174.  Ce  qu'il  dit  de  la  végé- 
tation aux  environs  de  Naples  ,  i3o.  Sur  la  Sicile  , 
181  &  fuiv. 

Brouillards  -,  leur  influence  fur  le  règne  végétal,  49, 

Ils  fervent  de  véhicule  à  l'éleélricité  atmofph.  ibid. 

L'eau  dans  cet  état  eft  très-Lufceptible  de  recevoir  &: 

de  tranfmettre  l'eledricité  ;  expériences,  49,  50  fir 

.  fuiv.  Ils  font  tres-favorabies  à  la  végétation  ,5^. 

Bûchas  j  fon  idée  fur  les  remèdes  réflno-éleélriques. 

Buffon  ;  fon  appareil  électrique  à  Montbard ,  4.  Son 
fentiment  fur  l'échelle  des  êtres  ,  8. 

Bidjfart  (  M.  )  y  fon  obfervation  fur  une  tronibe  ter- 
reftre  ,62. 
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AvuciVE  ;  les   fleurs  de  le  capucine  deviennent 

lumineufes  dans  les  tems  orageux,  354. 

Carton  (le)  efl  très-éleélrique  ,  3c-. 

Cepede  (M.  le  comte  de  la)  y  fes  expériences  élc<?riques 

fur  la  végétation  de  quelques  plantes,  15-^.  Per.fe  que 

le  fluide  ékdrique  eft  U  nourriture  des  végétaux  9357, 
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Cerf-volant  électrique  double,  35?3.  ' 

Chaîne  ;^ra(iaelle  des  êtres  ,  8. 

Ckarriot  pour  les  arrofemens  électriques  ,  408. 

Chaiiffier  (M.);  Tes  expériences  éleâriques  fur  des  grai- 
nes des  vers  à  foie  ,148. 

Chirurgie  végétale  ,  434,  438, 

Chocolat  (le)  donne  une  lumière  éleélrique  ,  303,  319. 

Circulation  (la)  de  la  fève.,  Ibutenue  par  plufieurs 
auteurs  ,   21^. 

Cochlearia  (  le  )  fournit  du  foufre  ,  317. 

Commotion  éle&rique  y  quelles  font  le 5  plantes  qui  la 
communiquent  plus  ou  moins,  97.  Quelle  eft  la  fubf- 
tance  qui  donne  aux  plantes  cette  vertu.  loé  &  fuiv. 

Continent'  évaluation  de  l'ancien  &:  du  nouveau 
continent  en  lieues  carrées  ,  69. 

Couleurs  des  végétaux  y  influence  de  l'ilectricité  fur 
elles,  t79  &  fuiv, 

D 

^Arwiv  [M,]  ;  fon  expérience  fur  quelques  corps 

électriques,  52. 

Défaut  /  moyen  de  remédier  au  défaut  dans  la  quantité 
d'eleclricité  des  plantes ,  391. 

Dcinmann  [M.];  ce  qu'il  penfe  de  l'utilité  de  la  végéta- 
tion pour  purifier  l'air  ,358, 

Dey  eux  [  M.  ]  a  retiré  du  foufre  de  la  racine  de  patience 
&.  de  raifort  fauvage  ,  307  &  329. 

Direction  de  la  radicule  &C  de  la  plantule  ,  252.  Des 
tiges  &;  des  branches ,  257.  L'élet^ricité  concourt  à 
la  produire  ;  2^4. 

Dodart  ■  fa  fupputation  du  nombre  des  graines  d'un 
ormeau,  168.  Sur  la  direftion  Se  le  redreffement 
de  la  radicule  &:  de  la  plantule  ,253.  Sur  la  direftion 
êc  le  redrelfement  des  tiges  (k  ces  branches  ,  257. 

Donneufes  [  les  plantes  j  ,  262. 

DuHarjielj  ion  obfervation  des  tems  difpofés  à  lorage, 
favorables  a  la  végétation,  30  &  16^,  Son  expé- 
rience fur  un  chêne  élevé  dans  l'eau,  95 ,  157,  163. 
Ses  expériences  fur  des  plantes  enduites  de  vernis 
2  1'i.  Sur  l'émiffion  de  l'air  de  la  furface  de  feuilles  , 
- 17.  Sur  les  maladies  des  plantes  ,  43 1  &futv. 
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Au;  la  quantité  qui  en  eft  contenue  dans  l'atmcf- 
phere ,  efl:  très-grande  ;  elle  fert  de  milieu  conduéleur  à 
l'éleftr.  naturelle  ,  6ji^& fuiv.  Quantité  que  la  Médi- 
terranée &,  l'Océan  fourniirent  à  l'atmolphere  par 
l'évaporation  ,    6%.  Quantité   d'eau  qui  s'élève   des 
terres  ,71.  Celle  que  fourniflent  les  végétaux  ,71. 
Celle  qu£  donnent  les  animaux  ,  6c  en  particulier  les 
hommes;  calcul,  75.  Quantité  d'eau  que  plufieurs 
autres  caufes  donnent  ,7^.  Expériences  dont  on  peut 
la  déduire,  77  &  fuiv.  Celle  de  La  glace  ,65.  Ténuité 
des  parties  intégrantes  de  l'eau  ,81.  L'eau  en  vapeur? 
conlèrve    la  qualité  conduftrice  ,  expérience,   8i  & 
fuiv.  Quantité  d'eau  très-abondante  dans  les  végétaux  , 
ji.  Son  rapport  avec  la  partie  folide  ,  V3  ,  S^^.  expé-.. 
riences  fur  ce  fujet ,  91 ,  96. 
Eau  ;  elle  eft  la  principale  nourriture  ,  &  la  principale' 
fubftaiice  des  plantes  ,  95  &  fuiv.  Elle  eft  la  lubftance 
qui  donne  aux  plantes  la  vertu  de  communiquer  le  choc 
éledrique ,   icé.  L'eau  donne  aux  animaux  la  faculté 
de  conduire  le  fluide  électrique  dans  l'expérience  de 
Leyde  ,  108.  C'elt  auiTi  par  elle  que  les  terres  ,  les 
fables,  ôc  toutes  les  fubfhnces  fublunaires  ont  cette, 
propriété,  ibid. 
Eau  [  r  ]  eft  afpirée  par  les  plantes  ,  119,. 
Echelle  graduelle  des  êtres  ,  8. 
Ecorce  des  plantes  ,  organe  nutritif,.!}^. 
Eéles[  M.  ];  fon  erreur  (lir  les  vapeurs  £c  les  exhaiaî- 

fons  ,51. 
Effets  de  l'influence  de  l'éleélricité  atmoljjherique  fur 
les  végétaux  ,  140  îkc.  Sur  la  germination  ,  141.  Sur 
leur  accroilement ,  &:  lur  la  produdion  des  tiges ,  des 
rameaux  &  des  feuilles  ,150  êcc.  Sur  la  produftion 
des  fleurs  &  des  fruits,  1 59  Sec.  Sur  leur  multiplication 
fur-tout  dans  les  terns  les  plus  électriques ,  i  <^  5  •  Sur  la 
végétation  dans  les  lieux  plus  éleftriques,  17  S  &fuiv. 
Effets  de  l'influence  de  l'éleélriciré  de  l'atmofphere 
fur  la  tranfpiration  des  plantes  ,  198.  Sur  la  refpi- 
ration  des  végétaux.  108,  Sur  la  flufluation  de  la 
fève,  119.  Sur  la  nutrition  èc  far  l'accroillèraertt 
des  plantes,  130  &  fuiv.  Sur  les  fecrétions  végé-?v 
Kiles ,  140.  Sur  la  reproduction,  143. 
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Effets  de  l'influence  de  l'éleftricité  de  ratmofphere  fur 
le  mouvei-nent  des  plantes  ,  250  5"  fuiv.  S-ir  ia  di- 
reftion  &:  le  redreirement  de  la  radicule  &:  ce  la 
plamule  dans  le  iein  de  la  terre  .,  ^5  i.  Sur  la  direction 
ik  le  redre(ren:ient  des  liges  &:  des  branckes,  257.  Sur 
les  mouvernens  parriculiers  à  quelques  plantes  ,  2^0, 

^^^5  divers  de  l'inFiuerce  atmofphéricû-éIeâ:rique  lur 
les  plantes ,  3^1. 

Eie3nciié  des  plantes  ,  fcience  entièrement  neuve  ,  2, 

Éleâricàé  [l'J  de  l'atmolphere  produit  divers  effets 
fur  les  plantes  ,   302. 

Electricité  plus  ou  moins  énergique  fuivant   les  fai- 

^fons,  174. 

ÊleBricité  naturelle ,  appliquée  aux  végétaux  £<;  à 
-l'agriculture,  391   è^  fuiv. 

Eleâricité  artificielle ,  appliquée  à  la  végétation  &  à 
l'agriculture  ,425. 

Electricité  artificielle  ,  fon  effet  fur  les  végétaux  ,  1 3  ç 
&fuiv.  Son  identité  a^-ec  l'éledricité  atmofphérique  , 
ï  3  S   é'  /«iv. 

Eleâricité;  elle  hâte  la  germination  des  plantes,  140 
6-  /«iv.  Elle  influe  fur  la  produftion  des  fleurs  &: 
des  fruits  ,  1^9. 

l'iota.  Voyez  les  articles  influence  ,  fluide  éleftrique  , 
&C  fur-tout  le  rt^ot  effets. 

Électricité  [!']  négative  des  ft^égétaux  ,  166^  jufqu'à 
la  page  381.  Moyens  de  la  connoitre  ,  371  &fuiv. 
Moyens  d'éleftdfer  négativement  des  plantes  ,375 
&  fuiv.  L'éledricité  négative  affaiblit  les  végétaux  , 
375  ^  fuiv. 

Elecirometre ,  propre  à  connoitre  l'exiftencc  6c  l'in- 
fluence de  la  matière  électrique  de  l'air  en  tout  tems 
&  fur-tout  pendant  la  durée  des  météores  ,  3  S.  Très- 
bon  pour  diftinguer  l'éleftricité  pofitive  de  l'cleétri- 
cité  négative  ,  37  &C  38.  Ses  ufages  étendus  ôc 
perfectionnés  ,  39  &  40.  Obfervations  faites  avec 
cet  inftrument  pendant  une  pluie  mêlée  de  grêle  ,  Sc 
dans  un  tems  de  neige  ,47  6c  48. 

$le3ro-végétometre  y  nouvel  inflrument  imaginé  & 
exécuté  par  l'auteur  ,  très-utile  pour  l'agriculture  , 
393  &  fuiv.  Il  préfente  des  aigrettes  électriques  ,  40I, 
Il  peut  fervir  de  paratonnerre  parle  moyen  de  quel- 
ques additions ,  404, 


DES     MATIERES.  457 

tmulfion  [les]    réfultent  d'un  mucilage   6c  des  fucs 

huileux,  311.  Matières  émulfives,  Ici  graines,  Ôcc. 

311. 
Engorgement  de  la  lymphe  ,441. 
Etiolement  (  1')  des  plantes  privées  de  lumière  ,    351 

6'  fuiv.  , 

Evaparation  ,  plus  grande  en  été  ,   &:  dans  un  tems 

fec  j  66. 
Evaporadon  de  la  glace  confidérable  ,  6j. 
Evaporadon  de  la  llirface  de  la  Méditerranée  ,  ^8.  De 

la  mer  entre  les  deux  tropiques  ,  6^. 
Èverlange  de  Varie  [  M.  ]  penfe  aulïî  que  la  pluie  efl 

plus  favorable  à  la  végétation  que  l'eau  ordinaire  ,31, 
Excès  d'éleclriciré  quelquefois  nuifd)le  aux  plantes,  411. 
Exiftence  du  fluide  éiedrique  ,  4.  Preuves   de  cette 

vérité  4  &  ^. 
Expiration  de  l'air  par  les  vqgétaux  ,117. 
Extravajion  du  lue,  433. 


JP  ÉcoNDiTÉ  étonnante  des  plantes ,  16'è  &  fuiv. 

Fer  (  le  )  dans  les  végétaux  ,511. 

Fertilifation  des  terres  par  la  fixation  du  fluide  élec- 
trique, 384, 

Feuilles  (  les  )  font  des  organes  propres  à  la  nutrition  , 
230,  13^.  Leur  organifation  particulière  ,  131.  Les 
plantes  qui  en  font  chargées  ont  une  plus'grande  force 
de  fuccion,  134. 

Feuilles  ;  leur  pétiole  communique  plus  fortement  la 
commotion  électrique  que  le  tiiTu  parenchimateux. 
Leur  vertu  abforbante  de  l'eau  ,  izo. 

Feux  éledlriques  vus  fur  les  pointes  de  l'éleélro-végéto- 
metre,  des  paratonnerres,  des  condudeurs,  &C.4CI  ècc. 

Fixe  ;  le  lîuide  électrique  fixe  des  végétaux  ,  343. 

Fijre  /  le  fluide  électrique  fixe  fertilité  les  terres,  384. 

Fleurs  y  l'életlricité  accélère  leur  produiftion ,  l'îi. 
Expériences  &;  obfervations  fur  ce  fujet  ,  i^i  &  i(>j. 
Leur  multiplication  produite  par  l'électricité  natu- 
relle ,16^  èf  fuiv. 

Fleuves  y  leur  nombre  dans  l'ancien  &  dans  le  nouveau 
continent  .70, 
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Fliiccuaùoti  de  la  fève  ,  ii^  &fuiv.  L'électricité  en  eff 
une  caufe  ,  zti  &c. 

'Fluide  éleSrioue  (le)  eft  un  fluide  aftif ,  pénétrant  &c  ana- 
ioiiue  au  feu  ,  zi.  Sa  vitelle  eft  tres-granoe ,  ii.  Il 
n'efl:  point  compoié  des  émanations  des  divers  corps 
qui  exulent  dan^  l'atmolphere  ,1^.  Quoiqu'il  ait  une 
grande  analogie  avec  le  teu,  il  en  ditfere  cependant  à 
quelques  égards  ,  14.  Le  fluide  éledlrique  elt  abforbé 
par  les  plantes,  115  ,  118  ,  116  & fuîv.  Il  apporte 
aux  plantes  les  matières  nutritives  ,  24';. 

Fhdie  éleclnque  [  le  j  eft  la  matière  du  feu  &  de  la 
lunniere  différemment  modifiée  ,  344  &  fuiv.  &  14. 

Fluid''  éleSrique  [  le  J  élevé  avec  lui  les  matières  nutri- 
tives ,138, 

Fluide  clcârique  (le)  favorife  le  développement  des 
iniectes  ,417- 

Fluide  eleSnque  (  le  )  produit  divers  autres  effets  fur 
les  plantes ,  3<îi. 

Fluide  élecirique  [  le  ]  nxe  des  végétaux  ,  comme  prin- 
cipe combiné  ,543  &  fuiv. 

Franklin  ,  Son  fentiment  fur  l'afïînité  des  vapeurs  Se  du 
fluide  éleârique  ,  6Z. 

FraxineUel^h  \  devient  lumineufe ,  &:c.  335. 

Frcke  (  M.  j  ,  Son  opinion  fur  le  mouvement  de  la 
fenfuive ,  168. 

Fruit ,  leur  prockiftion  plus  prompte  dépend  de  l'élec- 
tricité, 1^53  Expériences  6c  obfervations  fur  cet  objet, 
1(53  ,  104.  Leur  multiplication  produite  par  l'élec- 
tricité ,    I' ^. 

Fruits  ;  expériences  fur  la  vertu  qu'ils  ont  de  tranfmet- 
tre  le  fluide  élecirique,  104. 

Fondions  végétales  [  les  ]  foutFrent  beaucoup  de  l'élec- 
tricité négative  ,  378. 

Fougeroux  [  M.  de  ]  ,  fon  obfervation  du  rapport  des 
plantes  mâles  aux  plantes  femelles ,  170. 


G 


'  AuTiEi^ov  [M.  ]  ,  fes  obfervations  fur  l'évapora- 
tion  de  la  glace  ,  66  ^  fuiv. 
Génération  des  plantes  ,  143  &  fuiv. 
Germination  des  végétaux  j  influence  de  l'éleélricité  de 
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ratmofphere  fur  cette  foncT-ion  ,  140  &fuiv.  Expé- 
riences électriques  fur  cet  objet,  141  ècc. 

Girard  [  M.  ]  ,  ce  qu'il  dit  de  la  fécondité  des  terreins 
volcniques  du  Vivarais,  188. 

Glandes  des  plantes  ,  8  &"  141. 

Graines  de  plantes  ,  étant  éleclrifées ,  lèvent  plutôt^ 
141.  Expériences  de  l'abbé  Nollet  fur  ce  fujet  ,  ibid. 
De  M.  Jallabert ,  144.  De  l'auteur  ,  143.' 

Graines  de  vers  à  J'oie  ,  életflrifées  ,  font  plutôt  éclofes , 
148,  , 

Grêle  y  fon  influence  éleélrique  fur  les  plantes  ,  41.  Elle 
ne  diffère  qu'accidentellement  de  la  pluie,  43.  Elle 
fe  charge  très-bien  d'éleftricité  ,4^.  Elle  eft  une  caufe 
de  fertilité  &:  fait  reverdir  &  poulfer  les  plantes  ,  4^. 
Elle  tranfmet  à  la  terre  l'éledricité  de  l'atmofphere  , 
47.  Grains  de  grêle ,  étincellans;  obfervation  curieufe 
de  l'auteur ,  47. 

Grêle  éleftrique  ,  ihid. 

Grew  (\q  dodeur),  fon  obfervation  fur  les  pores  des  plan- 
tes y  116.  Celle  des  trachées  des  plantes  ,  lo^.Sesobfer- 
vations  fur  la  poulïîerc  fécondante  des  plantes  ,   144. 

Guettard  y  fa  découverte  des  glandes  des  plantes  , 
9  &:  2-41- 

Halles  [  M.  ]  ;  fes  expériences  fur  la  force  de  fuccion 
des  plantes,  izi  &  fuiv.  Ses  expériences  fur  U 
grande  quantité  d'air  des  végétaux  ,  115,  Scc.  Sur 
la  tranfpiration  des  plantes  ,  199.  Sur  la  fluctuation 
de  la  févc  ,  117,  Sur  la  fuccion  des  arbres  chargés 
des  feuilles,  134.  Ce  qu'il  dit  de  la  pou(ïlere  des 
étamines  ,    141?. 

Halley  ;  fon  calcul  fur  l'étendue  de  la  méditerranét 
&  de  l'océan  ,  69. 

Hamilion  ;  (  M.  le  chevalier  )  fes  obfervations  fur  les 
matières  volcaniques  de  la  Campanie  &C  fur  la  fé- 
condité de  cette  terre,  iSi. 

Hajj'ènfrati;  fes  expériences  ,   5^. 

Helfiniiieder  tire  des  étincelles  du  carton  ,   307. 

Hellert  ;  Ion   obfervation  fur  la  quantité  d'eau  attirée 

par  l'alkali  fixe  végétal  ,  77. 
Jîéniorraijies  des  végétaux  ,  433  ,  441. 
Henley  j  (  M.  )  fes  obfervations  fur  la  vapeur  de  l'eau 
bouillante,  51  &  fuiv.  Sur  la  vertu  coadudrice  des 
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différentes  fumées ,  83.  Ses  obfervations  fur  l'élec- 
tricité des  brouillards ,  90,  Ses  expériences  fur  le 
liège,  106. 

Hilli  fes  expériences  furie  fommeil  des  plantes,  kîi. 

Homberg;  fon  fentiment  fur  la  diflinétion  du  règne 
ariinial  Se  végétal,  8.  Ce  qu'il  dit  du  foufre  des 
végétaux  ,   330. 

Hommes  ;  leur  nonribre  ,  74.  La  quantité  de  la  tranf. 
piration  de  tous  les  hommes,  ihid.  Ceux  qui  ont 
reçu  des  friftions  mercurielles  font  plus  fujets  à  être 
frappés  de  la  foudre  ,   311. 

Horloge  de  Flore  ,   2.6^1. 

Huiles  C  les  )  font  des  fubftances  alimentaires ,   jii. 

Hygienne  végétale,   438. 


JL  Nflutnce  de  l'éleélricité  de  ratmnfphere  fur  les  vé- 
gétaux .  3  6r  fuiv.  Influence  prouvée  par  l'analogie 
des  végétaux  avec  les  animaux ,  6  &  finv.  Les 
anciens  philofophes  l'ont  reconnue  ,  7.  Les  effets 
qui  dépendent  de  la  fluidité  le  démontrent ,  de 
même  que  la  loi  de  l'équilibre  des  fluides  ,  18  êc  xo. 
Le  fluide  éleftrique  étant  un  fluide  adif,  pénétrant 
&  analogue  au  feu  ,  doit  influer  fir  les  végétaux  ,2.1. 

Influence  de  l'éleftricité  eaturelle  fur  les  végétaux  , 
prouvée  par  celle  des  météores  qui  font  des  phé- 
nomènes éleftriques ,  ^6.  Par  celle  du  tonnerre, 
Z7  &  fuiv.  Par  les  effets  de  la  pluie  d'orage  ,30. 
Par  l'influence  même  des  pluies  ordinaires,  33. 
Par  celle  de  la  neige  &c  de  la  grêle  ,  41  &  fuivo 
Par  et  lie  des  brouillards,  45).  Par  l'influence  des 
tremblemens  de  terre  ,58.  Par  celle  des  trombes  ,  61. 
Par  celle  des  aurores  boréales,   6z. 

Influence  de  l'électricité  de  l'air ,  prouvée  par  la 
grande  quantité  d'eau  que  fourniffent  à  l'atmofphere 
les  mers  ,  les  fleuves ,  les  terres ,  les  végétaux  ,  les 
animaux  ,  laquelle  efl  un  milieu  conducteur  ,  ^4, 
démontrée  par  la  vertu  conductrice  des  vapeurs 
répandues  dans  l'atmofphere  ,816'  fuiv.  Et  par 
la  vertu  condudrice  de  l'eau  contenue  dans  les 
végétaux  j  <ji. 
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Influence  établie  par  la  ftru6lure  ÔC  l'organifation  des 
végétaux,   115. 

Influence  de  l'éleélricité  des  végétiux  ,  déduite  des 
phénomènes  qu'on  remarque  lorfqu'ils  font  mis  dans 
le  vuiJe  &;  dans  un  air  non  renouvelle  ,118.  Prouvée 
par  celle  qu'on  obferve  fur  les  végétaux  fournis  à 
réle(flricité  artihcielle  ,  &:  par  l'identité  rigoureufe 
de  l'électricité  de  l'atmofphere  avec  elle,  134.  Effets 
èz  l'influence  de  l'élecmcité  atmofphérique  fur  les 
végétaux  ,    140  &•  fuiv. 

Influence  do  l'éleftricité  locale  fur  la  végétation,  178. 
Sur  les  qualités  des  plantes  ,   171. 

Influence  atmofphérico  -  éleiftrtque  fur  divers  -autres 
effets  relatifs  aux  plantes  ,  361. 

Inanition  dans  les  plantes,   431. 

Inghen-Houti  ,  f  n  fcntiment  fur  la  différence  des 
fondions  des  furfaces  fupérieure  &c  inférieure  des- 
plantes ,  114.  Sur  l'air  déphlo,gi{liqué  des  plantes 
au  fcleil  ,   315. 

Infectes  lumineux   de  divers  genres,   358. 

Infecies  nuifibles  aux  végétaux  ,   417. 

Infpiration  de  l'air  par  les  végétaux  ,    m. 

Injpiration  du  fluide  éleftrique  ,  ^l6. 

Irritabiliié  dus  plantes,    [l'J  1^8, 


Alz^bert  ;  fon  expérience  de  la  béatification  élec- 
trique ,  131^.  Ses  expériences  fur  la  germination  des 
végétaux,  145.  Sur  des  plantes  différentes,  151. 
Sur  le  thermomètre  éledrifé ,  2.26. 
Jejfop ,  [M.]  ce  qu'il  dit  fur  les  cercles  ou  anneaux 
magiques  ,    38^. 


K 


K 


A 1  M  [  M.  ]  parle  du  fucre  de  la  fève  du  noyer 

kiccory y   301, 
Keill ,  fon  évaluation  de  la  quantité  de  tranfpiration 

de  l'homme  ,  74. 
Kinnerfley^  fon  erreur  fur  la  vertu  conduiîtrice  de  la 

vapeur  de  l'eau,  85. 
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Kaclrenter ,  [  M.  ]  fes  obfervations  fur  le  mouvement 

de  contraction  de   plufieurs  plantes  ,    168. 
Kraft  ^Çts  expériences  fur  les  femences  arrofces,  131. 
Kunkel  •  ce  qu'il  a  dit  du  foufre  des  végétaux,  ^-lS. 


J^A  Lande  \  [M.  de]  fonfentiment fur  l'influence 
de  l'éledricité  des  matières  volcaniques  fur  la  vé- 
gétation ,   188.  Son  voyage  d'Italie,  17^. 

Larves  des  infeftes^  418  &  fuiv. 

Liège  [le]  efl  trës-éleftrique  ,  506. 

Lieux  01}  l'électricité  ôc  la  végétation  font  plus  fortes,, 
Ï79' 

Limites ,  ou  bornes  ,  il  n'y  en  a  aucunes  entre  le 
règne  végétal  ê(  le  règne  animal  ,   7. 

Linnœus  ;  ce  qu'il  dit  des  feuilles  des  plantes,  1^3. 
Sa  méthode  de  niveller  les  m.ontagnes,  190.  Son 
fyflême  fexuel  fur  la  génération  des  plantes  ,  243. 
Son  horloge  de  Flore,  ^6ï.  Sur  les  plantes  lumi- 
neufes  ,  334  &  fuiv.  Sur  les  dommages  des  in- 
feftes  ,  411?  &  fuiv. 

Liquides  expofés  à  l'air  ;  ils  augmentent  de  poids  ;. 
expériences  ,   76    6t  77. 

Loco-motivité  dés  plantes  ,   z6o. 

Lumière  ;  le  rapport  de  la  lumière  avec  le  fluide 
éleftrique  ,  350,  Son  influence  fur  les  plantes  ,  353 
&  fuiv.  Plantes  lumineufes ,  334  &  fuiv. 

M 

yA.AjNBRAY  .,  [le  doéieur]    fes  expériences  fur 

des  myrtes   éleârifés ,   152,    l'îi. 
Malade?   par   excès    ou  défaut    d'éleélricité     doivent 

fe  nourrird'alimens  peu  ou  fortement  électriques,  311. 
Maladies  des  végétaux  ,  415^  &  fuiv.  Leur  tableau,  436. 

Maladies    extérieures  ,    maladies   intérieures  ;   leurs 

genres  ,  leurs  efpeces  ,   leur  traitement    éleftrique  ; 

chapitr£4  de  la  3e.  partie  ,  419  ,  jufqu'à  la  page  443. 
Malpighi  ;  fes  obfervations  fur  les  pores  des   plantes , 

rEi7.   Sa  découverte  des  trachées  ou  poumons  dans 

les  plantes,   lo^  ^    110.   Sçs  obfervations  fur  le 

pollen  5  144, 
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Marcorelle  ;  fon  obfervation  fur  une  double  florai- 
fon,    171. 

Margrûff;  fes  expériences  fur  le  fucre  de  la  betterave 
Jk  du  chervis  ,   300,    316. 

Mariotte  ;  fon  opinion  fur  les  artères  &  les  valvules 
des  plantes  ,   propres  à  la  circulation  ,   131. 

Matières  dont  les  végétaux  font  compofés  ,  19^.  Elles 
font  la  plupart  tres-éleélriqucs  ,  307  6"  fuiv.  Plu- 
fieurs  font  éleélriques  négativement,  3x1. 

Mauâuit  de  la  Varenne  •  (M.)  fes  expériences  fur 
l'affinité  des   vapeurs  avec  le  fluide  éleélrique,   86'. 

Médicales  y  (  les  vertus  éleélrico-médicales  des  plan- 
tes,  313. 

Méditerranée  ;  fon  étendue  ;  quantité  d'eau  qu'elle 
fournit  par  l'évaporation  ,  68. 

Méefe  ;  (M.)  fes  expériences  fur  l'aftion  de  la  lu- 
mière dans  les  ditférens  états  des  plantes  ,   351. 

Menon  j  (M.  l'abbé)  fes  expériences  électriques  fur 
la  végétation ,   154. 

Mer  j  évaluation   de  la  furface  des  mers  ,  68. 

Mer  morte  y  fa  furface  ;  fon   évaporation  ,    69. 

Mercure  ,  (  le  )  après  des  friélions  ,  rend  les  perfonnes 
plus  expofees  à  la  foudre,   312. 

Métherie  (M.  delà)  penfe  que  le  feu  eft  le  même 
élément  que  le  fluide  eleftrique,   348. 

Méthode  d'eleclrifer  les  végétaux ,  439  &  fuiv.  391 
&  Juiv.  411  &  fuiv.  417   &  fuiv. 

Miel  (  le  )  fe  trouve  dans  les  plantes  ,  &C  contient  beau- 
coup de  fucre,  303.  Il  ert  une  bonne  nourriture, 
319.  Et  un  favon  végétal  le  plus  exquis,   ibid. 

Miller^  fes  expériences  iur  l'augmentation  de  poids 
des  plantes  pendant  la  nuit ,   110. 

Montius;  fes  obfervat.  furlevuidepneumatique,Scc.  119. 

Moût  (le)  contient  beaucoup  de  fucre  ,    303. 

Mouvement  des  plantes,  250.  Généraux,  1^2.  Par- 
ticuliers, 260.  Spontanés,  ibid.  De  contraftion,  268. 

Moyens  de  diftinguer  Téledricité  négative  de  la  po- 
fitive  ,    371. 

Moyen  de  remédier  au  défaut  dans  la  quantité  d'élec- 
tricité naturelle,  relativement  aux  végétaux',  391  , 
jufqu'à  la  page  412. 

Moyen  de  remédier  à  un  trop  grand  excès  de  fluide 
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élec9:rique  par  rapport  aux  plantes  ,411. 

Moyens  éleâriques ,  propres  à  détruire  les  infecies  nuî- 
fibles  aux  végétaux  ,  417. 

Moyens  de  guérir  piufieurs  maladies  des  végétaux  par 
l'eleclricité  ,  419. 

Mucilage  y  par  Ton  intermède  les  fucs  huileux  forment 
des  émulfions  ,  311. 

Multiplication  (la)  des  branches,  des  feuilles,  des 
fleurs  6l  des  fruits  ,  produite  par  l'eleclricité  natu- 
relle ,   171. 

Mufchenbroek  ;  ce  qu'il  dit  de  la  neige  Se  de  la  grêle  , 
41.  Son  évaluation  de  la  méditerranée ,  63.  Ce 
qu'il  dit  des  graines  éleclrifées  ,  163.  Ses  expé- 
riences fur  la  Tourmaline  ,   309, 

N 

^/j?aVF/ Tes  expériences  fur  les  plantes  avec  des 

batteries   éleétriques  ,  411. 
NaiJ/ance   des  végétaux  ;  adion   de   l'électricité    de 

l'air  fur  elle  ,   140. 
Nature  y  elle  n'agit  point  par    fauts  ,   mais  par   une 

marche  graduée. 
Neige  j  fon   influence  éleftrique  fur  les  végétaux,  41. 

Elle  ne  diffère  qu'accidentellement  de  la  pluie  ,  41; 

Elle  fe  charge  très-bien  d'éledricité  ,  43.   Eft  une 

caufe  de  fécondité ,  <k  produit  de  bonnes  récoltes  ,46. 

Neige  chargée   d'éleftricité  naturelle  ,  47. 
NoUet  :,  fes  expériences  électriques  fur  la  germination 

des  plantes  ,   141    &  fuiv.  Sur  la   traafpiration  des 

végétaux,  toL  &  to6. 
Nofologie  végétale^  438. 
Nourriture  plus  ou  moins  éleétrique  ,   félon  le  degré 

d'électricité   des  malades,   32.1. 
Nourriture   des  plantes  y  {à  quantité  énorme  ,    138. 
Nuages  éleârifés  négativement ,   375, 
Nuneberg  ;   (  M.  )  fes  expériences  fur  des  plantes  élec- 

trifées  ,   i  ^4. 
Nutation  des  plantes  ,161,354. 
Nutrition  des  plantes^  zi^.  Elle  s'opère  par  les  ra- 
cines 8c  par  les  feuilles  ,  230. 
Nutritives  y  vertus  ékdrico-nutritives  des  plantes ,  3 1  ^S", 
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O 

Bsojf;  (M.  à')  fes  expériences  fur  la  vertu 

dillblvante  de  l'air,  80, 
Obflruâions  des  végétaux  ,  434,  441. 
Odeur  des  plantes    relativement    à  réle<îlricité .  171 

6-  fuiv. 

(E 


'Ufs   éleélrifés ,    147. 
(Eufs  de  vers   à  foie  éleélrifés,  148. 


JL  Aets  r^iy  Trootstvyss  ;  ce  qu'il  dit  de  l'uti- 
lité de  la  végétation  pour  purifier  l'air,  $58. 

Papier  (le)  eft  très-éleftrique ,   307. 

Papin  y  (  M.  )  jolie  expérience  fur  les  plantes  dans 
le  vuide ,  113. 

Paratonnerres^algrcttes  éleélriques  vues  à  leurs  pointes  , 
401.  Leur  effet  pour  dépouiller  les  nuages  orageux 
de  leur  feu  ,  ibid.  Leur  influence  fur  la  végéta- 
tion ,  ibid. 

Parmentier  a  retiré  du  fucre  de  la  châtaigne  ,    300, 

Pathologie  des   végétaux,  438. 

Patience  (  la  racine  de  )  fournit  du  foufre  ,318  &  fuiv» 

Perrault;  fes  expériences  fur  la  force  abforbante  des 
végétaux,    119. 

Phlébotomie  végétale,  437. 

Phlogijiique  ;  les  plantes  s'en  chargent  par  la  végé- 
tation,   358. 

Pkofphores  (les)  recouvrent  par  l'électricité  la  pro- 
priété de  briller  ,    341. 

Plantes  ;  quelles  font  celles  qui  comniLiniquent  plus 
ou  moins  la  commotion  électrique  ,  j>7.  A  quelle 
fubftance  doivent-elles  cette  vertu,  ic6  6' /àiv.  Les 
plantes  grades  la  communiquent  mieux  ,  $9,  Les 
plantes  herbacées  ont  plus  de  vertu  que  les  arbufles  ^ 
ICI.  Les  plantes,  dans  leur  état  d'adolelcence,  oni 
une  faculté  conduârice  plus  grande  c[ue  dans  leur 
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vieilleffe  ,  103.  Plantes  vertes  &c  fraîches  donnent  la 
commotion,  107.  Plantes  lèches  ne  la  tranfmettent 
plus ,  109.  Leurs  parties  après  la  deffication  ne  la 
communiquent  plus  ,1116'  fuiv.  Quantité  de  leurs 
pores,  116.  Les  plantes  ablbrbent  l'eau  répandue 
dans  ratmofphere  ;  leur  force  de  fuccion  eft  très- 
grande  ,  119.  Elles  afpirent  également  l'air,  113. 
Les  plantes  reçoivent  le  fluide  électrique  de  l'air 
par  le  moyen  de  l'eau  répandue  dans  l'air  ,  iz6. 
Elles  periffent  dans  le  vuide  ,  1x9.  Elles  abforbent 
l'éleftncité  de  l'air  par  leurs  poumons  ,  ti6  ,  &c. 
Leurs  matières  diverfes  produifent  ou  reçoivent 
l'éledricité  ,  308.  Elles  attirent  le  fluide  éleftrique 
dans  leur  végétation ,    510,  êcc. 

Plantes  enduites  de  vernis  ne  peuvent  refpirer  l'air  , 
&  meurent  étouffées,  115.  Leurs  qualités  ,  171. 
Leur  odeur,  171.  Leur  faveur,  17^.  Leurs  cou- 
leurs ,  179.  Les  matières  dont  les  plantes  font  com- 
pofées  ,  Z9^.  Elles  attirent  l'éleftricité  de  l'air , 
311   6*  fuiv. 

"Plantes  (les)  fe  chargent  de  phloglftique  par  la  végé- 
tation ,358. 

Plantes   lumineufes ,  334   &  fuiv. 

Plante  à  balancier  ,   261, 

Pléthore  (la)  des  végétaux,   441. 

Pluie  d^ orage  y  fon  influence  fur  les  plantes  ,30  6,' fuiv, 
Obfervations  qui  la  confirment,  31.  Influence  des 
pluies  ordinaires  ,  véritables  véhicules  de  l'éledricité 
naturelle,  31.  Expériences  comparatives  de  l'au- 
teur, 33.  Elles  tranfmettent  l'éleciricité  naturelle 
aux  plantes  Se  à  la  terre  ,  46   &:  47. 

Polypes  d'eau  douce   découverts  par  Tremblay  ,   iz. 

Pores  des  plantes^  leur  quantité,  116,  118,  Ils 
abforbent  la  matière  électrique  répandue  dans  l'air  , 
118  ù  fuiv.  Pores  inhalans  6c  exhalans  ,   ibid. 

Pottj  ce  qu'il  dit  du  phlogiflique  combiné  ,  &c.  340, 
Les  jeunes  poufTiS  tranfmettent  mieux  la  commotion 
que  les  rameaux  ,  &C  ceux-ci  ont  plus  d'énergie  que 
les  tiges  ,  103. 

Pouvoir  loco-moteur  des  plantes  ,   x6q. 

Prieftelay  change  par  l'éleétricité  la  teinture  bleue  des 

•  végétaux  en  rouge  j  15)4.    Ses  expériences  fur  Pair 

déphlogiftiquô 
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déphlogiftiqué  des  plantes ,  315.  Sur  les  cercles  ou 
anneaux  magiques,  }86. 
Principe  ;    l'éleélricité    principe  ,   fixée  ,    combinée  , 
343    &  fuiv,  369. 


Q 


Q 

U JZIT  é s   des  plantes^   171, 

R 

A  c  î  N  E  s  (  les  )  des  plantes ,  après  avoir  em- 
ployé l'éledricité,  iont  plus  abondantes^  168.,  Elles 
font  des  organes  propres  à  la  nutrition  ,   130  &fuiv. 

Raifort  (le)  donne  du  foufre  ,   32.7,    32-8. 

RedreJJ'ement  de  la  radicule  ik  delà  plantule  ,  zji. 
Des  tiges   &:  des  branches,   157. 

Remèdes  contre  l'excès  ou  le  défaut  d'éledrricité  ;  les 
ûlimens   plus   ou  moins  eledriques  ,  311. 

Remèdes  végétaux^  plus  ou  moins  éleélriques  ,  313, 
11.^  &  fuiv.   333. 

Reproduction  (  la  )  des  plantes ,  144.  L'influence  de 
l'eieftricité  (ur  elles,    14^. 

Réfeau  rédculaire  àes  feuilles,   133. 

Réfines  (les)  font  idioéleclriqués  .   ^99. 

Refpiration  des  végétaux  ,  io8.  Organes  de  la  refpi- 
ration  ,  xo^  &  113.  Expériences  qui  la  prouvent, 
m  ,  &CC. 

Réfurreâion  des  plantes  ,  z6o. 

Rayer  Schabol  ^  (l'abbé)  437  &  43^. 

Ronayne  j  ks  obfervations  fur  les  brouillards  ,   88. 


AîsoySi  pliis  ou  moins  éleélriques  &:  plus  ou 
moins  favorables  à  la  végétation,   174  6* ///rv. 

SaiiJJure -^  (M.  de)  ce  qu'il  dit  de  la  Campanie .  180. 

Saveur  des  végétaux,   2.76. 

Savons-^  les  fruits  font  des  favons  ,  &c.  311.  Savon 
végétal  le  plus  exquis.,   le  miel  ,    31^. 

Sécrétions  (les)  des  plantes,  i4Z  ,  £cc.  Leur  dépen- 
dance de  l'éle^ricité  ,  Z43, 
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Sédiîean  ,  (  M.  )  Tes  obferv^tions  avec  l'atmometre  5^  6^. 

Sels  •  ils  ne  font  aucunement  utiles  à  la  végétation,  131. 

Sds  ejfentiels    ces   plantes ,   300. 

Senjîtive  ;  effets  de  l'eleéèricité  fur  cette  plante,  z64. 
Scnfitive  ciu  Sénégal ,    téj. 

Sève;  fa  fiucTiuation  ,  zi?  ^  111.  Le  fluide  éleftrique 
y  concourt,  zii  &  fuiv.  Expériences  qui  le  mon- 
trent ,   itz. 

Solides  y  ils   abforbent    l'humidité  de  l'air  ,  77. 

Sommeil  des   plantes  ,   x6i  ,   &c. 

Soufre  ;  fon  exifience  dans  les  végétaux  ,  316  &fuiv. 
Il  ne  diffère  point  du  foufre  minéral ,   330. 

Speudler  (M.)  a  prouvé  que  le  verre  dont  la  furfa  ce 
eft  râboteufe  ,  efl  éleclrique  négativement,    373. 

Sucs  (les)  ces  plantes  ,  x^S.  Sucs  huileux,  1^7  & 
311  ,   b<c.  Sucs  réfineux  ,   ibid. 

Suc  nourricier  des  plantes,    2,31  ,   ^c. 

Succion  des  plantes  ,   119  &  fuiv. 

Sucre  ,  (le)  tres-abondant  dans  les  plantes,  300  &  fuiv. 
316  &  fuiv.  Il  eft  la  bafe  &  la  matière  première  de 
tous  les  alimens  ,  301,  êcc.  310.  On  le  retire  des 
raifins  &  du  vin  ,  en  abondance  ,  301.  Dans  les 
fruits,  3C3  ,  318.  Le  fucre  efl  tres-éledrique  ,  304, 

Sucre  ;  (le)  on  le  mange  au  lieu  de  pain,  Ji8.  Il 
exifte  dans  le  lait,  31^.  Il  efl;  un  excellent  médi- 
cament,   331. 

Sueur  (la)  d'un  paralitique  éleclrifé  a  teint  le  linge  en 
beau  bleu  de  Pruffe ,   z^^. 


_t   Abze^u  àzs  maladies  des  végétaux,  43^. 
Templemann  y    { M.  )    fon   calcul    du    nombre    des 

hommes  ,    74. 
Tems  (  les  )  les  plus  éleélriques  font  plus  favorables  à 

la  végétation ,   165,    174,   Ôcc. 
Terre  ^  globe  de  la  terre  ;  évaluation  de  fa  fuperficie 

totale  ,  68.  De  la  furfa  ce  des  mers,  68  ,  6^,   7a. 

De  celle   des   continents ,   69.  Quantité  d'eau  qui 

s'élève  des  parties  terreufes  ,   71. 
Terres  :  iafluence  ds  i'éleftricité  liix  les  terres. 
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Terroirs  volcaniques  plus  propres  à  la  végétation  , 
187  ,  197. 

Thalagfjîgle  [la]  ef^  une  plante   lumineufe  ,  337, 

Thérapeutique  des  végétaux,  438. 

Tonnerre  ;  Ion  influence  fur  la  végétation,  i8.  Obfer- 
vations  qui  la  démontrent ,   19  &:  30. 

Tourette  ;  (M.  Fleurieu  de  la)  fa  Flore  du  Mont 
Pila  ,  190. 

Trachées  ou  poumons  dans  les  plantes  ,  109  Se  113. 
Les  trachées  font  les  organes  fecrétoires  de  l'éleclri- 
cité  aérienne,   x\6. 

Tranfpiradon  des  plantes  ,  198.  Son  exifîence  ,  199. 
Elle  eft  fenfible  ou  infenfible  ,  loi.  L'eleclriciré  l'aug- 
mente ,  ICI.  Le  voifinage  d'un  corps  elecl-rifé  l'aug- 
mente aufïi  ,2.35. 

Tranfpiradon  des  plantes  ;   calcul ,  7i  ,  6<:c. 

Tranfpiradon  de  l'homme ,  74.  Somme  de  la  mat.»ere 
de  la  tranfpiration  de  tous  les  hommes ,  74  &  75. 

Tremblcmens  de  terre  \  leur  influence  far  les  plantes  , 
58.  Les  tremblemens  de  terre  font  des  phénomènes 
d'éleélricité  ,  5p.  Ils  augmentent  la  fertilité  des  terres  , 
6\  êC    186, 

Trémella  ;  obfervations  curieufes  de  divers  auteurs  fur 
les  mouvemens  du  Trémella  ,   ^6l, 

Trombes  \  leur  influence  fur  la  végétation  ,  61.  Elles 
font  des  phénomènes  éleélriques ,  ibid.  Elles  font 
poufler  les  plantes  ,   6z. 

Tropiques  ;  étendue  de  la  mer  qui  eft  entre  les  tro- 
piques j  quantité  de  fon  évaporation  ,  70, 


V: 


ApEuns  ;  l'eau  en  vapeurs  a  la  vertu  de  recevoir 
&  de  tranfmetcre  le  fluide  éleftrique  ,816'  fuiv. 
Expériences  ,  83  ,  &c.  6<:  88,  &<;c.  Grande  affinité 
du  fluide  électrique  avec  elles  ,  %6. 

Vafes  propres  des  plantes  ,    131  ,   &c. 

Végétation  plus  forte  6<:  plus  rapide  dans  les  jardins  ou 
on  a  élevé  des  éleffro-végétometres  ,  401. 

Végétale  ;  la  terre  végétale  reçoit  l'influence  de  l'élec- 
tricité  de  l'atmofphere  ,    381. 

Végétaux  ;  ils  font  préexiflans  6c  renfermés  dans  leurs 
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graines,  140,   150  &  fuiv. 

Végétaux,  voyez  les  articles, /j/an/e*  ,  effets  y  élec- 
tricité ,    influence  ,    &c. 

yéhicule  du  fluide  eleétrique  ;  les  exhalaifons  ,  117. 
L'eau  de  ratmofphere  ,  ^+  ,    81  ,  Sec. 

Verre  ;  (  le  )  fait  avec  des  laves  &C  des  matières  volca- 
niques ,  ell  plus  éi;^ftrique  ,   193. 

Vertus  éleclrico-nutritives  des  plantes ,   sié'. 

Vertus  médico-éleftriques  des  végétaux,  313. 

Vin^t  (  les  )  qu'on  recueille  dans  les  terroirs  volcani- 
ques font  excellens ,  192-.  Le  vin  mufcat  fournit 
beaucoup  de  fucre ,   301. 

Vijferi  de  Bois-vallé  ;  fon  obfervation  du  houblon  qui 
réuffit  mieux  dans  des  années  où  le  tonnerre  eft  fré- 
quent, 29, 

Viteffe  du  fluide  éleftrique  ,  très-grande;  celle  du  vent 
le  plus  rapide ,  ni  celle  du  fon  le  plus  fort  ne  font 
pas  comparables;  elle  efl probablement  égale  à  celle 
de  la  lumière  ,  ii. 

Volcans  ;  matières  volcaniques  font  très-propres  à  aug- 
menter la  force  de  la  végétation  ,  1 8 1  &  fuivantcs, 
187  &c. 

Vuide  ;  ks  plantes  n'y  peuvent  germer  ,  115».  Elles  y 
périflent,  ècc,  113 . 

w 

AiKEn  ;  fon  obfervation.-Tur  les  cercles  magiques 

après  des  tonnerres  ,  3S7. 
Wa.llerius\  fon  fentiment  fur  le  nître  aérien  ,  131.  Sur 
ie  fluide  électrique  de  l'air,   345. 


Fin  de  la  Table  des  Matières, 
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PRIVILEGE 

DU    R  O  L 

JUiOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de 
Navarre  .-  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers,  lesCens  tenans 
pos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra  ,  Salut.  Notre  bien  amée  la  Société  Royale  des 
fciences  de  Montpellier  nous  a  fait  expofer  qu'elle  avoit  befoin 
de  nos  Lettres  de  privilège ,  pour  la  réimprellîon  de  fes  ouvra- 
ges. A  CES  Causes  ,  voulant  favorablement  traiter  notredite 
Société  ,  nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  préfentes, 
de  faire  réimprimer  par  tel  Imprimeur  qu'elle  voudra  choifir  , 
tous  les  ouvrages  qu'elle  voudra  faire  imprimer  tn  fon  nom  , 
en  tel  volume  ,  format  ,  marge  ,  carafteres ,  conjointement  ou 
féparément ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  les  faire 
vendre  &  débiter  prr-tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de 
vingt  années  confécutives,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
préCentes  ,  fans  toutefois  qu'à  l'occafion  des  ouvrages  ci-deffus 
fpécifiés  ,  il  puiffe  en  être  réimprimé  d'autres  qui  ne  foient 
pas  de  notredite  Société.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs- 
Libraires  &  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient,  d'en  introduire  de  réimpreflion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ;  comme  aufli  de  réimprimer  ou 
faire  réimprimer ,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire 
lefdits  ouvrages ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puiffe  être ,  fans  la  permilfion  expreiVe  &  par 
écrit  de  ladite  Société,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d'elle  , 
à  peine  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits  ,  de  trois 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans,  dont 
im  tiers  à  nous  ,  un  tiers  à  l'Hôcel-Dieu  de  Paris ,  &  l'autre 
tiers  à  ladite  Société  ,  ou  à  ceux  qui  auront  droit  d'elle  ,  à 
peine  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que 
ces  préfentes  feront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  regiftre  de  l<t 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  dans  trois 
mois  de  la  date  d'iceîles ,  que  la  réimpreflion  defdits  ouvrages 
fera  faite  dans  notre  Royaume ,  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier , 
beaux  caractères  ,  conformément  aux  réglemens  de  la  librairie  ; 
qu'avant  de  les  expofer  en  vente,  les  manafcrits  &  imprimés  qui 
auront  iervi  de  copie  à  la  réimpreifion  defdits  ouvrages  ,  feront 
remis  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Garde-des-Sceaux  de 
•  France  ,  le  fieur  Hue  de  Miromenil  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite 
remis  deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre  bibliothèque 
publique  ,  un  dans  celle  de  notre  ch:\teau  du  Louvre  ,  &  un 
dans  celle  de  notredit  très-cher  Se  féal  fieur  Ds  M^ROAl£^'II.  , 


lé  tout  a  peiné  de  nullité  des  pté/entes  ;  du  contenu  defquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ladite  fociété  ,  ou 
fes  ayans  caufes ,  pleinement  &  paifiblement,  fans  foi'ffrir 
qu'il  leur  ("oit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  lont^  au 
commencement  ou  à  la  fin  defdits  ouvrages ,  foit  tenue  pour 
duement  fignifiée,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de 
nosatnésSc  féaux  Confeillers  -Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme 

5  l'original.  Commandons  au  premier  notre  HuiiTier  ou  Sergent 
fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles,   tous  aftes  requis 

6  néceffaires ,  fans  demander  autre  permiiïion  ,  &  nonobftant 
clameur  de  haro  ,  charte  normande  &  lettres  à  ce  contraires  • 
Car  tel  eft  notre  bon  plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  trente- 
upieme  jour  d'Octobre  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre- 
Vingt-un ,  ôc  de  notre  régne  le  huitième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE  BEGUE, 

Régijlréjur  h  reg'ifire.  XXI  de  la  Chambre  Royale  &fynduale. 
'des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N'i  2531,  fol.  586  ,  confor- 
mément aux  difpofitions  énoncées  dans  le  préfent  privilège  &  à  la. 
charge  de  remettre  à  la  Chambre  les  huit  exemplaires. pre/crits  par 
l'art,  CVIIIdu  réglémmt  de  1723.   APaàs^eiZ  Novemb.  1781. 

LECLERC,75'n<fi<:, 

Collatîonné  par  nous  Ecuyer ,  Confeiller-Secrétaire  du  Rot , 
Mai/on  Couronne  de  France  &  de  fes  finances  ,  Contiôleur  en. 
la  Chancellerie  ^  près  la  Cour  des  Comptes,  Aides  &  Finances 
de  Montpellier  t      , 

-  S  O  E  F  V  E, 

EXTRAIT    DES   REGISTRES 
De  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier,^ 

Du  ler.  Juin  ,  1783. 

Meflieurs  GouAN,  Chaptal  &  Broussônet  qui  avoient 
été  nommés  pour  examiner  l'Ouvrage  de  V  Électricité  des  végétaux, 
par  M.  l'Abbé  Bertholon;  en  ayant  fait  un  rapport  des  plus 
avantageux  ,  duquel  il  réfulte  que  cette  production  neuve  en  fon 
genre  ,  contient  un  grand  nombre  d'obfervations  &  d'expériences 
intérciTantes  ,  ingénieufes  &  décifives  ;  &  que  la  clarté  ,  l'ordre  , 
une  rigoureufe  dialeftique  &  des  applications  utiles  à  la  haute 
agriculture  qui  le  caraftérifent  ,  doivent  mériter  à  l'auteur  les 
éloges  &  la  reconnoiiTance  du  public  ,  en  même  tems  que  l'ap- 
probation de  la  Société  Royale  :  la  compagnie  a  jugé  que  cet 
ouvrage  devoit  paroître  fous  fon  privilège  :  En  foi  de  quoi  j'ai 
figné  le  préfent  certificat.  A  Montpellier,  le  5  Juin  1783. 

DERATTE, 
Secrétaire  perpétuel  di  la  Société  Royale  â<s  Sciences, 
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